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L'HISTOIRE UNIVERSELLE

//^
TABLEAU HISTORIQUE

Prësénbmt li»-^cissitudes des Nations^^-iéur agrandi»-

sûpienOeur déoiience et leurs cctustrophes, depuii

m temps où elles%nt commencé à être connues,

jusqu'au moment acfttfl.

Par m. A]

QUATRIÈME ÉDITION, ZW. [ENT RETUE.

TOME PREMIER.

" <)^-' ,' •

«A.V«IV% %'Vfi «/^«.^««A/V^

Vf

A PARIS,

TGARNERY, libraire, rue de Seine, n» S,

ChM < LE NORMANÏ, imprimeur - Ubraire

,

\ même r«e, n? 8.
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SUiR. LA VIE DE M. ANQUETÎL.;

~ -.-•>'; fv- "^
f^.-». " ^
'jfc»

a*- , _^..^_ '• ^ •

''^ " - '
• * '

,
.

'..-","

onisQtrjÉ M. AnqUéiU donna au Pu-

blic le Ptécis de VHistoire universelle
^

quoique cet Ouvrage fût un fruit de sa

VÎeUlessé /leâ gëtis-de-letti%% y recon-

nurent néanmoins tout le talent de Ses

premières années j et le Précis de VHis"

toire universdle pat'ut digne eh tout de

l'auteur de VEsprit de la Ligue, Le

Public a confirmé l'opinion des savans

par l'accueil qu'il a fait à cet Ouvragé , et

qui a nécessité cette quatrième édition»

Un âvaiitrge précieux Ta fistingué d^

-.ff,TJ-

-.i-- u-t- ' **-• *;*^

^^*
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trois précédenles. Nous en parleronr>

dans le cours de la Notice que nous

allons donner sur la vie et les ouvrages

de M. Anquetil. C'est un tribut que

nous devons à la mémoire d'un auteur

également célèbre par son mérite litté-

raire et par ses vertus.
'

Louis-Pierre Anquetil, Membre de

l'Institut national et de la Légion d'hon-

neur , étoit né à Paris , le 2 fé\ rier i yaS

,

d^une ancienne famille de la bour-

geoisie»
j, *^vtv . .

Il entra de bonne heure dans l'ordre

dies Chanoines réguliers de Sainte-Ge-

jievièye , où il porta les principes de

\îertuet l'amour pour l'étude qu'il avoit

puisés dans l'Université de Paris. Ces

heureuses dispositions ne tardèrent pas

à, se développer avec éclat au sein d'une

Congrégation acpoijtiuinée depuis long-

: tepips à donner aux. premières Acadé-

.a-v.(^^

cr.
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mieur

a liué-

bre de

d'hon-

L bour-

l'ordre

Inte-Gc-

îip^s de

'il avoit

iris. Ces

|rent pas

in d'une

lis long-

Acadé-

NOTICE. iij

nues du royaume dessavans distingués

,

et à l'Eglise des pasteurs rccommanda-

bles par leur charité inépuisable et leur

zèle aposlollque..>î>' iwiu ii )^*^ ,ii:âoii*î

Envoyé par ses supérieurs à Reims,

en qualité de Directeur du séminaire,

les an liquités de cette ville furent l'objet

de ses premiers travaux ; et il débuta

dans la carrière de la littérature, par

VHistoire de la ville de Reims , ou-

vrage devenu extrêmement rare , et

que doivent néanmoins étudier ceux

qui veulent connaître les premiers âges

de la monarchie française. Les éloges

que lui mérita cet heureux essai, l'en-

hardirent à donner au Publie , sous le

nom SEsprit de la Ligue ^ le tableau

de ees temps de désastre, qui, jusqu'à

l'époque de nos dernières dissensions

,

avoient paru les temps ïes plus mal-

heureux de notre histoire. Cet ouvragé',

J
-
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que l'on peul regarder comme le chef-

d'œuvre de l'auteur., obtint alors un

succès que quarante années n'ont point

afToibli. Au milieu des troubles civils,

les hommes même les plus justes ne

peuvent guère publier que des mé-

moires ou des annales. Le droit de

composer de tous ces matériaux ime

histoire véritable, semble réservé aux

écrivains nés à une époque éloignée des

malheurs et des orages : ils jugent les

hommes et les événemens avec plus

d'impartialité. M. Anquetil l'a prouvé

dans cetEspritde laLiguey celui de tous

ses ouvrages qui a le plus contribué à

lui assurer un rang distingué parmi nos

meilleurs historiens. On peut lire à ce

sujet l'opinion de M. de Laharpe, dans

son Cours de Littérature. ? "^^ '*

A l'Esprit de la Ligue, succédèrent

i

d'autres ouvrages non moins recom-

-*»
H *

t-
'i^'



NOTICE. V

maîidables : VIntrigue du Cabinet^ les

Mémoires du Maréchal de Villars ,

Louis X^IVy sa Cour et le Régent.

^

Toujours Infatigable , M. Anquelil tra-

vailloit au Précis de VHistoire Univer-

selle , lorsque les comltës rëvolullon-

uaires
,
pour qui les talens et les vertus

ëtoient autant de titres de proscription

,

l'arrachèrent à ses paisibles et savantes

occupations. Le 9 thermidor , en bri-

sant ses iers , lui permit de mettre la

dernière main k cet Ouvrage (1), l'objet

» .^'ÏVif.'i' •* f"

(i) On • retranche dans cette nouvelle édi-

tion
^
quelques fautes de langage que M. An*

quetil eût retranchées lui • même dans un

second examen de son ouvrage. Les critiques

qui parurent dans ce temps ne blessèrent

point ce respectable vieillard
y
qui par son

silence en reconnut toute la justesse. Dans la

vie de quelques princes fameux par leurs
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conslanl de ses méditalioiis , au milieu

des angoisses d'une caplivitc qui ne lui

laissoit entrevoir d'autre ternie que la

1

JWOrt.-' • -^Mi !• .'t !'i^'3?'v-'H -^"f^T'-j^Ki I:

C'est à cette époque que M. Anquetil

fut appelé aux Archives du départe-

ment des Relations extérieures. Son livre

intitulé : Motifs de Guerre et de Paix^

fruit de ses travaux dans cette partie de

l'administration, atteste tout à la fois la

jectltude de son jugement et l'étendue

de ses connolssances en diplomatie. '

nombreuses débauches ^ on a mis des cor-

jectifs à certains détails nécessaires en etix*

sternes , mais exprimés d'une manière dan«

gereuse pour la jeunesse , et qui ne pouvoient

subsister dans un ouvrage destiné aux biblio-

thèques des lycées* Au moyen de ces cor-

rectioiiS) une mère peut mettre actoelle-

inent le Précis de mUtoira Unimentlle'QwXïQ

les mains de sa fille*



NOTICE,
Le vaste et puissant génie qui , de-

puis le 1 8 brumaire
,
préside aux des^

iinées de l'Empire, devoit mieux que

personne , apprécier M. Anquetil , et

en effet, la Préface qu'on lit à la tête de

son Abrégé de VHistoire de France
^

nous apprend comment et à quelle oc-

casion l'Auteur en a conçu le projet. Cet

ouvrage lui valut de la part de l'Empe-

reur une récompense digne tout à la fois

et de la munificence du premierMonar-
•

que de l'Europe , et du mérite de ce

respectable Nestor de ]a littérature. Son

Age n'avoit rien diminué de son zèle

pour le travail , et il s'occupoit d'acqué-

rir de nouveaux droits à la reconnois-

sance de ses contemporains et de la pos-

térité, quand la mort vint l'enlever à

ses amis , aux lettres et à la France , le

8 septembre i8o6.

•••
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^ M. Anquctil n'éloit pas moins recom-

mandable par ses vertus sc^i :s que

par ses talens littéraires* 11 eut mérité

un éloge plus étendu ; mais après avoir

payé à sa mémoire ce folble tribut

,

nous laisserons à la savante Compagnie

dont il fut Membre , le soin de lui élever

un monument plus durable* I .;

— i ^

... ... -.y.. p. .^.
^ .

^Hh^>K .v'i.^^f^'^q }ii..' U-iiK-

0) '3x^ 'J FIN DE -LA NOTICE»
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PRÉFACE.
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\
-'^i/p V.. A»»» < A » fc. V

'frf-jc -.,?'> :i P/^-.- ,\7.'I5Kî

'ai lu avec attention , VHistoire
. i ' .- 1.

Universelle^ depuis le commencement

du mondeJusqu^à présent j composée

successivement par plusieurs sociétés

de gens de lettres. Cet ouvrage m'a

r paru excellent dans son total , et le

mérite que j'y ai reconnu m'a fait

désirer que quelqu'un s'occupât à ré-

duire , sans ri^îi omettre d'essentiel

,

les 126 tomes in-S^. qui le compo-

sent, au moindre nombre possible;

et cela , tant pour la satisfaction de

ceux qui n'ont pas le temps de lire

une collection si volumineuse
,

qua

pour l'avantage de ceux qui n'ont pas

le moyen de î'acheteK. ^j»! jèt rvy^ir^
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Ce que d'autres n'ont pas fait pour

moi
5

je l'ai entrepris pour eux. Il

y a a-peu-pres dix ans que j ai com-

mence* Cet ouvrage m'a non -seule-

ment occupé agréablement 5 mais sou-

vent fort intéressé par le fréquent

rapport des événemens passés avec

ceux que j'ai eus souis les yeux pendant

h. durée du travail. Je crois même

que c'est la présence des objets si

l'èssemblans aux anciens
,

qiiî 'a quel-

quefois donné à certaines parties de

la narration , une vivacité , une cha-

leur qu'elle n'auroit peut-être pas eues

sans cela. •

^^"
•
^-- ''''''''' '''"' '

C'est
5
je l'ai éprouve , c'est dans le

tourbillon d'une révolution , assis sur

les ruines qu'elle amoncelé , dans la

Solitude sombre de la prison , sous

la hache menaçante des bourreaux

,

qu'on lit avec une véritable utilité
j
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PRÉFACE. . xî

riilslolre des perfidies et des fureurs qui

ont troulilé et ensanglanté l'univers., .

S'il restoit
,
par exemple

y
quelques

doutes sur l'étendue et les horreurs des

proscriptions de Marins et de Sylla f

sur l'iniquité froide et ironique du

tribunal de Preneste'^ sur les victimes

amenées en foule dans la place pu-

blique et tombant sous le glaive , ou

déchirées par le peuple ^ sur l'assas-

sinat de quatre mille hommes , mas-

sacrés auprès du sénat
,
qui entèridoit

les cris de leur désespoir , et les liur-

lemens de leur agonie 5 s'il restoit enfin

des doutes sur d'autres horreurs séiîW

blables : ils disparoissent à la vue

de nos tribunaux révolutionnaires
,

dés charriots funèbres traînant a Ta

mort le vieillard et l'adolescent, la fille

et la mère , l'époux avec sa jeune

épouse j et ce peuple qui les regarda
'

•••••
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d'un œil slupide ou féroce ; et le^

cavernes , les carrières , les glacières

qui s'ouvrent pour recevoir leurs ca-

davres ; et les corps encore palpitans

qu'entraînent les rivières 5 et ceux

qu'elles engloutissent enchaînés en-

semble sous leurs eaux ; et les proscrits

percés , assommés dans les prisons
5

et les armes foudroyantes tournées

contre des malheureux sans défense
y

qui tombent sous les coups , morts ou

expirans , ou ne se relèvent que pour

être achevés par les barbares satellites

qui les environnent. ... Et des mons-

tres
j

je le dis en frémissant , des^

monstres qui se délectent à ces spec-

tacles
y
qui interdisent les larmes et qui

les punissent ! Tous ces faits
5^
quand

nous en spmm^s ténioips , étendei^t à

nos yeux ce qui est quelquefois compris

dans deux pages de ^histoire. . ^^^^oc

ii t -, K -ni-
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et le^

icière^

irs ca-

Ipitans

ceux

!S en-

'oscrils

isons
;

>umées

îfense ,

pris ou

e pour,

lellltes

mons-

, de&

spec-

et qui

Iquand

lent à
'
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PRÉFACE. xuj

four mol , après les tristes médi-

tations provoquées par la lecture de ce»

pa^es, je trouvols ordinairement dans

les suivantes des motifs d'espérance.

J'étois comme un voyageur
,

qui
,

surpris dans une foret par l'orage
,

entend le tonnerre gronder , le vent

mugir entre les arbres , voit les ims

se courber sur sa tête avec violence,,

les autres tomber autour de lui avec:

fracas , avance néanmoins toujours , et

parvient à entrevoir des lueurs de se-»

rénité qui le rassurent. De même, loin •

.

de me laisser ralentir par la tempête,"

je n'en etois que plus ardent à con- ;

tinuer ma course
;

je me hâtols de

finir une scène ji'horreur pour en

tracer une consolante. De ces alter-

natives de craliite et d'espérance , il

me restoit une pleine confiance en

celui qui se joue des projets des

' M
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hommes
,
qui creuse l'abîme au pied

du trône que l'ambitieux s'élève ; et

de cette confiance nalssoit la résigna-

tion 5 et , sauf quelques momens d'in-

quiétude, une parfaite tranquillité.

Arrivé à la fin de mon travail , après

en avoir retiré l'avantage que je viens

d'exposer et que je souhaite à ceux qui

le liront; comme je l'avois ftit, pour

ainsi dire , d'une haleine , sans jamais

regarder en arrière
,

je me suis mis à

^Ttamlncr si je conserverois l'ordre que

j'ai suivi , d'après l'original , ou si je

lui en donnerois un autre. J'ai vu

avec sallsfaclion que cet ordre étoit

plus convena]:)le pour moi et pour les

autres. Pour moi , en ce qu'il m'épar-

gneroit le travail d'une refonte tou-

jours pénible , et qui ne vaudroit

peut-être pas le premier jet : pour

les autres
;

parce que la dibtrijjulion



PRÉFACE. XV

en nations , soulage l'attention par la

variété , et présente fréquemment à

la mémoire des points d'appui
,

q\n

deviennent plus distincts , étant ra|>-

prochés par l'abréviation. :
•>> .' j i >

Mais aussi cette abréviation rend

les dat<is plus difficiles à appliquer

,

parce qu'elle les fait quelquefois cor-

respondre à plusieurs événemens à-la-

fois, et même à des événemens éloi-

gnés. Ceux qui voudront avoir, led

époques plus exactes et plus fixes

,

auront recours à l'original
,
qui leur

fournira aussi les éclaircissemens né-

cessaii'cs pour la géographie , les dé-

tails de qvielques faits , et des préuS^ès

dont notre abrégé n'a pu se charger.

Je préviens, de plus, que J'ai refelt

à part l'histoire d'Ecosse , et celle

d'Irlande, que les auteurs de la col-

lection ont cunfondite dans c'elle d'An-
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gletçrre. J'ai aussi ajouté tout ce qui

ëtoit nécessaire pour amener les his-

toires de France , de Suède , de

Danemarck , de Pologne , de Russie

et d'autres États jusqu'à nos jours.

: L'ouvrage étant ainsi parvenu à son

terme , il a été question de lui trouver

un titre ; car le titre ne contiibue

pas peu à l'opinion qu'on prend d'un

livre , et à sa bonne fortune. J'avoîs

d'abord imaginé celui - ci : Tableau

historique de F Univers ^ ou vicissi"

tudes des nations , leur formation ,

leur aggrandissement , leur déca-

dence et leurs catastrophes. Ce titre

me plaisoit. En effet , il donne une

idée assez juste d'un ouvrage dans

lequel chaque nation est représentée

et suivie depuis le moment où elle à

commencé à exister
,
jusqa'à celui où

aow>^&9nupe& ; sur -tout quand dans
:iti

M
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le ta]>]eau on n'a rien négligé
,
quant

à la religion , aux niœurs , au com-

merce , à la position et aux produc-

tions du pays. Encore plus ce titre

convient-il , si l'auteur s'est principa-

lement appliqué au développement!

des fi»lts qui ont occasionné des clian-

gemens dans l'état civil, politique,*

niilitaire et religieux de tous les peu-

ples qui se sont pressés sur la surface

du globe
,
qui en ont disparu , ou

qui s'y montrent encore. • -

Or , telle est la matière de mon

louvrage. Considéré dans son ensemble

,

il présente réellement un Tableau de

\V Univers, Néanmoins j'ai abandonné

ce titre
,

parce qu'il m'a paru en

même - temps trop fastueux et trop

[commun : trop fastueux
,
parce qu'il

lannonceroit au public un grand de»-

Isin, pendant qu'pn ne lui donneroit
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qu'une iiûnialure : trop commun ; car

combien de Tableaux ! Tableau dcci

Mœurs; Tableau de la politique c?r>

Cours ; Tableau du Siècle y Tableau

de Paris , et tant d'autres ! On en

peut dire autant du mot Abrégé
,

quant au vice ù i'ivo Jrop commim
;

car combler, n'y ri a-t-U pas en tout

genre , et ;.iir--tout dans la partie bls-

lorlque? Ce titre emplojé seul n'au-

rolt donc pas assez ditrërencië mon|

ouvrage. . • -

J'ai cru rencontrer ce qui convient 1

dans le mot Précis
,
qui est ainsi défini

I

dans le dictionnaire de Trévoux :

Précis , abrégé de ce qu'il y a de\

plus essentiel et de plus important

XÏl:,/?g une chose. Ce mot me convient,

vl'auiant plus que j'ai abrégé même]

dans Vessentiel et Vimportant.

: Car j'ai retranché tout ce qui u'étoiij
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pas absolument nécessaire à la con-

noissance des moyens , *]ui , soit In-

sensiblement , soli })rusqnenient , ont

allcié , dcnaimé , ou enfin bouleversé

desgouverncmens; qui de la m Marclilo

les ont fait passer au despolisni< , du

dcspollsnie à rélal républicai,: . U uôl

aristocratique , tantôt dé/noCr; lîqu.^
,

puis à l'oligarchie , ensuite à l'anarchie»

,

pour redevenir monarchique. Nul mXQ

que la marche de ces vicissitudes ré-

scntées sous un point de vue clrconsc it

,

ne soit mieux sc^sle que dans le vat lô

des narrations qui n'omettent rien. II y a

seulement à craindre qu'à force de vou-
r ,

• •

loir être court , on ne devienne obscur :

' Brevis ssse laboro |

r,
'

îonvient.H ^, ^ y»
i\\ ' i i*

,

ue même
C'est l'écuell ordinaire des abréviateurs.

J'ai taché de juger par moi-même si

j'ai su l'éviter.
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XX PRÉFACE.
Il est des âges qui apportent des

altérations à la mémoire, comme aux

autres facultés de l'ame. Certainement à

soixante et seize ans elle n'a pas l'activité

de la jeunesse 5 mais cet aflbiblissement

m'a été utile pour former en moi-même

un jugement sur mon ouvrage
;
parce

que je l'ai lu sans presqu'aucune ré-

miniscence , et comme j'aurois lu l'ou-

vrage d'un autre. Il m'a donc paru

que j'y apprenois tout ce qu'il faut

savoir sur l'origine des nations, leurs

mélanges , leurs transmigrations , la

succession des peuples sur le même

fiol , sous les mêmes ou différens noms.

J'ai aussi senti, en lisant les faits les

plus intéressans de cette histoire, que

J'avois du plaisir à revenir sur ce quel

je savois déjà. Si les lecteurs instruits

éprouvent le même sentiment, ils ju-j

geront mieux que moi d'où il leur

yiem.
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Quant au style , les matières sont

si variées ! j'aurois désiré traiter cha-

cune selon son genre ; mais comment

y réussir? Ordinairement je me suis

pénétré de mon sujet , et j'ai laissé

courir ma plume.

Heureux si elle a rencontré l'ex-

pression propre à chaque sujet : véhé-

mente pour peintre le guerrier fumant

de carnage : tempérée cependant avec

quelque chaleur
,
pour dévoiler l'am-

bitieux, rampant ou audacieux : éner-

gique et tonnante
,
pour soulever l'in-

dignation contre le scélérat qui pros-

père : douce et presque gémissante

pour attendrir sur l'homme vertueux

qui souffre : pure et simple comme

la nature
,
quand on en décrit les

beautés : enfin , le molle atque fa-

ceturn d'Horace , aussi nécessaire pour

l'agrément de l'histoire que pour le

^
nf

^
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charme Je la poésie. Mais on sait lou-

jours mieux ce qu'on doit faire, qu'on

ne le fait.

Le même législateur du goût , marque

ce qu'un auteur qui s'abandonne à

l'impression
,
peut raisonnablement es-

pérer de ses lecteurs : savoir , de l'in-

dulgence pour des fautes que quelque

négligence a laissé échapper , ou que la

foiblessehumaine aempêché de prévenir.

Quas aut incuria fudif f / f\

Aut humana parum eavit natura*

Il ajoute un autre motif d'indul-

gence, applicable sur-tout à un vieil-

lard : c'est qu'il est possible et même

pardonnable que le sommeil se glisse

dans un lonjij ouvrage :
•J r.it.

Opère in longofas est obrepère sûmnum» •

Si j'ai eu le malheur de m'y laisser

aller
5

puisse- 1- il ne pas gagner mes

lecteurs !

' ;» A I > J ' V • i .a;.
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A"*. 5. Comme on m'a quelque foîs attribué
des ouvrages qui n'étoient pas de moi

, je
mets ici la liste de ceux que j'ai donnés au
public.

1^. L*Histoire de Reims.

L'E&prit de la Ligue.

L'Intrigue du Cabinet.

Louis XIV, sa cour et le

Régent. .^

Vie de Villars.

Les motifs des guerres et des
traités de paix de la France,

depuis 1648, jusqu'à 1783.
Piécis de l'Histoire Uni-
verselle.

Histoire de France, depuis

les Gaulois jusqu'à la mort
de Louis XVI. 1

1^

I

4

.'!V

A^WWVWV^^VW^V

J

- ) ,

« •• « < ;Ke»i
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DansIcs trois premières éditions du Précis

de i'Histoire Universelle ^ les dates margi-

nales de r histoire ancienne étoient composées 1

de quatre chiffres qui ^ faute d^avertissement,!

ont dû être une espèce d^énigme pour la

plupart deslecteurs. Ces nombres indiquoient

la distance des événemens au Déluge. Mais

cette époque 9
prise pour point de départ J

ii^est pas celle d* Ussérius 9 qui , d'après lel

texte Hébreu ^ fixe la naissance de J.XJ

4004 Ans après la Création du monde et

234^ ans après le déluge* Les auteurs de la|

grande Histoire Universelle ont supputé dV
près le texte Samaritain , et placé la première!

année de TEre vulgaire 4^05 ans après hl

Création et 2998 après le Déluge, Comm»
ce mode est peu usité et que

^
par suite!

il offre des idées chronologiques un peul

confuses , on y a joint dans cette éditioi

la manière plus ordinaire de compter pail

la distance à la première année de J. C. Dehj

les doubles dates de l'Histoire Ancienn&i

La première indique le nombre d'annéeJ

depuis le Déluge, et la seconde le nombr^

d^années avant J« C«

i:u,ill>-
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X ou S les peuples de la terre recon*

nolsseiit que le inonde a été créé par un
être Intelligent. Us ont pu différer dans
leurs opinions siu' le mode de cette créa-

tion , mais du moiifs aucun n'a pensé à

révoquer en doute une aussi grande
vérité. Quelques philosophes seuls ont
pu embrasser une opinion colitraire. '

De toutes les histoires de la création

,

lia seule qui satisfasse la raison , est celle

que Moïse nous a laissée. Quand on la

onsidéreroit seulement comme un ou-
rage purement humain , on la trouve-

roit encore revêtue de toutes les marques
[le probabilité et de vérité qu'on peut
iouhaiter. Le début de cet historien ^^

[)lein de majesté , a toujours été cité

To/n. 1". A

É
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comme lin modèle d'éloquence. Il s'ex-

prime ainsi : ce Au commencement Dieu
ce créa le ciel et la terre. 11 dit : que la

« lumière se lî^sse , et elle fut faite. Il

(( étendit le firmament , sépara les eaux
(( supérieures des inférieures , ordonna
ce à l'élément aride de paroîtrc , lenom-
ce ma terre , et appela mer l'assemblage

ce des eaux. Terre, ajouta-t-il , enfante

c< des fruits
,
produis des arbres , cou-

ce vre-toi de verdure. Soleil éclaire et

c< écliâuffe la terre
,
préside au jour.

<c Lune y efface l'obscurité de la nuit :

m marquez ensemble le temps et les sai-

tf sons. Que les mers se remplissent de

« poissons 5 et les airs d'oiseaux. Ani-
% maux sauvages

,
peuplez les forets

;

tt reptiles , sillonnez la terre. Croissez et

ic multipliez , animaux domestiques
,

ce pour l'usage de l'homme. » Celui-ci

fut le complément de la création. Dieu
le lit à son image , le nomma Adam ^

lui donna une compagne qu'il appela

Eve y et qu'il forma de la chair et de la

substance même du premier homme.
- La science des hommes est trop bor-

née pour qu'Us osent espérer d'expli-

quer des mystères aussi sublimes. Cette

manie de vouloir remonter aux causes

,

lorsqu'àpeinenous pouvons nous rendre

compte de^i effets^ cette manie quia

m%
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causes

,

Is rendre

Le q^^ ^

toujours réj^jié, ci qui rèj^ne encore, se

fuit remarquer aussi dans les opinions

sur Vessence des esprits et des corps ^ et

principalement sur la nature et les atlri-

Ijuis de rhomme,
Oualitc*

Après sa création , il fut , selon Mdise , ^j'^" lu

^^

placé dans un jardin délicieux , nommé
le paradis terrestre. Sans doute lui et

sa femme étoient dans un état adulte

,

couple qu'on peut conjecturer parfaite-

ment beau. Mais les Rabbins ThalmU'-

(listes , commentant la Genèse d'une

[manière ridicule , renchérissent sur cette

onjecture , et exagèrent ses proportions

jusqu'à le faire assez grand pour at-

eindre d'un bout de la terre à l'autre ;

ar, disent-ils, il falloit bien qu'il pût

asser les mers et visiter son domaine ;

nais, ajoutent-ils, après son péché, sa

nature fut réduite à cent aulnes. Des

octeurs mahométans ne lui donnent^

ans cet état
,
que la hauteur d'un grand

almier. Pour l'homme et la femme , leur

prit , assurent ces docteurs , étoit le

scrvoir de toutes les sciences. Point

Paris dont ils ne connussent les pro-

des et les iinesses.

Cet esprit^ ce souflîe divin, c'est ce Quand les

le nous appelons cime. Dieu , de- ^"'^'* ^^"^

lande-t-on , en crée-t-il une à chaque

mme qui nait ? ou eu a-l-il créé d'à-

A 2

anjcs

'R'

5

î
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d'Adam.

4 CnÉATTON

bord tout ce tju'il en faut , tant que le

genre humain subsistera? Questions as-

sez inutiles , et tout aussi peu solubles

que celles de la création du monde.
Des mystères nous entourent de toutes

parts 5 c'est en vain que nous essayons de
soulever le voile auguste que la sagesse

divine a mis entre nous et le ciel. Les
moindres opérailons de la nature ar-

rêtent notre intelligence ; et nous osons

pénétrer dans cet abîme des secrets de

Dieu! il

, Le premier séjour d'Eve et d'Adam
fut ]g paradis terrestre. Moïse en a lixé

la situation , et l'a décrite avec soin. On
en a cherché les traces, sans songer,

qu'elles ont dû être effacées par le dé-

luge. Ne les trouvrait pas , on a placé Ici

paradis terrestre dans tous les endroits!

que les préjugés , le goût et l'imagina-

1

tion ont indiqués ; eji Asie , en Europe
,|

en Afrique et jusques dans l'Amérique;!

il est bien plus probal)îc qne le berceau

du genre humain a été placé dans laj

première de ces parties.

Nos premiers parens possédèrent lel

paradis terrestre sous une condition ter-l
^has*

rible, ainsi exprimée : « Mangez detoiisl ^^
/'

(( les fruits de ces arbres , mais ne maii-l fl^jj^u

ce gez pas du fruit de l'arbre de la sciencel qq^^^i

« du bien et du mal j car en même temf
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qvie le
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Lièrent le|

[itioii ter-

>z de tousl

ne man-T
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|ènietems|

(H que vous en mangerez , vous mourrez. »

Moïse raconte 1 s suites de cette me-
nace. •

; I
;. i,>

• . , - • ...^f.

Le fruit éloit beau : il tente Eve
;

elle le désire; la crainte la fait hésiter.

Le serpent la rassure et l'enhardit ; elle

en goûte ; en fait manger à son mari.

Aussitôt leurs yeux s'ouvrent , ils s'aper-

çoivent qu'ils sont nuds , se couvrent de
feuilles , et se cachent de honte. Dieu les

appelle , leur reproche amèrement leur

faute 5 les blâme ironiquement d'avoir

cru que ce fruit les rendroit semblables

à l'Eternel. Ils veulent s'excuser , mais

reprenant toute sa sévérité , Dieu mau-
dit le serpent 5 condamne la femme à

être assujélie à son mari et à enfrinter

douloureusement ; l'homme en même
temps est condamné à labourer pénible-

ment la terre , et à n'en tirer que diffi-

cilement sa nourriture : <( Vous mange-
<( rez j lui dit-il , votre pain à la sueur

a de votre visage
,
jusqu'à ce que vous

<( retourniez dans la terre dont vous
(( avez été tirés ; car vous êtes pous-
c( siére et vous retournerez en pous-
« sière. » Après cette sentence , il les

chasse du paradis , les portes se ferment

,

et deux chérubins , armés d'une épéc
flamboyante, en défendent l'approche au
couple infortuné. i

3

I
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Un aihrc rlont los IViuls donnent la

coniioîssnrice dti bien et du mal , vin

autre qui rend immortel, un serpent

qui parle , nn dieu qui converse avec

ses créatures ! tout cela a paru à quel-

ques commentateurs une allégorie orien-

tale. Il faut d'abord, disent-ils, que le

serpent, pour lier conversation a\ec

Eve et ne pas l'eilirayer , n'ait pas eu la

forme hideuse que nous lui connoissons.

Cétoit sans doute le démon sous la fi-

gure d'»rn beau jeune homme ; les fruits

qui dotjiient la science du bien et du
mal, sont les plaisirs ([ti'll (itoit défendu
aux jeunes époux de goûter

,
pendant

quelque temps , et c'est le remords de

la transgie^sion dont ils crurent Dieu

iémoin, qui leur causa la confusion qu'ils

cherchèrent à caclier.

- Il n'est pas étonnant , ajoute le cohi-

mentaire
,
que Dieu

,
qui venait de les

créer , et qui étoit accoutumé de se

montrer à eux , conservât une familia-

rité que nous devons, dans l'eloigne-

ment, trouver fort c itraordinaire. L'ar-

bre cpii rcndoit immortel , ne seroit-ce

pas le moyen de se perpétuer qui donne

une espèce d'immortalité. Mais peut-

être aussi, disent d'aïutes, Dieu avoit-

il créé un arbre dont les fruits savou-

reux et substantiels auroient eu la faculté
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de conserver toujours au? lioniT >es la

mcme force , de les prése^^ ir des tiala-

dies et de toutes les sensaùous doulou»-

leuses
,
jusqu'à ce qu'il lui plut de les

transporter dans un séjour encore plu3

heureux.

Voilà bien des efforts d'imagination

pour expliquer des faits surnaturels
,

dont le seul résultat est nécessaire à cou -

noître : savoir que le piemier homme a

péché
5
que non-seulement il a été puni

eu sa personne , mais que toute sa pos-

térité a été enveloppée dans le châti-

ment de sa faute. Telle est la source des

malheurs qui afïligcnt le genre humain.
Quant à Adam et Eve y on conviendra

que si , chassés du paradis y ils ont eu
nos goûts et nos besoins , sans avoir

,

pour y satisfaire , nos moyens et nos
équivalens , ils ont été les plus malheu-
reuses créatures qui aient existé.

Les chronologistes les font vivre les

uns huit cents , les autres près de mille 5'ilu^e!

ans. Ils mettent la même variété dans

l'âge de leurs enfans , les patriarches

antidiluviens; ce qui porte 1 espace du ^

temps qui s'est écoulé depuis la création ' *"

jusqu'au déluge - ou à treize cent sept

ou à deux mille deux cent soixante et

deux ans.

On sait ce qui s'est passé dans cet Tiadiiîoni

Clironolo-
ie avant le

î'

N

%
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inlcrvalle j par les récits qui , de pa-
triarche en patriarche, sont par\eiius

jusqu'à Noé qui a survécu au déhi'i;e«

Celui-ci a de même transmis la mémoire
des événemens à ses descendans , des-

quels Ahrahcun les a reçus et perpétués

dans sa race
,
jusqu'à Moïse qui nous

les a conservés , mais en très-petit nom-
bre , relativement à la durée de cette

époque.

WcittrXhel. Elle nous présente le tableau des cha-

grins sans doute les pins amers qu'un
joère et une mère puissent éprouver.

Adam et Eve entre plusieurs autres

en fans dont il est fait mention ^ en
avaient deux qui sont devenus célè-

bres. Càin d'un caractère sombre , né
envieux et méchant ; Ahel , doux et

naturellement vertueux. Le premier se

livroit à l'agricidlure , le second au soin

des troupeaux. Quelques préférences

i . accordées par les parens aux qualités

aimables i^Ahel , aigrissent Càin, Dans
un mouvement de jalousie , il tue son
frère , et l'enterre.

:
j ,

Châtiment Moïse introduit encore ici Dieu par-
ti» Caïn. lant directement à Càin. Qu'est devenu

votre frère ? lui dit-il. En suis-je le

gardien ? répond brusquement le cou-
pable. En punition de votre crime y re-

prend l'Eternel ^ vous serez errant et

«ii i.

me
répoi

(jui e

trant

Ce
des a

tcurs
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dchoi

meut
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proch
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bJeme
enfin

,
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fugitif sut ta terre. Celle idée d'errer

norpélucllcmeiit ex|>osé an resseiiliment

de ses frères , elTraye le sccléral. lia

me tueront y dil-il. Rassurez - vous j

repond le Seigneur y j'ai posé un signe

(fui empêchera ceux qui vous co/inai^

trant de vous 6ter la vie.

Ce signe qui devoil arréler les bras

! (les assassins a élé chez les commenla-
icurs le sujet de mdle conjecturp"

Eioil-il dans Sa personne ou <leho. :,

deliors : ce pouvoil élre un tremble-*

ment de terre qui l'envivonnoii perpé-

tuellement 5 et empéclioit qu'on ne l'ap*

procliàl 5 ou le chien iSAbel qui s'éloit

attaché au meurtrier , et cloignoit les

nialveilJans. Dedans, les lettres Initiales

du nom (iiAbel , ou du sabat , ou du
nom de Dieu gravées sur son frond : une
croix 5 inie corne , la lèpre ou un air

elFaré ; des yeux ensanglantés , un trem-

blement dans tous les membres ; ou
enlln, ce qui paroît plus vraiseml)lable

,

un air d'agitation et d'inquiétude , suite

de ses remords, signe le plus capable

de suspendre le coup vengeur , en ins-

pirant delà compassion pour le malheu-
reux. .^'

.

'
.

C'est ainsi que les commentateurs
allongent par leurs réveiics , le récit

wmple j naïf, touchant et sublime d«
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Moïse, Nous les avons fort abrégées
j

cependant nous n'avons pas jugé à pro-

pos de les omettre
,
parce qu'elles font

connoître la foiblesse de Fesprit humain,

quand il veut expliquer ce qui est hors

de sa portée. V- < ^w^y wvivwv - '*-

Naissance Moïsc nous marque en peu de mots
des arts, etc. I

• il* \ ^
la naissance de plusieurs arts et coutu-

mes , et de leurs inventeurs. Ijcimech
,

fils de Càin , donna l'exemple de la po-
lygamie. Câin lui-même bâtit le pre-

mier des villes , fixa les ppids et les me-
sures. Un de ses petits-fils sortit des

cavernes , dressa des tentes , et appela

à l'entour des bestiaux. Jubal inventa

la musique 3 Tuhal-cain Fart de forger

le fer , et de couler l'airain ; et on doit

à une fille , nommée Naamah , Fart de

filer et de faire la toile. ' :r-n\. v

li'Idolùtrie. L'idolatric a précédé le déluge. Sans

doute il en faut éloigner le commence-
ment du temps ou la mémoire de l'unité

de Dieu étoit encore fraîche chez les

hommes. Peut-être a-t-elle eu son prin-

cipe dans le respect et la rcconnoiô-

cance pour des bienfaiteurs de Fhtimaf-

V nité , ou destructeurs de monstres ou

inventeurs d'arts. Cesseniimens amènent
aisément l'adoration. La contemplation

des astres , et l'admiration qu'ils ins-

pirent ; a aussi été capable d'attirer vers

'II'
'

iîi

'



lumam,

BU MONDE. li

eux Thommage religieux des hommes.
Leurs cours , leur réyolulion ont été

observés avant le déluge. Levirs pé-
riodes furent alors marquées sur deux
colonnes , l'une de pierre

,
pour résister

à l'eau , l'autre de brique
,
pour résister

au feu : deux élémens qui ^ selon une
prédiction i^HAdam conservée par une
tradition , dévoient l'un après l'autre

opérer la destruction du genre humain.
L'historien Joseph prétend avoir vu la

colonne de pierre encore existante. '

L'Ecriture ne donne pas d'enfans à Le

Ahel ^ mais elle reconnoît une nom-
breuse postérité à Seth , dont la nais-

sance consola Eve de la mort ^AbeU
Les descendans de Seth vécurent long-

temps pieux et sages , séparés des des-

cendans de Cciin. Ils s'en rapprochè-

rent à la fin par des alliances , et adop-
tèrent beaucoup plus les vices des Caï-

nites
,

qu'ils ne communiquèrent à ces

enfans d'un père maudit , leurs vertus»

Dieu les trouva confondus dans le cri-

me , lorsque son imagination lui fit

prendre la résolution de détruire ce te

race pei'verse.

Un seul nommé 2<oè , descendant de
Seth , avoit échappé à la corruption gé-

nérale, et mérita d'être excepté de la

proscription ^ avec se& trois enfajQS|
*; 6

Ddluge.

V
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12 CRÉATIOîT

iS'<?/7ï, Cham exJaphet et leurs épouses.

Dieu leur ordonna de construire une
arche ou \aisseau capable de contenir

un couple de tous les animaux , et de
les y renfermer avec lui. Quand ils y
furent entrés , Dieu , selon l'expression

de l'Ecriture , ouvrit les cataractes des

cieux 5 appela les eaux des abîmes , et

elles couvrirent la terre plusieurs cou-
dées par-dessus les plus hautes mon-
tagnes. L'inondation dura cinq mois

,

pendant lesquels tout périt ^ excepté

ce qui étoit dans l'arche. Noé en sortit

quand la terre fut séchée. ^
'

^

-^ L'aspect nud et sauvage de cette

terre autrefois si riante , les traces ef-

frayantes des torrens, la solitude et son

vaste silence
,
quelles tristes réflexions

ces objets ne durent-ils pas faire naître

chez Noé et sa famille ! Us se jetèrent

avec confiance dans les bras de la Pro-

vidence 5 le plus sûr refuge des mal-
heureux , et lui élevèrent sur le mont
Ararxit^ où ils étoieiit descendus, un
autel, comme témoin de leur résigna-

ûon , et dépositaire de leurs voeux. ?

Dieu , conteut de leur soiuuission
,

change^ pouf* eux en bénédiction Fana-
thème prononcé contre Adam et Eve.
(( Multipliez , leur dit-il , et remplissez

« la terre \ <|ue tous les animaux ti^em-:

« b
« d
« O
<( pi

« al]

« pi

« ra

C'éto

réfra

une r

qua p
lion (

nn sig

Pende

ges , e

inlerr(

tour ,

,

nuageî

jours (

droien

roîtroi

Noé
il éproi

danger»

tra dai

ans. C
moqua
L'ouvrin

tl'un mil

on boi

ussé, cl

«j



ISC9.

une
enir

i de

Ils y
ision

des

s 5 et

cou-
non-
aois 5

cepté

sortit

celte

;s et-

5l son

ixiows

laître

èreiit

Pro-

mal-
mont

un
ligna-

»

,ion ,

"ana-

Epe.
issez

ii^em-:

DU MONDE. l5
te blent devant vous ; nourrissez-vous

« de tout ce qui a vie et mouvement.
« Quiconque aura répandu le sang sera

<( puni par l'effusion du sien. Je fais une
c( alliance éternelle avec vous : il n'y aura

ce plus de déluge ; j'en donne pour ga-

(( rant cesigne qui paroît dans les cieux.»

C'éloit l'arc-eii-ciel ; effet naturel de la

réfrangibilité des rayons du soleil dans

une nuée opposée ; effet que Dieu indi-

qua pour lors aux homme» que l'érup-

tion des eaux devoit effrayer , comme
nn signe

,
qu'il n'y anroît plus de déluge.

Pendant sa durée , l'épaisseur des nua-r

ges , en voilant l'éclat du soleil , avoit dû
interrompre ce phénomène; et son re-

tour , occasionné par la dispersion des

nuages , annonçoit aux hommes que les

jours désastreux du déluge ne revien-

droient pas tant que l'arc-en-ciel repa-

roîtroil. \ - >\ i

Noé cultiva la terre et planta la vigne , Son

|1I éprouva le premier les effets souvent

[dangereux de son jus. L'i\resse le mon-
llia dans un état d'indécence à ses en-

llims. Cham
,
père de Chanaan , s'en

noqua ; au contraire Sein et Japheb
bouvrirent respecteusement leur père

fl'uii manteau. Le vieillard ^ revenu dans
bn bon sens , apprenant ce qui s'étoit

ussé, dit , dans une colère prophétique ;

,r „_.

ivresse

a

i

1 i
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ce Seigneur , bénissez Sem , et que Cha*
<c naan soit son esclave ; multipliez la

<c postérité de Japhet, qu'il habile les

« tentes , et que Cbanaan le serve. y>

Noé mourut trois cent cinquante ans

après le déluge près du mont Ararat^
où on le dit inhumé. D'autres lui font

abandonner ses trois fils, nés avant le

déluge, et partir avec leurs puinés pour
la Chine ^ dont les habitans se croient

le plus ancien des peuples.

On a taché de suivre la marche pro-

gressive des trois enfans de Noé et de

leurs établissemens. La critique qui a

présidé à ces recherches n'est ni sûre ni

lumineuse ; et d'un cahos immense d'é-

rudition , on ne tire que quelques faits

très-abrégés.

La véritable religion , c'est-à-dire , le

culte d'un seul Dieu , s'est conservée

long-temps dans la race de Sem, Cham
est accusé d'avoir jeté les premiers fou-

demens de l'Idolâtrie , d'avoir inventé la,

mag e , d'avoir été débauché , inces-

tueux et cruel. Le plus distingué de ses|

descendans fut Nemrod
y
qui bâtit del

grandes villes
,
qu'on croit avoir été 1

premier roi , et qui étoit un grand chas

seur de\fant le Seigneur, Cette occupa

tion donnoit alors de la réputation , el de Sci,

piéruoit la reconnoissance des hommel de J'^,

1
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parce que ceux qui s'y livroîent
,
pur-

geoient la terre des animaux nui-

sibles. " >• '• ..^' ••?•.:".' i^.-' '!r î'

C'est dans la branche de Sent que
s'est perpétuée la famille patriarcliale

;

les Hébreux ont emprunte leurs noms
de son fils Heher ; sous ses enfans on
commença à bâtir des temples , et à

rendre des honneurs divins à différens

chefs des nations. Tharé , beau - père

^Abraham , s'occupoit à faire des sta-

tues. Voilà à - peu - près ce qu'on peut

recueillir de l'histoire Hébraïque pen-
dant l'espace de mille soixante-dix-huit

ans , depuis le déluge jusqu'à la voca-

tion d'Abraham ^ c'est comme un im-
mense livre dont on a seulement quel-

ques pages écrites.

L'entreprise de la tour de Babel en
p*^"i[

est
5
pour ainsi dire, le principal clia-

pitre , tant pour le fait en lui-même que
pour les suites, telles que la séparation

des nations et leur dispersion par toute

la terre. Cet événement est raconté de
la manière suivante : Environ quatre

cents ans après le déluge , et quarante

ou cinquante ans dequls la mort de
"Noé , ses enfans qui s'étoient multipliés

au bas du mont Ararat A?înh la plaine

de Scinhar , en s'étendant sur les bords

de VEuphrate et du Tigre j comment

Tour de

U-^^
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16 CRÉATION

cèrent à s'apercevoir que ce pays n't5-

toit pas suffisant pour les coiiteuir ^ et

qu'il faudroit bientôt se séparer. Us ré-

solurent d'élever auparavant une tour

qui leur serviroit de point de réunion
,

s'il leur prenoit envie de se rassertibler.

A ce motif, dont on ne peut blâmer le

but 5 se joignit un sentiment répréhen-

sible d'orgueil , exprimé par ces paroles :

<( Batissons-nous une ville et une tour

« dont le sommet aille jusqu'aux cieux. »

Comme si , modèles des Titans y ils s'é-

toient proposé d'attaquer Dieu jusques

sur son trône.

Us se mirent avec ardeur à l'ouvrage,

Trois ans furent employés aux prépara-

tifs, qui consistoient principalement en

bricfues cuiies au soleil , d'un pied et

^ iiemi d'épaisseur , et en de grands amas
de roseaux qui servent encore dans ce

pays de ciment, quand ils soat mêlés

avec I3 bitume qu'on ramasse sur les

lacs voisins. L'édifice se forma de huit

tours carrées
,
placées l'une sur l'autre;

elles décroissoient proportionnellement

en diamètre à mesure qu'elles s'élcvoient;

la montée étoit extérieure , coupée sur

la masse en rampe douce
,
qui facilitoit

l'élévation des matériaux. i»» i: i ri)

Confuson Par\einis , les uns disent à une lieue, 1

^€3 ian^ içs. ie^ autres à deux lieues de hauteur J
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loiU-à-conp les ouvriers s'aperçoivent

qu'ils ne s'entendent plus , et que cha-

cun parle une langue dltrérente de celle

de son voisin. C'étoit un miracle par le-

quel Dieu les punissoit de leur préten-

tions orgueilleuses. Il n'y eut alors d'au-

tre parti à prendre que d'abandonner

I

l'ouvrage. Quelques voyageurs ont cru

jencore en reconnoître les restes. Chacun
|sc joignit il ceux dont il entendoit la

langue , et dont il ëtoit entendu. Ainsi

[se formèrent les peuplades
,
qui , de

[proche en proche , ont couvert la sur-

face de la terre.

vrage

.

cpara-

ent en

)led et

j amas

ans ce

mêlés

sur les

de huit

'autre ;

lemeut

voient;

pée sur

acilitoll I

\
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ie lieue ,
|

auteur,!
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PREMIERS AGES
DEPUIS LE DELUGE.

Du fait de la confusion des langues
, Leur d»t-

lel que Moïse le rapporte , on tire du &^^*

peins cette conséquence avouée par la

[aison , c'est à Dieu qu'elles doivent leur

rigine. Nous savons combien il est dif- ^
[elle d'apprendre les langues , et com-
jien , à plus forte raison ^ il a fallu de
eine pour les former , disons plus , il a

illu pour cela un miracle. On saiv qu'il

:à'ï

H
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l8 PREMIERS AGES

est impossible de prononcer |ceriaines

syllables à ceux qui n'y ont pas étëaccoii.

tumës dès l'enfance. Les premières lanJ

gués ont dû être très-simples ^ parce

qu'elles ëtoient nécessairement resscN

rëes dans les bornes des connoissancesl

alors peu étendues. Les arts , les scien-

ces , et mille autres causes , ont fourni

successivement des découvertes qui ont

enrichi le langage. Si la premièrelangue
des hommes a été unique, il a fallu de:

siècles pour lui donner une sorte d

perfection. <( Trois causes , dit Scaliger.

(c ont contribue d'abord à former , ei

(C par la suite à perfectionner le lan^
^

« gage ; savoir ^ la nécessité , l'usage el
^^^'^"^ï

(( le désir de plaire. La nécessité pro-1 ^^^^ ^\

<( duisit un enseml)le de paroles très!
"'J

^^^

(( imparfaitement liées; l'usage en lel .^.^^

(( midtipliaiit leur donna plus d'exprès! ^"^^* P
(C sion 5 et c'est au désir de plaire qu'o

(C dut ensuite ces tournures , cet heu

'
'

<^ reux assemblage de mots qui donne

« aux phrasies de l'élégance el de

(C grâce. » i
'

-,, . L'écriture doit être de beaucoup poslf^ " *4

terieure a la parole. iNous ne nous eloiB, '""^^

gnerons pas de croire qu'elle a été pral^'^'^ P<

tiquée a\ ant le déluge , puisqu'il y avoff '^"^^ ^fl

de grands empires
,
par conséquent iinlj'PP^'^s

police, de& gouvernemens , toutes clioï^ ^ièU{

marqu
dre qi

pas di

ont su

existoii

\ii
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Ttaines

i accou-

res lan-!

_,
purcel

resser^

issancesl

58 scieu-

lI fournil

qui ont!

•elangiiel

iallu de[

sorte dJ

Scaligerl

rmer , el

> le lanJ

l'usage el

site proj

)les trèsj

»re en le|

d'ex]

dre qu'oi

cet lieul

(lonnei

el

|coup po

lous éloii

été prJ

'il y a\oi

uent m

>uies cb

ses qui ne peuvent gueres se soutenir ,

sans des signes convenus
,
qui fassent

parvenir au loin avec sûreté et secret les

intentions du chef, et ces signes
, quels

qu'Us aient élé dans le principe , sont

l'écriture.

La plus ancienne paroit être l'hiëro-

gliphique
,
qui peint les choses , et qui

a dû être la plus facile à trouver. Celle

dont nous nous servons
,
qui peint

la parole , est Pefibrt le plus admi-
rable de l'esprit humain , et comme
nous l'avons dit plus haut , est d'oiîgine

céleste.
'

Il n'en a pas fallu non plus pour ef- Dispersion

fectuer la dispersion des peuples. Il est des peuple»,

tout naturel qu'une foule pressée dans

un endroit , voyant plus loin un pays où
elle sera plu» à son aise , s'y porte , el

ainsi progressivement. L'Ecriture sainte

marque , dans cette progression , un or-

dre qui fait croire qu'elle ne dépendit

pas du hasard. Quelques calculateurs

ont supputé le nombre d'hommes qui

cxistoient au moment de la dispersion
;

et d'après la proportion de la vie des

hommes d'alors , ils ont conclu qu'il doit

cire porté au-delà de deux cent qua-

rante mille. Sans doute Noé leur avoit

appiis les arts qui se pratiquoient avant

e déjuge j car il eu exislt)it , ne fut-ce

.11 1
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20 rnEMIEHS AGES

que celui de fou tire le fer et tous autres

niclaux, de les manier et de façonner le

bois, sans lesquels aits , l'arche n'auroit

pu elre conslruhe. En ce cas , les eni'ans

de Noé r'auront pas eu la peine d'in-

venter
5
peine qui , si le hasard ne s'en

mêle j l'emporte sur celle de perfeciioii-

ner. -. ?' "*; i^- -1 •*. .
-^ ' \ • •.'•-.-,;

Pour le commerce, il a du s'établir

aussi aisément. On a des denrées super-

flues, le voisin en manque, on échanj^e

avec lui ce qu'il a de trop : et quand des

contrées se sont égalisées mutuellement,

on porte plus au loin ce qui reste. On
parcourt les pays , on traverse les mers

;

a la place de ce qui seroit embarrassant

ou de trop difficile défaile, on reçoit des

métaux , et pour être sûr du titre , on

désire qu'ils soient empreints de l'effigie

du prince , ou d'un signe quelconque

caractéristiqvie de la garantie de l'étal :

delà est venue la monnoie. Celui à qJ
vous confiez votre marchandise n'a pas

de ces métaux ; mais il promet de vod
en livrer dans un tems déterminé ; delà

les billets _, les lettres de change , et lej

autres obligations qui ont fort étendu I(

commerce, mais qui lui ont beaucouj

ôté de sa première franchise et de sa su]

reté. Enfin , la conformité de caractère)

«t de mœiiis , l'identité de religion 5 h

mal 10

donne

les pli
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flcaiix même, la «guerre, la famine, les

iijoiidalions , l'ascendant tl'nn homme
pins conragenx ou [)lns fort qni a su do-

miner les autres, ont concouru à la for-

mai ion des empires dont nous allons

donner l'histoire. = »
11

ÉGYPTIENS. > = : i f

, .
r.

: . i

Quoique les Egyptiens ne soien t peut- L'Egypte

eue pas le plus ancien peuple , l'usage"'
pi'i-

^*

a prévalu qu'on les mît les premiers l'Etliiopic ,;>pi(

dans l'histoire , sans doute parce qu'ils ^" ^^^^
*^'r*^

-, '^ *i
*. cataractes du

sont ceux dont il nous reslc les notions ixii , !a mer

les plus anciennes et les plus étendues. ,„^,^"s^',

Leur pays , séjour du J3on sens, et de la Sn-fs,la iMé-

, superstition la plus absurde, est loni; de <^'t<;rranéect

' j
* r 1 1

^ la Lybie.
deux cents lieues, large de trente, et

quelquefois seulement de neuf à dix

lieues. Ce pays est partagé dans sa lon-

gueur
,
par le Kil qui l'arrose et le fé-

conde ; on le divise en haute , moyenne
et basse Egypte. ^'^

*'

I

La première partie , la plus voisine Description,

[des cataractes , étoit autrefois embellie

bar un- grand nombre de superbes vil-

les, de temples majestueux, de palais,

If^le tombeaux , d'obélisques , et sm-tout

1
i

5
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celle fjimensc Thèhes , C('!lèl)re jiar son

élorinaulc populalioii , sos ricliesscs, ses

édifices. De cliaciiiic de ses ceiil perles,

dit-oii 5 elle faisoil sortir deux cenls cha-

riols et dix mille hommes. Ce qui rcsic

ciieorc de ruines , rend presque croya-

l)Ie ce qu'on eu a éeril. Meniphis , dans

la partie moyenne , sans égaler Thcbes

,

étale encore aux jeux des voyageurs des

débris imposans. Près d'elfe sont les

monuniens giganlesqnes nommés py-
ramides, cl les traces du lac Mœris

^

creusé <le main d'homme, et d'une éten-

due dont l'imagination est effrayée. On
croit que la partie basse de l'Egypte

,

nommée le Delta , à cause de sa ligure

ressemblante à cette lettre grecque A ,

est une création du Nil
,
qui en appor-

tant son limon a formé cet atténsse-

nient. Au défaut des ouvrages de l'art,

elle est richement eml)ellie des dons de
la nature, et douée d'une fécondité inal-

tcral)le. 11 est à remarquer que cette fé-

condité du Delta , est iiulépendante

des crues du Nil
,
qu'il la doit à la l)ontë

de son sol , et que cette fécondité est tou-

jours assurée , lors mémo que les basses

eaux de ce fleuve occasionnent la disette

dans les autres [)arties de l'Egypte.

T.f^ixn. Le yY/7, originaire de l'Ethiopie^
Cata»avie.-. grossi par les pluies qui tombent eu

»
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celle contrée dans les mois d'avril cl de

mai , se décliarj^e en Egypte par sept ca-

(aractes dont l'aspect et le bruit font

frissonner les curieux qui en approchent;

mais les babitans des deux Ijords , fami-

liarisés a\ec le danger , ont donné de

tout temps 5 et donnent encore aux
voyageurs , un spectacle d'intrépidité

ivraimenl etlVayanl. On les voit suspen-

dus à la cime du (leuvc se précipiter à

|lra\ers les rochers , diriger leurs frêles

lacelles au milieu des gouifrcs écumans,

ouverts d'un brouillard perpétuel ; et

lorsqu'on les croit engloutis , ils repa-

oissenl voguant tranquillement sur le

leuve , devenu calme comme un canal.

')c$ eaux se répandent lentement sur les

[erres qu'elles couvrent de proche en
roche , et sont conduites dans les plus f

Joignées
,
par diftcrens procédés que

Il nécessité et la pratique du nivelle-

ent ont appris aux Egyptiens. Elles

stent quatre mois comme stagnantes

,

de peur qu'elles ne s'écoulent trop

lundcmcut .vaut qu'elles aient déposé
ur limon fécondant , il souffle pendant
s quatre mois un vent de mer qui les

lient.

Dans le temps de l'inondation, en se Aspect de

laçant sur quelque lieu élevé ^ comme ^%>pt^*

iroicut les pyramides , on découvre une

I'

l

n

t
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24 ^GYPTIRNS.

vaste mer , du milieu de laquelle s'élè-

vent plusieurs villages, qui ressemblent

à des amas d'iles liées par des chaussées

pour la commodité des babitans. Elles

sont entremêlées de bosquets , dont on

ne voit que le sommet ; mais dans ces

mêmes lieux où voguoient encore au

commencement d'octobre , des embar-

cailons de toute espèce
,
quand la terre

est raffermie , vers décembre et janvier,

on voit bondir des bestiaux dans uue

immense prairie émailiée de fleurs, cou-

pée par des haies odoriférantes , et

peuj^lée d'arbres dont les uns promet-

tent et les autres donnent déjà les fruits

les plus délicieux. . i^* *. -i

^ L'activité du cultivateur anime en-l

core ce tableau. Le travail du laboureur

est i'acile ; il ne fait que gratter la terre

quand elle s'affermit, y mêler un peu d

sable , et elle donne les plus belles ré

coites. Le préjugé a étendti jusqu'au

femmes et aux femelles des animaux 1

propriété fécondante du INil ; il est vrai

que les animaux multiplient prodigieu

sèment dans ce pjiys, et que les Egvji

tiennes peuvent être mores à neuf et di

ans; mais elle doivent sans doute ce

..A avantage, si c'eji est un^ moins à l'cai

U'^' du Nil qu'elles l)oiverit
,
qu'à la SîiliH

brlté de l'air , et à la douceur du climc
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tempéré
,
quoiqne sous un soleil brû-

lant
,
par la fraîclienr des eaux , et par

un vent constant du jNord-Est.

Il faut au ISII à peu près trente pieds

d'élévation pour procurer l'abondance
;

trop ou trop peu cause la stériJlté et la

disette. C'est ]>our celte raison (jue les

liabitans considèrent avec ruie attention

inquiette l'accroissement du fleuve. Mille

moyens ont été inventés pour s'en assu-

rer ; la superstition s'en est mêlée. Pour
se rendre le fleuve fovorable , on jetoit

autrefois une jeune vierge dans les eaux
,

au moment qu'elles commençoient a

s'enfler ; à présent on se contente d'y

précipiter une statue, et c'est àiVmrou
qu'on doit l'abolition de cette coutume
abominable. Encore actuellement , la

crue du INil est en Egypte la nouvelle du
jour, qui, selon le degré, occasionne

du deuil ou des fêtes.

Les animaux particuliers à l'Egypte Animaux,

Gont YJljppopotanie , ou clie\al de ri^

vicre , animal indomptable ^ féroce et

très-irritable. Le Crocodile^ monstre
ampbll)ie et vorace , semblable au lé-

zard , mais ijucbpicfois de trente pied*

de long et au delà. Vlchncumon^ espèce

de rat qui purge l.i terre des reptiles et

autres insectes engendrés dans le limon
après l'inondation ; c'est aussi un ennc-

i

!; '1

I

h Jl

^n MiI



"* '

II'

ni m|.

! on

I'
' I

i\

I

26 ÉGYPTIENS.

mi lics-rcdoutahle pour le crocodile; îl

casse les œufs de cel anipln])ie , et lors-

que le mousire dort 5 le petit rat , entre

,

dit-on
,
par sa gueule et lui ronge les

entrailles. Les animaux domestiques
,

bœufs , chèvres , brebis réussissent mer-
veilleusement en Egypte , le mouton y
est d'un goût exquis. On trouve égale-

ment des caméléons , des singes , des

chameaux et des gazelles.

Entre les oiseaux qui ])lanent sous ce

beau ciel, on distingue l'aigle et le fau-

con. La pintade et toutes sortes de vo-

lailles peuplent les bass cours. Des
bords du fleuve et des éta :^^

- qu'il forme
s'élèvent le pélican , le héron , des nuées

de canards , et d'autres oiseaux aqua-

tiques. Le poisson y al)onac 5 et fournit

au peuple sa principale nourriture.

X!Autruche accourt en Egypte des

plaines sa])lonneuses qui l'en\TLronnent
;

et VIbis , oiseau autrefois adoré et en -

core actuellement très-respecté , se tient

à l'entrée du désert , comme sur une

frontière confiée à sa garde , et dévora

les serpens que la Lybie envoie.
' ' Excepté les arbres fruitiers , tout au-

tre bois y est rare. Entre les premiers,

le dalier est le plus commun , et entre

les derniers le palmier
,
quelques cèdres,

«t um arbre garni d'épines qu'où croit

l'acat
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l'acacia
,
propre à faire des haleaux. La

nature dédommage l'Egypte de la di-

sette des Ijois par les plantes , le lin tou-

jours si estimé, le pafr}^rus dont on tirolt

le papier , des habits , des ustensiles
,

des oicdicamens , et même dont on man-
îicolt la nioëile. On raisoil lé même usa«îe

(iu lotus ou lys d'étang. Il croît ausd

des plantes odoriFéranles avec lesquelles

les fernmes se parfument. L'homme qui

a goûté des fruits , des légumes et dea

végétaux de l'Egypte, n'est pas étonné

que les Juifs aient regretté ces biens

naturels. ;
*• '

- ; t rx.

On va voir en Egypte les pyramides ^ Pyramide*.

qui sont justement mises au nomJ)re

des merveilles du monde; les trois plus

remarquables subsistent depuis plus de

liois mille ans
,
]>rès de l'endroit où ctoil

autrefois Memphis, et où est actuelle-

ment le grand Caire, Le mot A<i pyra-
mide^ le nom des arcliitectes , le terme
ke de la bâtisse , l'exécution sont la ma-
lère de longues etsa\antes dissertations

ui n'apprennent rien. On n'est pas plus -

îslruit du but de l'ouvrage ; il y a seu-

cnient lieu de conjecturer que les pyra-

nides ont été destinées à des sépultures.

e sont donc des sépidcres qui ont été

[Cèdres, Kevés à si grands frais; et ce but n'est

)U croi^^as indigne des Egyptiens qui atta-
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25 liGYPTIENS.

clioleiit une si grande iniportance à la

conservalion des corps de leurs pa-

rens
,
qu'on trouve encore des cadavres

cju'on appelle momies , très-entiers sous

leurs bandelettes aromatisées , et qui

ont certainement plusieurs milliers dam-
nées.

La plus belle pyramide est placée

avanta(>eusement sur un rocher de cent

pieds d'élévation , dans une plaine unie.

C'est un carré parlait, dont chaque cote

regardant une des quatre parties du
monde y et marquant exactement Je

méridien , a près de sept cejils pieds à

sa base, près de cinq cents d'élévation,

et va toujours en diminuant jusqu'à mie

platte iorme d'à peu près seize pieds car-

rés, composée de neuf pièces. On y

monte, mais très-dlflicilGment
,
par dci

lits extérieurs de pierres
,
qui à chaque

assise , se rétrécissent de trois pieds.

Etant entré par un passage pratiqué

dans le milieu , on î rouve des galeries
^

des montées , dont les parois sont d'uue

pierre brillante , d'un poli fmi ; et dans

la plus grande chambre , revêtue de

beau marbre , est encore un toml^eaii

de porphire , où la clarté ne pénètre ]:;

aucune ouverture. On a employé, pour

la bâtir ^ disent quclqueshistoriens , trois
ouvra»

, oi

cent soixante mille hommes, pcadantl ' 1 rjj

' \ •
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-Ningt ar>nées , et on a dépensé plus de

dix millions mi ail , raves et oignons

pour les ouvriers. ^ \ .;^ v?ftM'r:^>fi

Le labyrinthe encore plus étonnant

,

bâti près du lac Mceris y superbement
décoré à l'extérieur , contenoit trois

mille pièces, Y<îstil)ules , cabinets, cliam-

bres, dont une de cinquante pieds de
haut

,
quinze cents au rez-de-chaussée

,

et quinze cents sous terre ; celle-ci des-

tinées 5 suivant Hérodote qui les avoit

vues , à conserver les cadavres embavi-

més des animaux ^ regardés comme des

dieux ; on les nourrissoit dans l'étage su-

périeur, -^r^'^' .ï, ^ -^v7Vf , : -,r. -. .-rV-Jî .i^.*-

Près des cataractes se voient les rui- p a/ais des

nés d'un édifice qni paroît avoir été un Cataracieset

palais. Son emplacement est semé de
colonnes , de statues brisées , et de
fragmens du plus beau marbre très-

délicatement sculptés. On y arrivoit

par des avenues de colonnes. Les voya-
geurs nous assurent qu'il en existe en-
core six mille tant debout que cou-
chées, de soixante et dix pieds de hau-
teur

,
portées trois à trois sur une base

,

et chargées sur leurs chapiteaux d'é-

normes figures de sphinx et de lions
;

ouvrages biens prodigieux , mais qui
j n'approchent pas encore du temple
\DendéT^ay dans le même canton de la

5

m\\ •
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haute Egypte , dont les colonnes peu-
vent à peine être embrassées p^r luiii

hommes, et dont la grandeur est telle,

que les Arabes ont placé une ville sur

la platte forme qui servolt de comble.
Ne fvit-ôlle composée que de tentes à k
façon des Arabes , une ville posée sur

le comble d'un bâtiment est toujours

bien admirable. . .
.:

On va d'étonnement en étonnement,
quand on suit les voyageurs dans les

jgrottes d'O.ç/?//, encore dans la haute

Itgypte
,
percées au nombre de plus de

mille dans un roc très-diu' , ouvertes

a\ ec simétrie , ornées de pilastres et de

colonnes taillées dans la pierre vr xjie.

Quelques - unes de celles où ils disent

avoir pénétré , et qui ne sont pas les

plus grandes, pourroient contenir six

cents cavaliers rangés en bataille. Ces

grottes étoient vraisemblablement les

carrières d'où on tiroit les obélisques

de deux cents pieds de haut d'une seule

pierre
,
qui nous étonnent encore. On a

trouvé dansées grottes quelques-unes

de ces colonnes qui attestent l'iiabilelé

des Egyplieijs à rendre agréables les

lieux les moins propres à être cm-

Si l'utllllé de ces énormes excava-
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du lac Mœris n'est pas douteuse, i^/ûe-

ris j roi d'Egypte ^ cpii l'a fait creuser ,

lui a donné son nom. Dans les années

d'un trop grand débordement du Nil

,

il rccevoit les eaux superflues , et les

rendoit en sup])lément dajis les années

de disette. Malgré les éboulemens de
terre , et les amas du limon qui ont du
rétrécir ce canal , on lui trouve encore

douze ou quinze lieues de tour. Au mi-
lieu se voit un monticule qui paroît.

formé par les débris de deux statues du
roi et de la reine sa femme, qui avoient

trente-six pieds de haut, et par les ruines

d'un palais. Les frais d'entretien de ce

lac étoient immenses , mais aussi la pèche
en éioit très-lucrative. Les canaux pour
l'entrée et la sortie des eaux, les travaux

des berges pour les contenir , les portes

et les écluses dont on voit encore de«

.

traces, marquent que les Egyptiens

étoient aussi habiles dans l'architecture

hydraulique que dans la colossale.

Quelle étonnante révolution s'est faite ^

comme on va le voir , dans l'intelli-

gence et les talens de ce peuple, ainsi

que dans son état civil et ses moeurs ! *

La manie des hommes en fait d'ori- Ongîqf.

gine est quelquefois bien étrange. Pour
paroîlre plus anciens , les Egyptiens ont

niieui^ aimé
,
par un excès d'orgueil ^ se

\
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croire ncs du limon de ce fleuve
,
que

de recoijuoître une origine commune
avec celle des nulres hommes. Cepen-
<lant le nom de Mesraim

,
que leur pays

porte souvent dans l'écriture
,
peut faire

croire qu'ils descendent de ce fils d«

Cham 5 second fils de Noé.

Go'.nrrTir- Lcur (^çouvcrncment a toujours été
meiu. i^^Jis. nionarcbique; mais il paroît que des le

commencement ils ont pris de sajçes

précautions pour que la puissance d'un

seul ne fut pas nuisil)le à tous. L'édu-
cation du roi n'étoit pas arbitraire. Dès
sa naissance le prince qui devoit régner

étoit confié aux prêtres, hommes gra-

ves , instruits de la religion et des lois.

On l'entouroit de jeunes gens de mœurs
éprouvées. Nul esclave, nul homme sus-

pect ne s'approchoit de sa personne. On
lui înculquoit par des exercices reli-

gieux
5
par des* exemples

,
par le récit

journalier des bellesaclionsetdes crimes,

Jidée d'un Dieurémunérateur et vengeur.

L'heure de toutes les actions de la jour-

née étoit marquée , la forme des habits

prescrite, le retour des exercices fixé;

sa boisson , les mets de sa table étoient

réglés^ tant pour la qualité que pour la

quantité. Loin de se trouver gcnés par

la sé\érité de ce régime > plusieurs rois

reconnurent qu'ils lui dévoient leur force

^ '
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et leur bonne sauté. Taut que le mo-
narque vivoit, il ctolt respecté comme
un Dieu ; mais k sa mort il subissoit le

sort des hommes. Le peuple enlier le

jugeoit sur le seuil de son sépulcre ; et

après ime exacte discussion , si les bon-
nes actions ne Fcmportoient pas sur les

mauvaises , il étoit honteusement privé

de la sépulture.

Le royaume étoit divisé en provinces . ^,î^^^}^"
. . .» , ' des lanulles-

qui a\ oient chacune un gouverneur , et Classes «t

les terres étoient»|iartagées entre le roi ^l^iens.

les prêtres et les soldats
,
qui formoient

les trois ordres principaux. Il y a voit

trois autres sous-ordres , les bergers , les

laboureurs et les artisans. La part du
roi étoit destinée à l'entretien de sa cour,

on brilloit la plus grande magnilicence
;

elle étoit aussi consacrée à subvenir aux
frais de la guerre , ainsi qu'à récompen-
ser ceux qui avoient bien mérité de l'é-

tat. Les biens des prêtres étoient aTec- .

tes aux frais du culte , et de l'éducation

nationale , et au soutien de leurs fa-

niilles ; les J)iens des soldats leur tenoient

lieu de solde. ' i
.

La science et la vertu attiroient aux

prêtres une grande vénération. Ils

avoient un habit distingué , et ils en-

jtroient dans le conseil d' kat ; quand iî

lâiTiyoit aux. Egyptiens d'élire un roi,

M
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54 ÉGYPTIENS.

s'il n'étoil pas de la classe des prêtres
,

on riuilioil <]aijs l'ordre avant que de
l'introniser. Sans donte le sacerdoce

ëtoil licridilairej, pnisqne les E^ypliens

ëloient obligés de suivre la profession

de lenrs pères , et cpie même les cnfans

<les soldats n'ctolent point exceptés de
cette obligation. Cenx-ci donnoient

,

ainsi cpie les prêtres , lenrs l)iens à cul-

tiver aux labonrenrs , à charge d'une

redevance. L'habileté des cultivateurs

Egyptiens a toujours •été renommée
,

tant pour le labour , que pour l'indus-

trie à nourrir et à midliplier les bestiaux.

Ils pratiquent encore de nos jours l'an-

cienne manière de faire éclore les pou-
lets dans des fours , et de multiplier

ainsi prodigieusement la volaille. Nous
Ja connoissons cette manière ; nous 1 a-

vons essayée avec quelque succès , et

cependant nous l'avons abandonnée.

Le premier soin ap])Orté dans le

choix des juges, et oit qu'ils eussent des

mœurs irréprochables. Les membres du

premier tribtmal de la nation , composé

de trente 5 se prcnoient dans les princi-

pales villes
,
parce qu'on y supposoit plus

de lumières. Ils choisissoient leur pré-

sident
,
qui pour marque de sa dignité

,

portoit suspendue au col , l'image de la

yérité , ornée de diamaus. Le roi les
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Îiayolt ; les causes éloient plaldées pnr

es parties ; le demandeur prcsenloit sa

requête par ëcrit ; copie en cloil don-
née au défendeur qui répondoil encore,
si cela ëloil nécessaire j cl sans mot dire.,

le juge tournoil l'image de la \érilé vers

celui dont il reconnoissoit le droit. Point

d'avocats, leur éloquence, leur astuce,

leur liabiiude de déguiser la vérité les

rendoient suspects. En général , ils ai-

moierit mieux juger sur écrit que sur

parole
,
parce que la différence de la

facilité à s'exprimer peut donner à une
des parties , une supériorité mâsible à

la justice. *

r

Leurs lois ont été reconnue > ii sages,

que les sages des nationsmême éloignées

venoient en puiser la connoissance , et

les rapporter ensuite dans leur propre

])ajs. La sagesse des Egyptiens étoit

devenue proverbe. Il nous reste uq ces

lois sur le parjure , le meurtre , l'esclii-

vage , le commerce , l'adultère , le ma-
riage , et sur beaucoup d'autres sujets

;

toutes marquent beaucoup de sagacité.

On en jugera par celle-ci : (c Les parens

(( qui auront tué leurs enfans , ne seront

c( pas mis à mort , mais ils tiendront les

(( cadavres embrassés pendant trois

« jours et trois nuits. )) lit atîn qu'ils

ne pussent pas éluder la loi j on mettoit

6
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ri



'ë

B.cL'gion,

56 ÉGYPTreNS.

des gardes auprès d'eux. Selon une autre

coutume cpil ëqui^aloil h une loi, les

\oleurs et (iloux lormoient une société

qui a\oit un clief; ils éloienl oi)Ji^és

de s'inscrire sur un re{^islre, et de s'tn-

gager par serment à remettre le vol au
chef; ceux (|ui étoient voles s'adres-

soient à lui ; il rendoit l'objet , et rete-

•iioit seidement la quatrième partie de
la valeur. Un semhlalJe tnl)unal ne
pourroit assurément convenir à nos
niœins , et celte composition de la pro-
bité avec le vice j seroit a\ec raison

regardée comme une honte par un
sage Gouvernement. - -

''

Les Egyptiens adoroient plusieurs

divinités dont les principales étoicjit le

soleil et la Jiuie , sous le nom d'/.sÂv et

(ÏOsiris, Ils établirent aussi des dieux

pour tous les élémens. F ulcain fut le

*dieu du feu
;
Cérès la déesse de la terre

,

VOcéan commanda à la mer , Minerve
à l'air ; Jupiter représenta l'esprit , la

force vivifiante ; ils le plaçoient dans

le ciel : ils faisoient animer les étoiles et

les planettes par d'autres dieux subal-

ternes ou par les âmes des héros. Une
preuve de la persuasion ou ils étoient

de l'existence d'un Diesi suprême , créa-

teur et conservateur du monde , c'est

celle inscription d'uu de leurs temple*! :

a

! \

\ iï\
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Je suis tout ce qui a été , est et sera ,

et aucun mortel n*a encore levé le voile

(jui me couvre. El celle aiUre qui exisle

encore : A toi la déesse Isis^ qui étant

une y es toute chose.

Le deslr de faire connoilre l'in-

fliicuice , et le pouvoir ijn'ils allribuolent

à leurs dieux , en a rendu les reprësen-

lalions très-bizarres. Un aûl au bout
d'nn sceptre ri*.aiilioit la providence

d^Os iris , un !aucon la vue perçante

de ce dieu. Ces eriblcines s'ajouloient

à sa (îgure de jerj\e homme, décorée

d'nn signe ^ ' s-marqu de la généra-

tion ; ce sigiJ3 se nommoll Phalle, Isis

élolt tonte couverte de mamelles
,
pour

signifier qu'ellenourrlssoil toutes choses.

On lui metloll à la tête des cornes , un
sistre et une cruche dans la maiu , et

d'antres signes qui indiquolent les phases

de la lune , la fécondité du Kil et les

fêles i'Ml)!ics à cette occasion. Sérapis
^

dieu de l'abondance , avoit un boisseau

sur kl télé. Jupiter^Ammon avoit la tète

fl'nn béJler , Anuhis celle d'un chien
;

d'autres dieux avoient des têtes , des

pieds , des mains , des corps d'animaux

avec des faces humaines; d'où il arri-

voit que le peuple oubliant le motif de
ces signes, s'aiiacholt à la chose repré-

sentante j el il en est venu jusqu'à ado-

'f
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Ter les animaux , dont les figures n'é-

toient ajoniées ou substituées au per-

sonnage que pour rappeler les qualités

qui le rendoient ro])jet d'un culte par-

ticulier.

Superstition Delà au culte des animaux même , il

n'y a\'oit pas grand chemin à fair:;, et

les Egyptiens le franchirent. On sait les

attentions , les précautions , les soins

avec lesquels ils choississoient et nourris-

soient le bœuf Apis, 11 n'y avoit pas

une seule ville qui n'eût son animal di-

vinisé 5 chat ^ chien , loup
,
porc , croco-

dile 5 reptile , oiseau
,
poisson , avec de

grands bâtimens , des viviers, des vo-
lières 5 selon leur nature , et des prêtres

pour les servir. Mais la chose la plus
^ bizarre , c'est que l'animal adoré dans

une ville, étoit immolé dans Fautre

,

d'où naissoient des haines funestes entre

les habitans du même pajs. On prélend

que ces haines avoient été provoquées
par la politique d'un de leurs rois.

Voyant ses sujets naturellement en-

clins à la révolte , il ordonna à chaque
province et à chaque ville d'adorer un
animal particulier , et do suivre un ré-

gime différent de \ic. Par cette loi , les

Egyj)tiens se trouvant partagés en so-

ciétés distinctes
_,

prévenues les unes

contre les autres au sujet de la religion

,
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et se méprisant mutuellement à cause

de la diversité de leurs coutumes, ne
pouvoient que très-difficilement se réu-
nir pour causer des troubles généraux
dans l'état. On pourroit encore dériver

ce culte des animaux de leurs étendards

,

sur lesquels ils pei .^noient ceux qui leur

étoient le plus utiles , comme VIbis et le

Faucon qui dévoroient les serpens
,

VIchneumon
,
qui empêchoit la mulii-

plicîition des crocodiles , le chat
,
qui

détruisolt les rats, fléau commun en
Egypte. Mais pour le culte des oignonà

,

poireaux, fèves et autres légumes , on
n'en peut trouver l'origine que dans une
inconcevable démence

,
qui n'a pu être

le partage que de la partie la plus igno-

rante du peuple , si toutefois ce culte a

jamais été suivi ^ et si ce n'est pas une
exagération des historiens ^ pour mettre

le ^comble au mépris qu'attiroit aux Egyp-

tiens leur fanatisme religieux , de la part

des autres nations , et sur-to^it de la part

des Grecs , le plus malin de tous les

peuples.

Il est certain qu'on ne peut rien ajou-

ter nu respect , à la vénération , à l'exac-

titude scrupulevise que les Egyptiens

portoieiit dans leurs ccrémonies. Ils

avolcnl des sacrifices, et même, affreuse

supcrMUion ! des sacritices humains ^ une

Culte.
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liturgie pompeuse , des fêtes gaîcs et

l)rilianles. Comme les autres peuples ils

se fireul des oiacles. Leurs temples et

leurs idoles l)rilloieut d'oruemeus , et

s^enrichissoient tous les jours par les of-

frandes. A voir celte magnificence ^ on
auroit peine à croire que l'objet en ctoit

une brute ou un légume j mais tout s'al-

lie parmi les liommes ^ même les cou-

tumes les plus contradictoires ; ainsi

,

iivec la démence la plus ridicule, on
trouve chez les Egyptiens les institu-

tions civiles les plus sages. Ils les ont

conservées long-temps , et une coutume
nouvelle chez eux étoit un prodige.

Mœurs et L'éducation étoit fort soignée , et con-
«outumes. {\^^ jj^^ prétres qui enseignoicnt la re-

ligion , la géométrie , l'arithmétique , à

lire et à écrire , sur-tout aux jennes gens

qu'on destlnoit au commerce : il les ibr-

molent à la sobriété , en ne permettant

pas qu'ils usassent d'alimens trop recher-

chés. Les Egptiens étoient peu velus
,

et marchoient nuds pieds. On les ac-

coutumoit de bonne heure à respecter

la vieillesse. On ne vovdoil ni de la mu-
sique ni de la lutte : la première éner-

voit l'anie , la seconde ])ouvoll nuire

au cor] s par des eiiorts outrés. 11 n'est

pow riant pas vraisemblable qu'ils se

«oient passés de chant j ce plaisir est de

Û
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toutes les nations et de tons les temps;
mais ils tempëroient étrangement la

gaitë. Dans les grands repas, on appor-
toit sous les yeux des convives nn cer-

cueil 5 ou un vrai cadavre , et de temps
en temps quelqu'un apostrophoit ainsi

son compagnon de table : « Regarde ce

(( morty tu deviendras semblable à lui, y>

La circoncision étoit en usage chez

les Egyptiens. Ils se faisoient une obli-

gation de la propreté , et un point d'hon-

neur de la reconnoissance , leur vertu

favorite. On remarque que dans cer-

tains cantons les femmes faisoient le com-
merce et les allaires du dehors ; les

hommes llJoient et s'occvipoient du mé-
nage. On leur trouve encore plusieurs

habitudes propres à un sexe ^ transférées

à l'autre.

Le dogme de l'immortalité de l'ame Deuil, p^-

otoit soigneusement enseigne en Lgypte. baumemens,
C'étoit la base de l'éducation privée et

pidjlique ; mais ce système de la mé-
tempsycose défiguroit ce dogme conso-

lant. L'ame , disoient-ils
,

passe d'un

corps dans un autre, même dans ceux
des animaux ; mais ces transmigrations

ne commencent qu'après la corruption

du cadavre ; delà venolent qu'ils pre-

noient tant de mesures pour le conser-

ver. Us n'épargnoient ni peines ni dé-

in

lîll
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penses dans la consiruciion de leurs sé-

pulcres
,
qu'ils nommoient des demeures

eteimelles ^ pendant qu'ils ii'a])pcloient

les plus beaux palais que des hôlelle-

ries.

Les cérémonies fiuièl)res commen-
çoient par le deuil des femmes y lequel

consisloit en lamenlalions et en cris for-

cenés. L'embaumeur éloit appelé ; selon

le prix qu'on vouloit y mettre , il em-
pîoyoit des aromates plus ou moins pré^

cieux, o])servant des procédés plus ou
moins parfaits : il exécutoit les détails

de son art avec tant d'adresse , que le

corps n'en éloit point défiguré. Les poils

même des sourcils et des paupières n'en

recevoient aucune altération , et les for-

mes du visage étoient assez bien con-

servées^ pour qu'on put reconnoître la

personne. Ils couvroient le cercueil

d'hiéroglyphes , servant peut-être d'épi-

taphes.

Jugement Lt S parens du défunt faisoient aver-
des nioits.

|_jp^ p^^ ^^j^ crieur public
,
que tel jour,

un tel qu'ils nommoient, devoit être

transporté à son sépulcre , et ils invi-

toient à la cérémonie ses amis , et les

juges établis pour l'examen de^ actions

du défunt : on repassoit toute sa vie

sans parler de sa naissance
,
parce que

les Egyptiens se croyoienl tous égaux.

'VU
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Les liommes reconnus vertueux éloient

renfermés dans le tombeau avec des

éloges, des hymnes d'actions de grâces,

et des prières aux Dieux de les placer f

dans un séjour de bonheur. Quand le

défunt avoit commis quelque crime , on
laissoit des dettes , il n'étoit pas déposé

dans la tombe. Son corps restoit dans

quelque lieu particulier de la maison , et

il est arrivé que ses descendans , deve-

nus riches, satisfaisoient les créanciers
,

et faisoient ainsi obtenir à leurs ancêtres

les honneurs de la sépulture.

En ne faisant attention qu'au nom des Les scienç«i

arts pratiqués et des sciences cidtivées e'aits.

par les Egyptiens , on croiroit qu'ils ont

eu toutes les connoissances des peuples

modernes , augmentées de tous les ta-

lens acquis par les nations pendant la

durée de plusieurs siècles. Mais en ap-
profondissant , on s'apercevroit qu'ils

ont connu seulement le nom et les élé-

niens de qx'elques-unes de ces sciences

,

et qu'ils étoient bien loin de notre per-

fection ; très-eslimables néanmoins d'a-

voir fait briller quelques jets de lumière,

lorsque les autres nations étoient plon-

gées dans une épaisse obscurité.

Louons donc ce peuple d'avoir eu
une géométrie ^ c'est-à-diic , de s''^tre

fait quelques principes pour recon noîtr*

i.

I
'-

!

ïi::'i

l:1^i



M

il

1%'

44 EGIPTIENS,

Jcs ])onies des terres al)aridonnées par

le (Icvive ; mais ils ne savoient pas mesu-
rer les dislances inal)ordables. Leur
<trithi)iétiaue ëloil nn calcul économi-
que j et tout ar. plus mercantille. Placés

sous an ciel sv rein et sur un sol uni

,

joiik5>atît d'un uiste horizon, sur-tout

dan:- la Basse-1 igyple , ils ont étudié le

cours des astres , et ont fixé le retour

des mois et c ôs ; miées , ce qui est beau-

coup j ni lis qui cependant est très-peu

eu c«jni|)c(raison des théories savantes

qui forment notre astronomie. Crédules

^t superstitieux , ils ont donné dans Yas-
trologie judiciaire, c'est-à-dire , l'opi-

nion de l'influence des astres sur la des-

tinée des hommes ; ils ont également

donné dans la magie
^
qui est la science

de tromper par les illusions. Si on juge

de leurs progrès dans la peinture
,
par

les figures qu'on trouve sur les cercueils

des momies , les seids moniunens de

cette espèce qui nous restent , ils éloient

lort peu avancés. Leurs dessins sont

grossiers ei J!ourds. Il paroît qu'ils n'é-

toient pas plus habiles en sculpture.

Leurs ouvrages en ce genre sont des

figures emmaillotées jusqu'aux épaules

,

4DU qui , diminuant de la ceinture jus-

qu'en bas, finissent en gaîne. Il y avoit,

iiit-on 5 des ouvriers qui ne faisoient que

des
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des jambes , d'autres rpic des pieds
,

d'an 1res que des bras et des mains , d'au-

tres que des têtes , et ainsi du reste.

Conçoit-on que toutes ces parties faites

dans des ateliers diirérens, aient jamais

pu s'adapter avec grâce et justesse , cfc

donner , comme quelques auteurs la.
-^^^

prétendent, des statues parfaites? V „^
Les bornes posées à la Tncdecine ont

du aussi empêcher le développement do
cette science. Il n'étoit permis à un nn'-

dccin de s'occuper que d'un genre de
maladie. Si même dans cette maladie il

employoit un traitement autre que ceîai

qui étoit prescrit par le dispensaire, et

si le malade succomboit , le médecin
étoit puni de mort. Deux inconvénient

très-nuisibles dans cette loi : le premier,

que le médecin borné à la cure d'une

seule maladie, les ramenoit toutes à

Celle qu'il connoissolt, et par-là étoit ex-

posé à employer souvent un traitement

tout contraire à celui que le mal exi-

geoit. Le second . que ne pouvant , sous

peine de mort, varier ses ordonnances
,

il ne pouvoit non plus faire d'expé-

rience : ainsi la science restoit toujours

dans l'enfance. Les médecins étoient

payés par le trésor public. L'art des ein-

haumemens auroît dû. leur procurer des

coîinoissances anatomiques \ mais il pa^

i.
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roît qu'ils n'en ont pas l^caucoup pro-

file, ou pJulot qu'une aveugle supersli-

tioii les enipechoil de tirer paru de celte

science.

Commrne. Le commcrcc a fleuri dès les premiers

siècles en E^y]>le, et dans Pin; c rieur et

à l'extv'rieur. Dans Finti rieur, par le Isil

entre les ^illes et les provinces; à l'exté-

rieur , avec les étranj^ers, jîarJes canaux

tires à travers les déserts , couiiiiiuji-

qnant du fleuve à la mer rout;e
,
(^olle

de l'océaii , s'étendant par le même fleuve

à la Méditerranée. Ainsi riLp].le éloit

le lien des deux nu^rs. Elle tuoit
,
par

les caravanes , les marchandises j^ré-

cieuses de l'Arahie et de l'iiide
,
qu'elle

Iraiisporloit avec ses blés dans 1;» j)artie

méridionale de l'Europe, qui en étoit

peu ibiu'uie.

Artnnljtaiie L'art de la guerre n'éloit pas ignoré

desEgyptiens. Circonscrits par des mon-
tagnes et des déserts , défendus par des

remparts naturels, contre les invasions

des ennemis, ils auroient du s ivre dans

une paix perpétuelle ; mais ils eurent

,

comme tant d'autres peujrles , la manie

des conquêtes , et povu* vaiiicie ])]us sû-

rement, ils se formèrei't sui-toiu une

cavalerie qui a été cé]èl)re. -

Langue et J^es Eer\ pûeus , ainsi nue lyrcrque t oivi

les Unentaux , avoient deux langues,
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fune sacrée et l'autre profane. On pré-

tend niénie que la langue sacrée étoit

double : une appliqiiée aux mystères les

plus secrets , étoit possédée seulement
par les clicls des prêtres. La langue pro-

î'aue s'est conservée chez les Coptes

,

liabitP'is indigènes , de^cendans des an-

ciens Egyptiens. Il y a eu deux sortes

d'écriture , l'Iiiérogliphyque , dont nous
avons tant de traces sur les monumens
Egyptiens 5 et mie autre pour les usage»

communs de la vie
,

qui peignoit les

mots. On présume que ces caractères

resscmbloient à -peu -près à ceux des

Chinois. Langue et écriture , tout est

perdu pour nous. Ce sont les Grecs qui

nous ont fourni ce que nous avons dit

sur le i usages des Egyptiens , et qui nous
fou- niront ce que nous allons dire sur

riiir loire de l'Egypte.

Jupiter et Jiinon , enfans de Saturne Te-ns f\j)u-

el de B.hée , c'est-à-dire , du Temps et
'^^

de la Terre , engendrèrent Oùrls , Isis
,

Typhon y Apollon qI Vénus, Rhée^ par

lune infidélité commise après beaucoup
d'autres avec Mercure , dont elle se

Itrouvoit enceinte , fut condamnée par

|son mari à ne pouvoir accoucher dans

[aucun mois de l'année; mais son amant
eut l'adresse de dérober à plusieurs mois
des heures , dont il forma cinq jours ^

'
, :i''
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qui n'apparlciiolciU à aucun mois. Peu-
Jaut ces jours la déesse , comme pour

se <1étlomnia<^er j se délivra d'une mul-

titude de dieux et de déesses. ^ ',.

L'îiîné de celle étonnante ]irogéni-

ture reçut encore le nom (ÏOsins , et

son éducation fut conllée à une \ierge

qui l'éleva avec beaucoup de soins et de

tendresse. Parvenu au trône d'j^<5vpte,

il travailla à adoucir les niœuis sauvages

de ses sujets , bàlit la première ville , et

des temples , et conçut le projet d'éten-

dre sur toute la terre le bienfait de la

civilisation.

Nul conquérant ne peut lui être com-

f>aré , s'il n'emplojîi que les armes qu'on

ui suppose : savoir^ l'éloquence , la mu-
sique et la poesi«>. Il se ilt accompaj^ncr

dans son voyage par neuf vierges , La-

hiles musiciennes
,
qu'il mit sous la con-

duite di Apollon , son frère. Il leur joi-

gnit Maro
5
qui le premier enseigna à

planter et à cvdtiver la vigne , et Trlp-

tolênie 5 auquel on doit l'art de semer etl

de recueillir le blé. Outre ces persormcs

utiles^ il grossit son cortège de quelques

satyies , dont la gaîté , les danses et Icsl

facéties lui parurent propres à gagncrl

le peuple moyen . en eliet souvent plus!

puissant que la raison. ... ? j <

En allant travailler au bonheur desl
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autres nations , Oi/'/v.v n'onl)Iia pas la

slcniie. Il laissa pour dcfcndrc ses snjels

Ue?^cuie^ qu'il nomma chef de l'airnc».

Antée y Bualris et Proniéthée furent

charges du gouvernement des princi-

pales provinces et il confia l'adniinis-

trallon générale l\ Tsis sa femme , sous

la direction à^Hermès : (¥Ilenriès
^
qui

a été sans contredit le plus habile des

hommes
,
puisqu'on lui doit les sons ar-

ticulés et appellalifs , les lettres , la re-

ligion , l'astronomie , la lausique , la

lutte 5 l'arithmétique , la lyre à trois

cordes , et l'usage de l'olive.

Ces

en Eth

une
jusqu'à la lisière de l'Europe , marquant
son passage par des villes qu'il bâtissoit

,

des temples et d'autres monumens qui
lui méritèrent moins de gloire que les

connoissanccs utiles dont il enrichit tou*
ces peuples. vî.>Mn

Revenu dans ses états , le conquérant
législateur ^î'y trouva pas le bonheur
qTi'il avoit droit de se promettre. Ty^
pkon , son frère , dans le dessein de
s'approprier le royaume, avoit formé un
parli dont le roi ne se déliolt pas.. Reçu
avec l'apparence de l'amitié , Osiris scy

rend à un repas préparé par TypAorié

;.... '- »

I il

M^i
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Les C' avives éloiciit les conjpllces cl'*

2)erlio'... rciidaiil le repas ou apporte un
coIFrc ni:>;^ni(i(jue. Cliacuu en admire
l'ouvra'^e (il la rieliesse. Il sera , dit Ty-
phoii 5 à eelni d'ejilre vous cpii le rem-
plira avec plus de justesse. Plusieurs

s'y mcsureut inutilement^ Oslrls y cn*re

à son tour ; le coîire se ferme ; on veise

dessus du plomb fondu à «grands (lots,

et on le précipite dans la nicv,

Lils^ son épouse, désolée, clierclic

le collre , et a[)rès bien des peines le

trouve cliez un roi voisin cpn l'avolt re-

tiré de la mer. Elle jette uji tel cri rpio

le fils de ce roi en meurt de |>eur. D'un

regard elle tue l'aulre (ils
,
qui eut 1 ni-

discrction de venir la surpiendre pen-

dant qu'elle colloit tristement son vi-

sage svu' celui de son époux , et elle sèclic

d'un souffle un fleuve coupal)le de la

seule faute de n'avoir pas arrêté un veut

nui lui déjdaisoit. . fr- mv •^ ?-

-

Cette terrijjle princesse poursuit Ty-
phon^ le bal, le tue, [)]ace ses enlans

. sur dillcrens troues, tout cela par les

conseils secrets d'0.s«/v.s, qui revint clan-

destinement sur la terre, et la rendit en-

core mère. ^vv''V^^n>'-^ï^ •* ••• i.':'.-;-s^!.

Temps -' Après CCS temps faîuiloux, le premier

icioùpics. roi qui se présente sur la scène , dans

>iv,.Meril** les temps qu'on appelle hér;iïqucs , maii

s.-nn

sécJ

mai
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snns date ccrlaliie , est M(hiès. 11 des-

sécha la partie basse de rE(!Vi)K , de

marais la rendit terre feime , cliangeii

le cours du Nil pour l'utilité du paya,

cnseiî^iia la relij^ion , institua des fuies

solennelles , et lut suivi de ciuquanlo

rois de sa race

.

i» • • » • .. tm > i } » «
(
r

Il paroît que l'E{j;yple s'enrichit cl

s'embellit pendant celle longue succes-

sion ; mais elle perdit ces précieux avan-

taj^es par l'invasion des peuples veims
du couchant^ qui Tondirent sur ce beau
royaume , et l'asservirent. Les conqué-
rans sont reprcsenlés comme une horde

de sauvages , et leurs rois comme des

tyrans qui pilloient, massacroient , dé-

iruisoicnl, et qui sembloient mettre leur

gloire à elïàcer jusqu'au nom des na-

tions conquises. Ces conquérans sonlap-

Y)e]éspeuplepasteuryi\ppsLVCTuinen\.\)3Lrce

qu'ils s'occupoient uniquement, comme
les Aralies de nos jonrs , à faire paître

de nombreux troupeaux. On ne sait s'ils

domiiicrent longtemps en Egypte ; des

Instprieni^ disent qu'ils restèrent maîtres

d3 ce royaiuae, la haute Egy[>te cxcep •

lée , l'espace de trois cent soixante ans
;

mais enlin ils furent vaincus à leur tour

,

confinés d'al)ord dans un coin du pavs
,

ensuite chassés ou détruits , ou confon-
dus avec les indigènes. Quelques com-

C 2

iCfT^r.t(*^ >

Rois
pasteufft^
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63 ÉGYPTIEN».

meiitateiirs les prennent pour les Israë-

listes ; mais la chronologie contredit cette

opinion ; il est plus probable que c'é-

taient des tribus arabes, i^^ih^ffi > ' i

Osymandias Les Egyptiens ayant chasse les étran-

gers , créèrent des rois de leur nation.

Après une suite de plusieurs princes
,^

J^armi lesquels se fait remarquer l'af-

reux JBusiris , fondateur de ïlièbes
y

parut Osymandias. Ce roi fut assez puis-

sant pour lever contre les Ethiopiens

une armée de quatre cent mille fantas-

sins , et de vingt mille cavaliers. Il atta-

clioit un grand honneur à son ^oi^t pour
les bâtimens. (( Celui, disoit-il, qui en-
-^ viera ma grandeur , n*a qu'à m'égaler

» dans qtielqu'un de mes ouvrages. »

Ce roi des rois , ainsi s'appeloit-il lui-

même 5 orna Memphis de portiques

,

de temples, de son propre tombeau et

d'autres monumens. Il sut joindre dans

ses édifices l'agrément à la majesté , dif-

' férent de plusieurs de ses prédécesseurs
|

' et de ses successeurs ,
qui ne s'embar*

rassoient pas qu'imc chose fut b.elle,

pourvu qu'elle bit grande. 11 bâtit aussi 1

une bibliothèque, et mit sur la porte

. cette inscription : la pharmacie de\

l^âme, -'-> ^;m ;n^i; ,.
:-

; • -
• .* -

"S^toçtk^, Plusieurs autres monarques après lui|

augraen^èremi. Tlièbes et l'embellireiu.
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Nitocris fut la première femme qui

porta la couronne en Egjrpte. Elle la

reçut des Egyptiens qui avoient ôtë le

sceptre à son frère. Mais, plus vindica-

tive que réconnoissante , elle fit noyer

dans un souterrain les seigneurs qui.,

précipitant le frère du trône, y avoient

porté la sœur. On la dépeint belle, ave^

des cheveux blonds et un teint admi-r

rable ; mais on lui reproche sa cruauté.

Elle éleva une des pyramides. ., r ? ,. :^

Douze générations se passèrent jus- Zhè^i*.

qu'à Mœris
,
qui creusa le fameux lae

de son nom> On le fait prédécesseur

immédiat du célèbre Sésostris , d'autre»

donnent au père de ce monarque il-

lustre, le nom SAviènophis, A liii nais-

sance de son fils , le père prévoyant fit

tiques
, Ijjssembler tous les cnfans nés le mém^

beau et
jJQyj. ^

pour être élevés avec lui
,
per-

^ ^ x^ Isuadé que ceux qui auroient été ses com-
^^ ? ^ ' Ipagnons et ses égaux pendant son en-
îesscurs » ^^^ ^ seroient uu jour des ministres fi-
[emnar-lj^j^g

et de soldats affectionnés. . :.

belle
,
I

C'^s^ \q Sésostris que Fauteur de Té*-
Ut ^^^^^^iéniaque a su faire admirer et aimer , en
la p^^^iui donnant dans sa vieillesse du repen-

ir de son orgaeil, de son amour pour les

.Conquêtes ^ de son luxe et de toutes les
près RrlUanles foiblesses qui séduisent les
eUir^W

'leyues monarques. U lui rcconnoit d«

iraë-

cetiû

c'é-

tran-

mon.
nces^
• l'af-

lèbes y

z puis-

opiens

^antas-

[1 atta-

\t pour

:jui en~

l'égaler

âges. ))

L-il lui-
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la doucetir , clo la bonté , du goùl pour
les sciences et les aiHs, une grande ten-^

«Iresse ponr les peuples ^ vertus que
l'histoire ne dénient pas. ' « ' .'*' i V^

Sésostris, dans une- première expédi-

tion 5 entreprise par ordre de son père
^

purgea la Libie de serpens et de mons-
tres , et combattit les Arabes qu'îL vain-

quit en portant ses armes jusqu'à l'Océan

Atlantique. Ces succès lui inspirèrent le

désir de les étendre pbis loin , même sur

l^ toute la terre , s'il étoit possible. Il com-
mença par assurer la tranquillité du
centre de sa puissance ; s'efforça de ga-

gner le cœur de ses sujets
,
par des li-

béralités et des actions de clémence

,

pardonjia à tous ceux qui étoicnt cou-

pables de rébellion
,
paya les dettes de

ceux qui étoient insolvables
,

joignit à

ces actes de bienfaisance une aimable

affabilité, et pourvut à la sûreté du pavs

en y établissant ^rente-six gouverneurs

souS la régence de son iVère.

Sachant que l'union et Fhonneur font.

la force des armées , Sésostris établit

pou ' la terre et pour la mer des ordres

mihtaires formés de l'élite de ses sujets.

A la télc de ses braves , tantôt sur les

vîûsseaux qui couvrirent l'Océa^i de

l'Inde e la Méditerranée , tantôt avec

des corps d'armée qui parcournrcjit

tor

Ga;
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ioulcs les contrées depuis les bords du
Gange jusqu'en Thrace , il su])jugua ,

Vainquit , triompha et érigea en plusieurs

endroits dr^ c ' >nnes qu'on voyoit en-

core longte ^ j ..près lui : elles portoient

celle inscription : Sésostris ^ roi des

rois y seigneur des seigneurs ^ a soumis
ce pays par laforce de ses armes. Il se

trouvoit même plusieurs siècles après

,

dans la Colcliide, des hommes qu'à leur

teint basané , à leurs cheveux frisés , à

leur langage , à leurs coutumes , surtout

à celle de la circoncision , on jugeoit

Egyptiens. Une tradition les faisoit des-

cendre des soldats de Sésostris, Les con-
quérans sont des torrens qui laissent

souvent une partie de leurs eaux dans

les terres qu'ils ravagent.

Après neuf ans de travaui, Sésostï^is

revint eii Egypte , traînant après lui une
foule d'Esclaves. Armais que d'autres

homiyiQnl Danaus , son frère
,
qui s'élcit

accoutumé à commander , voulut se

défaire du roi
,
qui échappa comme par

miracle , aux feux qui dévoient le con-
sumer. 11 se contenta de chasser le cou-

pable
,
qui se relira en Grèce. Sésostris

ém[)loya le reste de ses jours à fortifier

ainsi qu'à embellir l'F.gvple. Il construi-

sit une grande muraille à travers les dé-

serts
j
pour prévenir les courses dks Sy-

.•

!!

I
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riens et des Arabes , nivela , pour ains*

<Iire , son royaume , en creusant les en-

droits qni ne pou\oient pas recevoir le

fleuve, et en élevant ceux qui étoient

trop inondés. Il coupa l'Egypte par beau-

coup de canaux miles au commerce
;

mais la nation <pii
,
jusqu'alors , avoil

été redoutable par ses cîievaux et ses

cliarriots
,
perdit par ces coupures cet

avantage. Enlln , il conslruisit dans clia---

que ville irnporlante un temple magni-
fique avec celte inscription : Aucun
Ëtgyplicn n'a iravaille à cet édifice,

IVeuve de l'extrénie attention qu'il avoit

il ne pas fouler son peuple.

Tout le travail retondra apparem-*

ment sur les esclaves. On peut juger de
la conduite qu'il icnoit à l'égard du
comamn des captiis

,
par la manière

dont il irait oit leurs rois. De temps en
temps il les laÎFoit atteler k son char.

S'apercevant un jovir qu'un de ces in-

fortunés , lié au timon , tournoit souvent

3a tête , et considéroit tristement les

roues, il voulut savo" • quelle pensée

J'occupoit iûors : ce O roi , répondit le

<c prince , le tournoiement de la rou«

•ce me rappelle les vicissitudes de la for*

<i luue; chaque partie est tour-à-tour

ii en haut et en bas j c'est le sort des

i< hommes. Assi* aujourd'hui sur le

r

A
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U. trône, ils se voient réduits le lende-*

« main au plus honteux esclavage. »'

Cette leçon corrii^ea Sésostiis, Dans sa ^

vieillesse il devint aveugle, et se tua lui*' '
.

même : action qui fut célébrée coimno^

tm acte du plus grand courage. '^ îo^" >

S^sostrûi 11 y eut de commun avec Sàostris IR

son père de devenir aveugle , non pas

cependant par vieillesse , m^is par pu-

...V^'

jiilion d'im sacrilège. Le dieu du Nil
qui s'étoit ainsi vengé de ce qu'il avoit ,'

dans un excès de colère , lancé un jave-

lot contre ses eaux , lui indiqua mali-»^

gnement un remède qui se trouva dif-

licile ; c'ctoit de se laver leî? yeux avec
riirine d'une femme qui auroit toujours

été fidèle à son mari. Celle de sa femme, 1

j)ar laquelle il commença , n'opéra pointj •

il s'adressa sans succès à plusieurs au- >

très ; et enfin la guérison s'accomplit

par la femme d'un jardinier; il l'épousa

et fil brûler toutes celles qu^il croyoit

adultères, tî'f • 'mu.i .i k| ';.;.;• x-if;;ii^;.;r

A plusieurs rois Egyptiens dont le Actisattçju

dernier IVit un tyran _, succéda jécti--

sanès Ethiopien
,
que les Egyptiens eux-

mêmes appelèrent du trv'ue^ Il étoit

«naud 'usticier. Sa sévérité peupla lihi-

ïj(KM)ln.re , ville la pkis reculée des terres

(uire la Sjrie et l'Egypte , dans unè^'

coîiirce Mériie^ et sans autre boissoj»

|i

n

•.fi !î
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w
^?'

.*

^'

• Il

; 'il i



fiil

ii|i

!»l',

li

,!î ^i:).'<

Mendès.

Rem|)înV.

58* égyptiens;
,

qu'une eau salée et amère. II y envoyoïl

les voleurs dont il fit faire une exacic

recherche , et qu'on flétrit d'une igno-

minie éternelle en leur coupant le nez.

La nécessité, mère de l'invention , leur

enseigna l'art de faire des filets de ro-

seaux 5 avec lesquels ils prenoient des

cailles qui passoient par ce pays à des

temps marqués^. ,,, , , . >

l: Mejidès \^ son successeur, roi par'

cîeclion, balit le labvrinthe. Une anar -

cîiie de cinq générations amena sur le

wone, Alenès ^ d'une naissance o])scure,

appelé par les Grecs Protée, Ils lui ont

fionué comme à un grand magicien Je

j)Ouvoir de prendre tontes sortes de

formes, même celle du feu : ce qui n'est

que l'emblème de la coutume des Egvp-
licns , d'orner la tcte de leurs rois de

figures d'animaux et de végétaux , et

même d'encens brûlant, l'endant le

rè"nedePvotée , Paris et Hélène furent

[>oussés par la tempête en Egypte, et

n'échappèrent que difficilement à la ]n^-

tice du roi, qui vouloit les punir de leur

adultère.

Rempfils^ son fds , fut extrémemenî

avare. 11 fjt bâtir une forteresse pour

guriler ses» trésors. Il la croyoit inacces-

sible , mais en allant visiter ses richesses,

il..s'aperçut qu'elles dluiinuoieiU. JLa
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ÉGYPTIENS. %
Cause en éloit simple. L'arcliltccie en
halissant , avoii placé une pierre avec

tant d'art
,
qu'un seul liomme pouvoit

l'oler et la remettre sans qu'il y parût,

et pouvoit ainsi entrer et prendre ce

qu'il voudroit. En mourant , il déclara

ce secret à ses deux fils
,
qui en faisoient

l'usage dont le roi s'aperçut par la di- * .•

minution de son trésor. Il mit des piège»

autour des vases qui conten oient l'or.

Les voleurs , ne se défiant de rien , vin-

rent comme à l'ordinaire. Le premier
fut pris 5 et voyant qu'il ne pouvoit se

débarrasser , il exhorta son frère à lui

couper la tète et à l'emporter , afin

qu'on ne pût découvrir les complices.

Inicressé par sa propre sûreté, le frère

obéit , et le lendemain le roi ne trouva

qu'un corps sans léte , dont il ne put
tirer aucun indice. 11 mit tout en œuvre,
jusqu'à prostituer sa propre fille

, pour
découvrir le voleur. Celui-ci s'exposant

toujours, écbappoit à tontes les recher-

ches , et donna tant de traits 'd'îidresse

et d'halùleté
,
que le roi, înicjnel il osa

«e déclarer , lui donna sa lille en ma-
riage , et l'employa vuilement dans le

gouvernement de ses étals. '

Après huit rois , Cheops monta sur Cht^op?.

le trône , et bâtit la grande pyramide.

Sa fille qui &o proslilr.a pour aider son
6
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père à faire les frais de cet édifice , en
bâljt une petite da produit des prëseiis

particuliers de chacun de ses amans.
L'histoire fait coiuioîire que les feniiues

égyptiennes n'éloient pas délicates S'ir

la pudeur , et ce trait y sM est Vivi , suffiv

pour nous le prouver
f^ycénam:. Nous avons cej>end»*nt. l'exemple

d'une princesse cpii se donna la mort
pour lui attentat fait à .vi chasteté. Cet
attentat étoit le crime de Mycérinus
son père. Elle se pendit. Le père lui fit

faire des obsècjues niagnihques : on
vante d'ailleurs la douceur et la bonté
de ce monarque ; ce furent , dit-on

,

ses vertus qui hâtèrent sa mort. Un
oracle lui signifia qu'il n'avoit plus que
six ans à vivre y ce niais, répliqua-t-il

,

ce mon père et mon oncle qui étoierit

(( des monstres d'impiété et de cruauté,

« ont vécu long-temps , ma clémence
« sera très - mal récompensée si une
« prophétie aussi sévère s'accomplit.

(C — \otre père et votre oncle , ré-

« pondit l'oracle , savoient les décrets

« du sort qui a\ oit condamné les Egyp-

« tiens à cent cinquante ans d'escla-

« va<j[e et de misère , et ils ont ajn con-

« formément à cet te connoissance ; vous

« avez intcrronqui le cours de leurs

ik aiaux ; et vQu;? vous êtes oppoï?c uux

C( d
« te

« m
donj
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n-c< décrets du sort , à la \éi ilé involo

(( talrcinenl , mais vous n'en sci ez pas •

<( moins pmil. » Singulière manière do

donner raison à ses dieux. '

Gnephactus est le roi qu'on place Gnephaciw.

après Mycérmus, Il est renomme pour

sa sobriété : le goût lui en \int par né-
cessité. Dans ruie ex[)édition qu'il fit

en Arable , tes \lvres lui ayant manqué,
son armée se soutint plusieurs jours par

les alimens les ])lus vils ; il en conclut

qu'on pouvoit bien se passer d'aliniens

délicats , et il les défendit dans tous ses

étals. Un autre auroit pu croire qu'il

fallolt au contraire se dédommager de ;

la disette dans l'abondance.

Son fils, Bocchorls le sage , a mérité Poccliorîs

ce surnom par des insliîuiions ulilcs ,
^ ^^^^'

qui le font regarder comme un législa-

te>iî. Pour rétablir le crédit , et faire ji-a^'-u^

circuler l'argent , Architis permit d'em- J'
^."^u''

prunter sur le corps de son père , et cet rodote.

emprunt devcnolt ainsi une obligation

121 violable qu'on se Iransmettolt. J^e dé-
biteur son successeur donnoit en gage le

cadavre à son créancier ; il ne pouvoit

t'Ue enterré j ni Jui ni ses descendans,

que ia dette ne fût acfjuittée.

On Ethiopien , nonuné Sahhaco
,

monta sur le trône par droit de con-

:' I
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I
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uuïL I qii.'ie
^ et en précipita An^sis

,
qui s en-
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fuit dans les .'^iarais. Lcl» cllcn*c dans nnc
vision avoicnt ordonné à l'Ethiopien

crue entreprise; dans nne antre vision
,

cinquante ans après, ils lui ordonnèrent
de massacrer tons les j)rètres : il aima
mienx abdicpicr la conronne ^ et se re-

lira dans son pays. u4nysis reprit le

trône et y fut remplacé, a[)rès sa mort,
par Sethos , de IV'rdre sacerdotal. Cette

alternative de rois conqnérans , de rois

détrônés , de rois rétablis
,
présage une

grande révolution qui arriva efléctive-

ment et se termina par l'élaLlissemcnt

de douze rois.

Maîtres du royaume , ils prirent toutes

les mesures possibles pour s'airermir.

Les pins embarrassantes étoient contre

l'ambition l'un de l'antre. Ils consul-

tèrent l'oracle
,
qui répondit : « Celui

)) d'entre vous qui fera une libation

: » avec une coupe d'airain , sera roi cic

)) tome l'Egypte. )>. dn autre oracle

ajouta : « Celui que vous maltraiterez

<( sera vengé par des hommes d'airain

,

« qni soiûront de la mer. » Un jour

qu'ils étoient tous rassemblés pour r.ii

sacrifice, il ne se trouva que onze coupes

pour enx douze. Psainrnitlchus ^ l'un

d'entre eux , cïU]>]ll de vin son cat^quc

d'irirain , et s'en sert pour faire la liba-

tion aux dieux. \ ollà déjà rexpllcalion
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du premier oracle. Ses collègues s'en

alarment, et le relèguent clans les ma-
rais , apparemment clans la partie basse

de l'Egypte. Pendant qu'il s'y abandon-
noit \i l'mdignation que lui causoit \\\\

traitement si injuste , des liabitans de la

co.e accourent efTrayës , et lu'^ ^Jsent :

le hommes d*airain sortent dt la mer,

*^nt des corsaires Indiens cl Ca-
revètus de cuirasses d'airain

,
qui

ai)un oient |)Our piller. Application du
second oracle. Psannnitichus la saisit,

lait alliance avec ces étrangers , assem-^

ble une armée dont ils deviennent la

piincipalc force, fond à leur tête sur les

onze autres rois , les défait , et s'empare

seul du tronc. On a l'épo(pie de cet évé-

nement. A dater du règne de ce prince

,

commence le temps vrai de l'histoire

égyptien ne.

Les Grecs à cette époque obtinrent j[*^'"^^,^''j';^

nu grand crédit en Egvple. Psamniitl- lu-e.

chtis leur donna des terres, et leur mar- A r>. ar>9.

(]ua la ]>lus grande confiance. Deux '
''' "' '^'

cents mille égyptiens , apparemment de
l'ordre militaire

,
piqués de cette pré-

fcrence , abandonnent leur patrie pour
aller cberclier des établlssemens ail-

leurs. Le monarque envoie après eux,

y court lui-même , leur fait de grandes

ipromesses 5 démarche inutile. Frappant

Psnmmlti-
chus.

n

ë
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de leurs lances sur leui^s boucliers : oc tani

y> cm^ àqusl aurons des afnie^ ^ ;dirent'»

» ils, nous ne manquerons pas fie pa-^

y> itrie I et il nous siîffit. d'être iboniâies

y> pour ne jiianquer ni 4^ sfetnihies ^

y> ni d'enfans. » Us se retirèrent en
Etliiopie , et s'y établirent dans une cckeh

Iréeiertile. ' '\6rm^iAh^ '."S

« i » f ' \

'\V
t

f^ Pour réparer Cette perte , Psammi*'
tichus s'efibrça de s'attacher^ ses sujet»

par i de bonuAfi manières , sans cepen-f

dant négliger les étrangers, auxquels il

témoigna toujours beaucoup d'égards.'

11 leur ouvrit ses ports, et fit fleurir le

commerce. .11 fit rechericher les sources

du Nil, et fut lé premier des rois

d'Egypte qnl but du \ln. Il y avait

pom'tant déjà plus de deux mille ans

que Noé avait planté la vigne. Cétoit

aussi bien tard rechercher quelle etoit

la plus ancienne nation de la 'terre.

Psammiiichus crutpouvoir leconnoiu^e

pain la première paille que prononce*
roient deux enfans qu'il fit élever ^ sans

qu'ils entendissent jamais un seul

mot. A deux aus , ils prononcèrent

le mot beccos
,
qui siguiiie en phry-

gien^ dû. pain ; d'où l'on conclut que
la naûop piirygicnne étoit la plus aor

ciennev ^ .Mï^^ :.
-» . -
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On rapporte que sous Néchos Pha- ^^^^^
Pharaon.

taon , son fils et son snccesseur , '^s ^ ^ ^^ ^ ^

Egyptiens guidés par les Pliénicien^ , .>f. j.c. éia.

sortirent de la mer Rouge par le détroit

de Babel-Mandel , dirigèrent leiu^ course
.

vers les bords orientaux d'Afrique
,

doublèfent le cap de Bonne-Espérance

,

et ayant passé le détroit de Gibraltar, '

retournèrent par la Méditerranée en
Egypte 5 où ils arrivèrent au bout de
trois ans.

'

Pendant que les flottes de Nécho9
couvrolent la Méditerranée et le golfe

Arabique , ses années de tetTe cotnbat-

toient les Mèdes et les Babyloniens
,

qui venoient de renverser la monarchie,

cies Assyriens. Il vainquit les premiers

sur les bords de l'Euphrate , triompha
'

aussi des Juifs sous -r^cAaz 5 mais il fut

à son tour vaincu par Nabuckodonosor^
roi de Babylone.

On ne voit pas que Psammis , fils de ?«*»«»»•

Néchos y ait continué cette guerre. Il

avoit apparamment une grande réputa-

tion de sagesse
,
puisque les Grecs vin-*

rent le consulter sur la police des jeux

olympiques. Sa première qt^estion fut :

« Vos propres citoyens qui jugent le»

» cojDpétiteurs, sont-ils adiïils à dis-

)) puter le prix? Sans doute , répon-
» dirent-ils. C'est pécher , répliqua le

i:i

PI
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m^!t ' i<* )) roi 5 contre les règles de l'hosplialile;

y> car il est naturel qu'ils favorisent plus

y> leurs compatriotes queles étrangers. »

On ne sait si les députes profitèrent de
cette sage observation.

p̂riés le Pharao Hophra de l'écri-

ture 5 fut un prince belliqueux. Il con-
tinua ou reprit la guerre contre les

Babyloniens , et déploya de grandes

forces , tant de terre que de mer
,

contre les Tyriens, les Sidoniens et les

Cypriots. Sa politique astucieuse trompa
les Juifs

,
qu'il engagea dans une guerre

contreNabuchodonosor^roi d'Assyrie. Il

lés abandonna ensuite ; mais il fut lui-

même puni de cette lâcheté , et il fut

la victime d'une trahison
,
que des re-

belles lui suscitèrent dans son propre

royaume. Ce prince avoit in posé son
armée

,
qui , après une délaUe , l'ac-

cusa, de l'avoir exposée témérairement :

mécontente
,
poussée à la révolte , elle

abandonna le malheureux monarque.
Aniasis , un de ses officiers y essaya

de faire marcher dans le devoir ces

lâches déserteurs
,
qui le forcèrent lui-

même d'accepter ia couronne. Envaiii

.^/?77^5 opposa au nouveau roiune armée
d'étrangers ; malgré leur bravoure , ils

furent battus , et Apriès tomba entre

les mains du vainqueur.

-4^im4i
'
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Amasis voulok sauver le prince, Amasi^.

mais le peuple , toujours^ féroce dans sa; Ap. p.a^:

haine , l'obligea de s'en défiûre^ et il fut ^' J*^* s»

étranglé. Avant que de parvenir au
trône , ylmasis avoit mené une vie con^
forme à sa naissance grossière , libertine

et même criminelle , car il aimoitle vol,

et ne se tira so'uvent des mauvaises af-

faires que cette inclination lui suscltoit

,

que par la hardiesse et l'effronterie. Il

pardît que c'étoit uu vrai soldat élevé

dans la licence des camps
,

qui ne sut

jamais ni se gêner > ni se corriger dans

ses propos et dans ses plaisirs. On lui

manquoit de respect , il s'en ofiensoit

peu. Cependant il voulut un jour faire

connoître qu'il n'étoit pas tout-à-fait in-

différent au manque d'égards qu'on lui

refusoit, à cause de la Gasscsse de son
extraction. D'une cuvette d'or qui scr-

voit à laver ses pieds , il fi* faire une
idole qu'il plaça dans le temple le plus

fréquenté de la ville , où elle fut révérée

de tout le monde. Alors il assembla sa

cour , et lui dit : <c Le dieu que vous
<( adorez à présent , a été faiv d'un vase

ce destiné aux usages les plus vils. Il en
(( doit être de même à mon égard. Au--

« trefois homme du peuple
,
je suis prê-

te sentementvotreroij n'oubliez jamais

yis-iUf-tV'^î^

0.

y.

n

r

\ 1

1

j'

'!

\

ije

f^

- n

1

•-'1^

:

-1

"^-

. ï

1 -ïj*!

''
1

i

/

m

m



w

1 1"^

m'

il' '

J\Mi

m

68 3ÊGYPTII3KS.

« le respect que vous me devez. » II

punit ceux qui avoient favorisé ses dé-

sordres , et marqua au contraire de l'es-

time et de la considération à ceux qui

ne l'avoient pas ménagé. , ^n'vr

L'Egyte fut très-florissante pendant
la plus grande partie de son règne. Soit

goût naturel , soit habileté à discerner^

les bons ouvriers , il orna son royaume
d'édifices magnifiques. Il nous reste de

ce prince une loi sage , savoir ; l'obiiga*

lion prescrite à chaque Egyptien, d'in-)

former une ;fois par an le magistrat da
genre de travail qui lui procuroit sa

«subsistance» '.v^: Moi^i^a^'u:

f^jimasis auroit joui jusqu'aubout d«

sa Carrière d'un bonheur inaltérable ,

sans une haine mortelle que lui jura , sur

la fin , Cumbyse^, roi de Perse. On cq;

rapporte pour cause le refus c^Amasia
fit de doni^r une de ses filles à Cam-^
byse j ou plutôt des historiens préten-

dent qu^Amasis lui^-méme donna , aa
lieu de sa fille, une couriisanne à CaTiu
byse^ fourberie qoi, ayant été dévoilée,

mit en fiu'eur le roi des Perses
,
qui ga-

gna Fbanes d'Halycarnasse , le meil-

leur des généraux au service de l'Egypte.

Il sut, pour se procurer une flotte,se pré-

yalpir d'wfl^ faute. bien impoliiic|ue

•k -̂N-jî t^ Hiif^' ViA

«

ce

«

« 1

<c s

tf a

<c r

« d
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ifaAntasis , contre Pofyrate , tyran de
Samos , son ancien ami.

« J'apprends , lui ëcrivolt confidem-

U ment le monarque
,
que vous êtespar-

<jc faitement heureux, et je crains pour
t( . vous un retour fâcheux : si vous ne
<c vous procurez vous-même quelque
« peine qui mélange ce bonheur trop

<c constant. Examinez donc ce que vous

« possédez de plus précieux , ce que
<C vous perdriez avec plus de sensible re-

tc gret^ et perdez-le de manière qu'il ne

<iC puisse être retrouvé ; et si la l'orlune

ce s'obstine à vous favoriser , obstinez-

<C vous aussi jusqu'à 'ce que vous ayiez

<C apporté du remède à votre prospé-

<c rite par le moyen que je vous in-

<c dique. » Polycrate se prête à ce ca-

Erice ; il avoit un bijou qu'il aimoit

eaucoup , il le jette dans la mer» On le

retrouva, quelques jours après, dans le

ventre d'un poisson , qui fut rapporté

au tyran. « Voilà, se dit Arnasis ^ un

<( bonheur trop constant
,
je pourrois

(( bien être enveloppé dans les dis-

C( grâces de Polycrate^ » Aussitôt ii lui

signifie qu'il renonce à sou amitié , et

le tyran de Samos
,
piqué , fournit à

Cambyse des vaisseaux pour transporter

des troupes et des vivres en Egypte. ^

imasis ue fut pas témoiu lui-même

% ^

IJ

PsAmminite.

Ao, D 1471^,
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des premiers avantagesde Camhyse, Le
iJcau tomba surPsaTuminite ^ son fils et

son sticcessenr. iJne seule bataille le mit

tlans les fers des Perses , mais avec des

circonstances qvi'il est bon de raconter

pour faire frémir sur l'erreur des re-

présailles« •
^'"' =•! » • * * ** "i** ?

*

Le général qui avoit al)andonné les

drapeaux (f^Arnasis , se nommoit Pha-
nés y et étoit Grec. Ses soldats restés at-

tachés aux Egyptiens quand le chef dé-

scita , sachant qu'il étoit dans l'armée

persanne
5
pour donner à Psamuimite

wn^ preuve de leur attachement
,
pren-

nent les enfans de Phanès qu'ils avoient

retenus , les conduisent à la tête de l'ar-

mée prête à combattre , et à la vue du
père et de ses nouveaux a*nis , les égor-

L;ent , reçoivent leur san» dans un vase

,

cl le boivent. La mêlée lut terrible. La
rage et le désespoir animoient les deux

] arlis. Les Egyptiens cèdent à la fin y et

s'enfuient jusqu'à Memphis. Cambuse
leur envoie unhérault pour les engager

à se rendre. Ces forcenés mettent en

pièce le hérault , et traînent ses mem-
bres par la ville. Les Perses y entrent

sans eiFort. Les hommes cruels sont

presque toujours lâches. La punition

du peuple, peut - être seul coupable

de cet aiiieux excès , retomba. sjm: les

/
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grands qvil ne l'avoient pas empêché.
Dix jours après la prise de la ville, le

roi d'Egypte est traîné honteusement

,

près de sa capitale, pour joner son rôle

dans la plus atTrcuse tragédie qu'il soit

possible d'imaginer. On le place dans

im endroit élevé ; aussitôt paroît devant

lui sa fille habillée comme ime pauvre

esclave, avec une cruche pour puiser de
l'eau , attribut de la basse servilité , sui-

vie des filles des premières miiisons de
l'Egypte , revêtues d'hal)its pareils , et

déplorant à grands cris leur infortune.

Les pères qu'on avoit placés avec Psam-
niinlte fondoient en larmes à ce spec-

tacle. Lui seul
,
quoique près de suc-

coQiber sous le poids de sa douleur, re-

tenoit ses sanglots. Ces filles étoient

suivies du fils du roi , et de deux mille

jeunes seigneurs Egyptiens
,

portant

des mords dans la boiiclie , et des licols

autour du col. Ils alloient être immolés

aux mânes du hérault Perse qui avoit

été massacré. Psammlnite ^ comme s'il

eut été pétrifié de douleur, ne lèvoit pas

les yeux, pendant que les pères, autour

de lui, donnoient les marques les plus

éclatantes de désespoir. Mais ce mo-
narque , si maître dos signes de sa se,n-

slbillté , apercevant dans la foule un, de

ses intimes amis. jdpAt J; extérieur aai-

•!!l::!l
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nônçoit la plus alTrcuse misère, ])Ieura

amèrenienl et se l'rappa comme tm fu-

rieux. Camh^'se lui fit demander l'ex-

plication de sa conduite. « Les calamités

<c do ma famille sont trop grandes , rë-

<( pondit-il, pour donner lieu à la ré-

cc flexion qui fait couler les larmes \ mais

(( la \ue d'un ami rc<lnit à la misère m'a

« donne le temps de réfléchir, et me
(c permet de pleurer. » Est-ce que
les larmes ne sont que l'eÛet de la ré-

flexion ? ' 4^ r ^>»; i >

Cette réponse fit connoître au mo-
narque Perse que l'infortuné })rince

avoit senti tout l'excès de son malheur.

Il le crut assez puni , ordonna qu'on fit

gi'ace à son fils; mais il n'étoit déjà plus.

Psamjninite ayant laissé , dans la suite,

échapper quelque désir de vengeance

,

fut aussi condamné à mort , et finit sa

vie , après six mois de règne. Cambyse^

promena
,
pour ainsi dire , sa vengeancel j n"

et sa fureur siir toute l'Egypte
,

qu'ilj J^^
pilla et ravagea inhumainement. Il fit

tirer le corps (S^Arnasis du tombeau , \t

fit mettre en pèices et brûler. Mais ce|

qui toucha le plus les Egyptiens , ce fu

la mort du bœuf i\ pis , leur dieu
, qu

Canibyse tua lui-même. Cette injure

qu'ils regardoient comme faite à tout

la nation^ les toucha tellement , <l^^'il|dune
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conservèreht depuis une ^laïn© impla-

cable contre les Perses , et no purent

jamais rester paisibles sous la cU>aiiua- .

lion de ce peuple.,; m,-:>»i, n r r M

Réduite eu province de Ferapire des

Perses, l'ii^ypte devint un foyer per-

j)ctuGl de séditions. Les E{4;yptiens raor-^^

doient avec rage le frein qmlcs retenoit,-

et quiconque se présentoit pour les en'

délivrer etoit accepté. A ceJttç condi-j

tion , ils déférèrent la courouue à Ina^
mis , r^i de Lidie. Ce priuce ée soutint

quelque temps «contre les Perses, fut

vaincu à la fin , et, fait |>risonmer
,
quoi-

qvi'il .çùt, ;su tivpr un secours puissant

d^ ,Atb éjiléns. L^s vain<pieu i^s firent ia-r

liurnaineji,n^nt| crucifier ce prince, aw,^»

Uu si ter,riblp exexn[)le n'empêcha pas^ Amynlit^e,

que it^^ Egyptiejrts ne trouvassent des»

chefs Gonti]e l^s. Perses : tant nue cou-

ronjae ^ ,
4'a|.tr5iH? pour lesi . ambiiiieux.>

a582L

^engcance| EJjt^^ ^y^x. .^ç,s;^^fÀsm^^^ portéç- par,

>te , ^^^yl ^A/îj^^M-^^^jeJjSept pvhiceSiaprès lui ^mais
lent. 11 titl elle fiU toujours chancelante », lett^tomba

liibcau, w| souvent sous les efforts «des Perses , mal^

Ir. Mais ce| u^^i j^ pr<;)iection des Gr^s
, qm a^quiîr

is ,
ce fuirent

,,
peijd^nt tout ce, teroijè , une

Idieu, q^^l grande prép(,>ndér£^^^ en? Eg^pt-e; et

Ite injure Iqid stirént bien faire'payer levus seeoursi

jte a tout!
^On crut quelqtie temps que Tuehos^

mt , <li^^^l d'une race Egyptienne ^ alfermiroit le

Tom. i<*. D
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74 ÉGYPTIENS.'"

^rône jur lequel on l'avoil place ; maïs
il ne sut pas profiler des conseils d'y^-

fr^silas j roi de Sparto. La simplicité <^t

l'air peu distiu^uc de ce \ienx (général

lui déplurent. Il confia ses principales

forces à un autre chef, qui se^ laissa

vaincre. Cette défaite m^ontento les

Egyptiens, qui chassèrent Tachas, Agé-
silas contribua au succès de la révolte ^

par vengeance contre le roi qui l'avoit

méprisé. ; - v '^''f^

Le chef des révoltés , Nectanchus
,

aussi d'un sang Egyptien, prit le sceptre

et la couronne. Le peuple , accoutumé
aux factions , travailla bientôt à renverser

son propre ouvrage. Le roi se trouva

enfermé dans une ville; il en sortit par

le secours XAgésitas , et fut assez ha-

bile pour former une ligue de jdusieurs

peuples contre les Perscii
,
qui possé-

doienttoujoursunepariiedeceroyauine,

et songeoient » reconquérir l'autre par-

tie. Ceux-ci firent un dèniîer effort , et

douniir^it entièrementPE^'^ptë. Nècta-

nebus ramassa ce qu'il put de ses tré-

sors, et s'enfuit en Ethiopie , d'oii il ne

revint, plus. Par-là s'accomplit la .pro-

phétie d'Ezéchiel : // n^y aura plus de

prince dup<ty^ d^Egypte? ^
" ^ ' '

ç Ainsi ^ le royaume le plus riche et le

plus florissant, le dépôt des ans et

de
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de sciences
,
puissant en floties cl en

troupes de terre
,

qui avoil souvent

impose la loi à ses voisins, et porte scà

conquêtes dans les provinces éloignées,

célèbre par son atlacbement à sa reli-

gion et .à ses rois, le centre du com-
merce par sa poslllon entre les deux
mers, inaccessible an\ invasions par le«

déserts qui l'envirounent, n'a ce^^é d'être

la proie des laclions et des étrangers
,

et n'est plus visité paj' les voyageurs

que comme lin monument de ruines

^

couvert des débris de sa grandeur. r***

.Hi M O A B I T E SJîtfiifîif'j

L'histoire d'Egypte est lice par le voi- .
Monî.jtes

> II 1
"•

I -i* * • . Ritués entre
sinage a celle des Israélites; ninis avant it,[at,Asp},ai.

de parler de ceux-ci , il convient défaire ^^^^ > *« Joui-

connoître les peuples avec lesquels' ils ^^^jj* ^^
eurent des relations , lorsqu'ils prirent jjays de iMa-

Nécta- [possession de la terre de Cliàniian , ouj^^/^

es tré- merre promise, ^^i^^Mmm^i *^^m ^^ïrâi.

Les premiers so*it les Moabîtes^ des- Loth.

endans de j^ortô y fils de ZyoAA
,
parsar

>

lUe aînée. Loth étoit jieveu ^Ahra-^ ^

am^ qui le prit sous sa protection y et *

emmena avec lui en Egypte , lorsque %

arts .
cl la liimine conlraij^iiil ce patiiarcbe d'j^

mais

LléM
no rai

pales

laissa

n les

Agé.
^olte ,

l'avoit

nohus ,

sceptre

)utumé
nversef

trouva

trtit par

sez ba-

usieurs

possé-

lyautac,

ire par-

lîort , et

où il ne

la .pro-

->
• » '

che et le

'
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kiiii {fi iiii'j»,

5^3 ./>;»

-palier. En se séparant, à cause de leur

nombreuse %v\\.q ^ Ahrahani atendonua
,, à Loth la yylaine du Jourclaîn. Ijoth se

trouva voisin de Sodôme , dont les ha-

bhans 5 en punhion de leurs mœurs in-

fâmes, furent détruits par le feu du ciel.

Fuyant avec deux de ses filles cette con-
trée maudite , 11 se réfugia dans une ca-

vei*he. Ces jeunes filles , s'imaginant que
tous les hommes avoient péri par l'em-

brasement de Sodôme , et ne voulant

pas laisser finir le monde, enivrent Loth
et deviennent enéeinles , l'aînée de

^Moah
,
père des Moabites , et la cadette

^'^Amnion^ père des Ammonites. ^
Le pays des Moabites est montueux

et propre au pâturage. Leur capitale se

i '^nommoit Ar, Ils étoient gouvernés par
wîiÎK ir desrois, et pratiquolent "la circoncision.

•îaii«A^fiilr-^*^*"*^ trouva encore établie parmi eux
-aot 1 , diila ct'oyance d'un seul dieu , sans doute
^"'^^'^j [y*,*' transmise par »Z/0/â, mais ol)3urcie pari

-i.ï' >i> aTi;5 des ihotions fausses. On leur reproche del

.'l'obscéniué dans les mœurs. Ils sacri-i

fioient sur les montagnes des taureaux et

.dj<v> des boucs , et même dans des occasioi:sl

extraordinaires des victimes humaines.]

Les iÇnfans de Moab se multipliant et

s'élendanl , chassèrent ou détruisirent!

les premiert. habitans du pays , race gi-

gantesque et terrible qui descendoit dcl

iPays et

xnœur».

.m 'f

qu'il

» Bi
» liai

» Di(
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MOABIT±.î5. ^^)
Cham , maïs qu'ils trouvèrent très-affoi-

ï)Hs par les victoires de CoderlaHorner

^

roi d'Edom4'r;iVi>^f*fm:*£€;-^jUu feoiiê^^^

Baïack , un de leurs rois
^
pressé par

les Israélites quand /osw^ les introduisit

dans la terre promise , et sentant son
impuissance, employa avec succès contre

eux les moyens des hommes foibles , la

superstition et la séduction. Persuadé

qu'il y a une vertu secrette atiachée aux
imprécationset malédictions qu'on lance

contre un ennemi , Balack fait venir un
prophète nommé Balaam y l'engage

d'aller sur une montîigne d'où il pour-^

roit voir l'armée ennemie et de la mau-i»,,.

dire. Balaam se met en marche , mais

son anesse refuse d'avancer. Il la pique^

l'animal résiste
,
parle , et se plaintd'être

maltraité pendant qu'un ange armé lui

harre le chemin. Balaam^ cependant,

désirant gagner les présens qu'on lui

promettait , ouvre la bouche pour lancer

des malédictions , mais contre ses ef-

forts il n'en sort que des bénédiction^

Outré à son tour d'être malgré lui un
organe de prospérité pour le peuple

qu'il vouloit perdre : « Envain , dit-il , à

)) Balach , vous prétendez nuire à cette

» nation , tant qu'elle sera fidèle à son

)) Dieu y le seul moyen de la vaincre
,

.fe «•ï(l>^.
.>J. ff

Balaam.
#

%' tV:'
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78 iVÎOABTTES.

)) est de lui faire oublier sa religion :

)) envayè^s dans leur camp vos pins

» belles filles mvinies d'instructions né-

)) cessaires , et comptez sur le succès. »

En effet, il ne se fit pas attendre ; de
la débauche , les Israélites passèrent

bientôt à l'idolâtrie. Dieu les en punit

par une plaie qui emporta plusieurs

milliers d'hommes , et les Moabites

furent délivrés. ^;» *v</^ ^^ ;

^ Un roi de celte nation nommé Egloiiy

tint pendant dix-huit ans les Israélites

sous sa domination , et leur imposa un
fort tribut. Un Benjamlte , nomme
Cholf qui étoit chargé d'aller le payer,

forma le projet d'aflranchir sa nation

de celte servitude, et y réussit en tuant

le tyran. A leur tour, ces peuples pas-

sèrent sous le joug des Israélites
,
pen-

dant le règne de JJai^id\ et en général,

ils partagèrent les succès de leurs vain-

queurs , et leurs disgrâces. Tramés
comme eux en captivité, révoltés , sou-

rus
,
jusqu'à ce qu'ils se confondirent

dans les grandes nations qui ravagèrent

ces contrées , où quelques-uns de leurs

descendans existent , dit - on , encore

sous la dénomination générale d'Ar; bes.
a?ia5!l a".

• fît *» »U0W

• , . -Il —— .. Il II ! 'm

, }i--)::r^% i^y _ .
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'%f:Àm.-^^

; ^,,^.AMMONITE S. m^^M^^

Ammon
,
père des Ammonites , des- Ammonî-

eendoit de Loih
,
par sa fille cadette :

|J^ 'feTmon-
ils trouvèrent ) comme les Moahltes , tagnesdeGa-

des géans qui insensiblement disparu-
j^^^'^^J^"^

rent. Ce pays assez uni, étoit ferlile en vicre d'A-

blé. La capitale se nommoil Rahbah,
^j^aWies^et

Ils avoient des rois, et pf'atiquoient la les déserts d«

circoncision. C'est tout ce qu'on en sait,
l'-^^^^^^-

On n'a pas plus de lumière sur leur j^œurs et

religion
,
qui a été pure dans son prin- counmws.

cipe ; mais ils la souillèrent par le culte

de Moloch y dieu du feu , auquel ils im- / ,,^i

nioloient leurs enfans. Des historiens

disent qu^ils ne faisoient que les passer

sur la flamme pour les purifier ; d'autres ,

tQ qui n'est que trop vraisemblable, ^

prétendent qu'ils les jettoient vitans *

dans des fournaises de cuivre , au bruit "

des tanibours, qui empêchoit qu'on en- >

tendit les cris de ces malheureuses vic-

times. - V t

llssoutinrent souvent la guerre contre

les Israélites , avec des succès variés. On
raconte une cruauté atroce de Nahash^ .

un de leurs rois. Ayant réduit h l'extrt^ - '

mité la ville de .Tabès qu'il assiégeoit

,

Jes habitans oITrirent de se rendre, et

jde le reconnoitre pour souverain. « Je
"^

4
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» le veux 5 rcpondit-il , mais à condiiîoir

)) que pouK ])ré]imiribire de 4'alJiance
,

» on vous crèvera à chacun l'œil droit.»

En réponse à cette terrible proposition
,

?» les liablians demandèrent sept jours dé
\ délai. Pendant cet intervalle , il leur ar-

^r

'#

riva des secours , et le barbare en' fut

pour son alTreux nroiet.
TV 1 19 • . ^ î I,»

ç L lm,prUd(?nce d un jeune roï, nom-
mé Ilanon ^ leur attira une guerre

cruelle de k part àe David. Ce prince

lui avoit envoyé des ambassadeurs pour
, le félicitev au commencement <le soh
règne. I)e mauvais conseillers pérstia-

dèrent à jFtémon que c'étolt un prétexte

pour reconnoître ses forces. Sur cette

suppositioi;! 5 il leur fait couper la moitié

de la bapbe et leurs habits jusqu'à la

ceinture, ejtles renvoie ainsi honteuse-^

ment défigurés. David prit les arme&v

La guerre dura plusieurs années. Enfin,

Ilanon fut atssiégé dans sa capitale,

qui fut prise d'assîiut , et il périt dans

l'action. David\ dit Joseph^ 6ta lùi-

méme de dessus la tête du mort , sa cou-

ronne d'or ,,ornée de pierreries de grand

prix 5 et fit expirer tous les habitans

dans les supplices. Cekx des atnres

villes ne furent pas mieux traitée. Ce
carnage effaça pour loiig-tetnps les Am-
^lonites de lu lis le des liations belli'^

lïy
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Cependî les voitqueuses.

roître sous le Macchabées , leur tenV
têle

,
puis disparoître engloutis par les

grandes nations , et ne pjus subsister

qu'en petit nombre, Gomniejeiu's frères

les Moabites , sous le nom d'Arabes,
•'*!

^'lim.

^,,,„,.,„,.MADIANITES.. ,;;.; v

A l'orient du Jourdain-, sur le Kôrd MaJiaiiîter

de la mer Rouge et de l'Arabie Pétree ,
Ja^isfArathie

_o '' Jfetrcc entre"
babilolent les Madlaniles , issus de Ma- clacAsphal-

clianj fils à'Abi^ahajii et àeCetura son ^*^\i^® P*?*
, Vi . . , ,. ii < de IVloab,la

esclave. Lette position les rendit, pasr n,er Rouge

,

leurs et marchands* Les premlets vl-«^ rkuuiée.

voient sous des tentes , taisoient p^ailre

leurs immenses troupeaux dans ces ^^^^^.g ^
plaines

,
partie verdoyantes

,
partie sa- coutumes.

blonneuses et parsemées de roches; Us

s'arrétoient où llstrouvoient dés source>

et des pâturages : et quand ceux-ci

ëtolent consommés , Ik alloleht ailleurs

en chercher d'autres, ' ^ 1^ ,

Entre les bestiaux qui ëomposolent
leurs troupeaux , il &e trbuvoit beau-

s veudoleat avanlaîjjoUscmeul à ceuiSs „,„,^«%

é

m
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82 ^ MADIANITES. '

de leurs compalrioles qui se lîvroîentan

commerce. Ces m;ircbands le faisoîcnl,

comme ils le font encore aujourd'hui, à

travers les déserts. Us apportoient aux
pasteurs des parfums de l'Arabie. Le
voisinage de la mer Rouge leS rendit

aussi marins. Par cette voie, ils tiroient

les étoiles précieuses de l'Inde ; de sorte

quesous des tentes couvertes d'nn feutre

grossier, habiloit souvent le luxe asia-

.lique.

Des peuples errans et voyageurs
,

$'lls ont une religion , ont rarement un
culte fixe ; celui- ci se propage par la

.J/t'toi/T'î communication et l'enseignenfent dans
' ^a'f'f* ]»' les grandes sociétés , et sur-tout dans les

Vil]es. Ur il y avoit 1res -peu de cites

cîîè^ les Madianites. Leur capitale s'ap-

\ie\o\i Madian'j on en voit encore les

ruinés sous le même nom. Ib ne prali-

quoicnt pas la circoncision, ils adoroierit

'en grande* partie c!e faux dieux ; mais

'ils rendoîent aussi hommage au véri-
*

"^lable. Jéthrô , surnommé le Prêtre de
Madian^ qui fut en commerce d'amitié

avec Moïse , laissa au milieu des Ma-
dianiïes , ses frères ^ une postérité qui

'ne se soui|la jamais par les rites de
l'idolâtrie , mais qui aussi fit peu de

prosélîles. '

;: . .

GmiTcrnc- Lcs chaîncs du gôttVernément nc 105

^ '•

V
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gênoient pas plus cpie le joug de la reli-

gion. Ils se laissoient commander tantôt

par un roi , lantôt par plusieurs chefs ,

.qui ëtôient obéis autant que rautorité

pouvoit se faire respecter cliez des peu*^

pies si portés à l'indépendance. Leurs
guerres étoient dés courses très-redou-

tées par les Israélites, qui fi'équemment

y ont é4:é fort exposés , et s'en sont quel-

quefois cruellement vengéS'; mais il n'é*-

toit, pas aisé d'atteindre les Madlanites.

Ils se précipitoient dans le pays comme
un torrent , ravageoient , fuyoient ; et

quand on les croyoit bien loin , rêve-

noient piller le reste. Si on les poursui-

\oit aVec opiniâtreté , bonimes , temmes ,

enfans , bestiaux , s'enfonçolcnt dans le

désert ^ lié laissant après eux aucune
trace. -aM.-îV"' ;>n •-•"" *"'•*">'> "-"^"^ •'!

Leurs guerres avec les Israëlite» ont

toujours été fort cruelles. Il semble que
ce fût un défi à qui s'externiineroit avec

le plus de fureur ; ils s'égorgeoient et

réduisoient leurs villes en cendres. Après
avoir subi les mêmes vicissitudes du sort

que les Israélites, le nom des Madianîtes

s'est mclé -^t perdu dans les nations le&

plus célèbres de l'Arabie.
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ÉDGMïTES OU BDUMÉENS..
'<•

EHomites ou/
; ; ,Les IdurqëeïiS' descendolcnt X'Ahrd^-

sitnliseime
àfim ^3kV\ Isnac son fils, c|iii ftn pcré

Kailian , le ^Ësait ,^ iDOmQié -atisi^i -EV^j/n: Ij» (erre

il' IvïlIdUeiri-
^"^'* hablloiem a tdlement varie

,
qu'il

«ce. Q»i impossiblé d'cii fker lu jiifile posilioh

et l'ctepfïdne. Oii'Sail scnleiiient que,
-taijlôtfélargié, et' taixtot resserrée, ejle

a occiipëi éik lieu: difficile à circonscrire,

entre, Madian ; le Jourdain et la /Médi-

terranée
,
qu'elle touchoit en plnsieiir»

points relie est renijdie de monta <>nés

,

«ignee d eaux conVan tes ; 'mais elle a

- des sources, et produisoit autrelois du
^ ' vin.et du floDiient^. /imhj<: ^ ^ t .~-

MœiTw et" Même difficnhé ponr T décrire les

•outumes. mœurs et les coutumes des Iduniéens
^

" qui ont dû changer dai>s la diipée des

siècles. Pendant leur état de prospé-

rité , ils: faisoient un grand co'nimerce

,

tant sûr la mer: Rou^e que sur la Mé-
diterranée ;i. leur plrincipal etoit avec

Tyr et Sidoni Ils meltoient sur pieddeîi

troupe» nomhiieuses , et beaucoup de
ebarriois ai mes qui décidoient alors du
succès des coral)ats. Leurs villes étoient

...bien bâties- et bien forlKîées^ ils culti-

ivoient les scieiMies^ et W arts. On leur

reproche quelque chose d'insociahla
iU'i'-

W^
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diins lé îiaWclùrc , de la dureté , de l'or-

gueil
,
qui ne le^ahandonnoit pas même

dans leurs disgraces. *

Descendan'i d'/;ç««e,ilsconservoîenl Religion e»

là circoncision elle oulle d'un seul dieu, Gt)uverne-.

sauf les cérëmouies^idolâlres
,
que l'igno-

rance , les préjugés, la corruption des

mœurs et lès mauvais exemples de leurs

voisins, ont pu y joindre. Le premier

gouvernement fut patriarclial , ensuite

ils établirent la royauté élective.

En fans Alsaac par Esaii , comme les

Juifs l'étoient par /^ïcoô, ces deux pcu*-

plcs frères furent des ennemis trcs-

acharnés. Les Iduméens , dans le pays

ohEsail les av oit pour ainsi dire im- '

plantés , avoient trouvé d'anciens habi-

lans dont la race s'éteignit insensible-

ment. Ilsy réussirent seuJs;s'y étaldirent,

s'y fortifièrent ^ et lorsqu'ils jouissoient

tranquillement de leurs possessions

,

arrive luie nation entière
,
que le désert ;

où elle avoit erré pendant quarante ans

vomit sur cette contrée florissante» Le i

roi j&V/rîm s'opposa d'abord à son pas—

et traita ensuite î>>ec elle.

On sait l?;»rîtipatîne cbagrlne qu^Esaii

montra toujours à son Irère Jacob^ de-

puis que celui-ci lui eut acheté son droit

(i'aine?rse. il eveaible que ce seatiment ^

devint kérédilaire à leurs descendanst.
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86 ÉDOMITES ^

Les Idinnéens et le» Juifs ne Grenl pas

la guerre comme les autres peuples.

C'éloit une lureur et une ra«;e nul les

». n portou , non a se vamcrc , mais a se dé-

truire. Après une bataille importante

qu'ils se livrèrent , dans ^quelle les

Iduméens perdirent dix-huit mille hom-
mes , Joad ,

général de David ^ fit mas-
sacrer tous ceux qu'on put rencontrer.

Les malheureux restes de ce peuple in-

fortuné se réfugièrent partie chez les

Moahites
,
partie en Egypte , avec Net-

dad leur roi. Il tenta de rentrer dans

son royaume , et ne réussit pas. L'Idu-

mée resta assujétie à la maison de Da-
vid

,
gouvernée par ses vice-rois. Les

Idumeens voulurent rompre leui^s chaî-

nes : les Juifs les appesantirent
; quoi-

que vaincus , ils les secouèrent de nou-
veau , et une défaite édatante entraîna

la perle de leur capitale, située sur des

rochers , d'oiile général ennemi fit pré-

cipiter dix mille captifs.?-»^ t^^.^«'»r*»

Après de pareilles exécutions , il n'est

pas étonnant qu'ils aient conservé une

haineviolente contre les Juifs; ils étoient

toujours prêts à se liguer contre eux.

Réduits comme eux en esclavage par Icsl

Babyloniens, il semble que leur malheur

ait été soulagé par celui de leurs ancieus

ennciijis 5 et ils tirent tous leurs eifoi î*

JAX
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pour engager leur commun vainqueur à

raser Jérusalem.
Il manquoit un trait au tableau dn

caractère opiniâtre et vindicatif des

IduméejîSj si on ne»remarf|uoit qu^ils

étoient aussi incapables de se céder en-
tre eux

,
que de se concilier avec leurs

voisins. Ils se minoient par des guerres

perpétuelles au dedans et au dehors , et

une nation si puissante fut réduite à se

réfugier sur un coin de la contrée qu'elle

occupoit auparavant tonte entière avec

gloire. Elle se fondit dans la masse des

Jnifs qu'elle al>liorroit , et dans la lie

(les peu[)les voisins dont elle avoit sou-

vent soumis l'alliance à ses intérêts et à

ses caprices

A^'S^'V%'V»'V%^^^<%^^
I*? \:

I

.,:a

AMALÉCITES.
W^'î

y*

? '^

t'

Les Amalécites descendoîent d'J?//- Amai^cr(«

I 7 . » 15 »-« •• • entre Cha-
\pnaz

,
prem er ne cl tésau , mais par une naan,Edcni

,

esclave , au lieu que les Iduméens des- l'^^vr-tc et

a. i> £• 1 ' •*• r^? i^s déserts thi
Oient d une lemme iegitime. V> est c6t»i Je 1»

i!i'

11

•I

ceii

sur cette diversité d'origine que l'on "^"'*

fonde la di%ersité qui a toujours existé

lent re ces deux peuples, v^^js^i rr n'^ ^

n

D'ailleurs ils se ressembloienl par la Ansetcott-

rellyon j mélangée de bien et de mal, "' '^^

(
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88 AMALÈCITES.

pari le gont des aiis, par le commerce,
que leur poslliDii ciilrc Iqs mers Ronge
et Mécliterraiiéc , et Japroximilc tic l'K-

gyple leur permit de cultiver et d'elcu'-

dre. On le» soupçonne même d'avoir ëlc

conqnërans , et d'avoir Kiit partie de ce

/)/?///;/^|7«.s/^it/r qui subjugua l'Egypte, et

y domina pendant trois-cent soixante ans.

C'est sans doute à l'époque d'une si écla-

tante prospérité
,
que les historiens Ji^lii

le nomment le praniier des peuples
j

mais aussi à côté de cette pompeuse
qualification, se trouve cette prédiction :

Sa mémoire serapourjamais ejfacéede

dessous les deux, --{->?.*.
En eflTet , Us guerres perpétuelles

contre leurr. voisins, et sur tout contre

IxîS Juifs , les rmnèrent insensiblement.

Saûl en fit une destruction effrayante
;

David extermina
,
par l'ordre d'un pro-

phète, ce qui avolt échappé au premier!

massacre , et il n'eut pas la permission

de sauver leur roi Aiuig ^ cul tut coupe

par morceaux . Depuis ceiî- terrih^-^'

exécution , on ne voit plu» îe nom d'^-

maleo que dans l'iiistoire d'ii/.sMc;r,lor>

<^ Cl Aman , Araaléclle
,

}>ar vengeancei

<rvr...ehuiailiaiiori CYi\c\^^\nïMardochéà

Un avoit attirce ^sans le vouloir, conriii

Je dessein dt» faire pcjir en une soiil^

nuit , uoa-sculement tous le^ Jiûfs rt-



.> -

\v

lerce

,

Icl'li-

oir évc

3 (\e ce

,

pie , et

aie ans.

5 si écla-

)mpevise

cUciioii :

j^acée de

péiuellcs

n contre

élément.

rayante ;

nn p^<^^"

preniicv

erruli'sioii

ïul conpé

tern

nom
i^AerJor.

Ken^eiimce

lir , co

loclm

une scultîi

Jiûfs re

AMAIifiCITFS. 89^

panfîn» dans les clnls {\\4sfiuénis , roî

<le B;il)vl()nnc , mais €( nx luOin*^ ([u'il

avoil laissé en Ju(l('r , plcni '^r sur le»

ruiijcs «le leur patrie. Cet alli eux pro-

jet retomba sur Aman
,
qui fut e^tier-

minë avec tonte sa flunille , et les Juifs

eurent îa permission de poursuivre par

to\. ^r.'? ennemis , dont ils firent un
^land carnage. Après cet événement les

Anu.iéciles n'ont pUis reparu. ^5^» i» *

-' CIIANANÉENS. ''^*

•
> i

'

. t >

Ili est aussi dllBclle de fixer l'arron- Clianaa''

,

dissenient du pays des Chananéens, ^^^^
*£iî)an Ts*

d'y placer les différentes tribus qui l'ont Moabh. s et

hîibilé. Elle» et oient au nombre de sept l^^^*^^^^^"'-

ou de neuf, descendant de CAam , fil»

de Noé. Les Chananéens furent princi-

palement L'objet des malédictions que

nous avons rapportées , données par

Noé à CHarn , père de ces peuples , et

leur destiiiée otoit d'être à la fin exter-

minés , chassés ou assujélis.

On sait peu de chose des Cliann- Mœurs et

t il** • 1 T "I'a coutumes»
neens , avant 1 uTuption des Israélites

dans leiu's pays. De certains détails qui

se rencontrent Incidemment dans les

historiens juifs, on.conclut que les Cha-

/
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nanéens éioient bergers, lahonrciirs
,

soldats 5 ariisaijs, marchands, malelols,

selon leur sol et leur posillon. Chaque
tribu étoil gouverné par un roi : ils se

réunirent souvent contre Israël , l'en-

nemi commun. Leur résistance, quand
ils étoient attaqués , fait croire qu'ils

ëtoient bons soldats. Us nemanquoient
pas de bonnes villes et de forteresses,

où ils soutinrent dçs sièges prolongés

,

par tout ce que l'art des défenses four-

nissoit alors d'expédiens ; enfin ces sept

ou neuf peuples falsoient comme vin

corps de nation partagé en plusieurs

membres , avec des lois soit communes,
soit propres h chacune. Il en étoit de

n)éme de la religion. On voit d'un côté

MelchLsedec, un de leurs rois, professer

hautement le culte du vrai dieu , et de

l'autre des prêtres de Moloc brûler im-

pitoyablement les enfans qu'une partie

des Chananéens oflroient en holocauslc

a cette divinité infernale.

Du reste ^ il paroît que leurs rois n'é-

loient pas despotes : ds régloient les af-

faires intérieures et extérieures dans des

assemblées populaires. Ainsi ce fut le

peuple entier, et non le roiseul^ljjp/iron^

qui transigea avec Abraham
, pour nu

terrain propre à la sépulture de sa la-i

mille. Ces chefs n'usoicnt guères que du.

dan

Lé
hll«

arm

liauj

au fi

mis

fend

tanc

Li
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droit de persuasion , comme il paroît

dans l'aventure de Dîna.
^

Ilarnor y roi de Sichem , avoit un fils Dîna,

qui devint éperdument amoureux de
Dîna y fille de Jacob, Emporté par la

fougue de ses désirs , ce jeune prince

osa satisfaire sa passion sans l'aveu de
celle qui la causoit. Les frères de la

personne outragée courent aux armes.

Ilamor , les larmes aux yeux , conjure

Jacob et ses fils de pardonner aux siens :

et le jeune prince , revenu à des senli-

mens vertueux , offre d'épouser la jeune

Israélite. Les frères consentent au ma-
riage 5 et à oublier l'injure , à condition

que Ilamor ^e fera circoncire avec

toiue sa famille. Hamor assemble son
peuple , lui représente l'avantage d'une

alliance qui ne sera solide qu à cette

condition ; ils se laissent gagner. L'o-

pération se fait, et le troisième jour
,

dans la force de la douleur^ Siméon et

J^évy , enfans de Jacob
^
paroissentsu-f

bilement à la tète de leurs serviteurs

armés, [lommes, femmes, enfans , bes-

tiaux , ils passent tout impitoyablement

au lil de l'épée , sans que les Chananéens,
mis par la blessure hors d'état de se dé-

fendre
,

puissent faire aucune résis-

tance.

Leur histoire , après cela , n'est qu'une Roi».

'
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' CHANANÉEN^.

longue suite de «guerres avec les Israé-

lites 5 dans lesquelles ils éprouvoient

beî nconp pins de revers que de suc-

cès. Leurs défaites sont toujours , dans

l'histoire , accompagnées de circons*

tances merveilleuses et funestes. Arod

,

roi du sud de Chanaan, Og ^ roi de
Basan , voulant résister aux premiers ef--

forts du peuj^le de dieu, sont totalement

détruits. Josué prend Jéricho par un
miracle , et n'y laisse vivant qii'ime

femme et sa famille. Le roi d'^i* est

étranglé à la vue de sa ^ille dévorée
par les flammes. Les Gabaonites évitent

le sort con^nun , en surprenant une
alliance comme s'ils venoient de loin.

Si Josué leur laisse la vie , il les con^
damne pour toujours aux travaux des

esclaves. Cinq vovà se joignent et mettent

à leur tête Adonizèdec
,
pour arrêter

Josué, Celui-ci appelle contre eux une
nuée de pierres qui les écrasent , ar-

rête le soleil pour achever la défaite
,

et les fait pendre tous cinq , à l'entrée

d'une caverne où ils s'étoient réfugiés.

Sept princes encore réuni» périssent

avec leurs j)euples sous les successeurs

de Josué. Âdonlzédec ^ qui avoit fait

cou|)er les pouces des mains et des

pieds de soixante-dix rois oti chefs

Chananécns , subit la même peine. > Si-

l|rl
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Sara y un d'entre eux ^ qui eroyoit écra-

ser les Israélites sous les roues de ses

charriols de fer
,
que l'on comptoit au

nombre de neuf cents dans son armée
,

est mis en fuite , et périt de la main
d'nne femme, qui lui enfonça un clou

dans la tête. Ainsi , tout contribuoit

aux triomphes sang-lansdu peuple choisi,

pendant que les malheureux Chana-
uéens y sous l'anathéme de la proscrip-

tion, s aneantissoient mal<^re des pro-

diges de valeur. Les uns s'ensevelirent

sous les ruines de leurs cités , les autres

les abandonnèrent en frémissant de

rage ; Cjeux-ci allèrent fonder des co-

lonies en Afrique
;
plusieurs s'établirent

sur II* cote , 011 le commerce les rendit

célèbres sous le nom de Phéniciens :

le plus petit nombre resta dans le

pays 011 il dominoit auparavant , et

tut,toler(^.-;jyj|^ ^ :^-<),ï- ^"^én'iUii'
y

.y

f- ''' * ',

t '; PHILISTINS.

\ " .' > -'t '

'^ni'

. . * r-'.^

Pliillstiiis,

Piiiliftliiic on
Palestine. Le

A la différence des peuples dont nous m<r ivit^aitei-

venons de parler; destinés au glaive *'^]î^'^,';-jj^"^'*

des Israélites, les Philistins étoientEdom,latk-

comme un« veree dans la main de Dieu , ^^i>'^,^ "^

quand 11 voulou châtier son peuple.Leur Juda.

Sî

r»
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)ays, nui le long de la mer , s'élève dans

e fond en mojjtagne et en collines,

Tjon-sculement irès-ferlilcs , mais or-

nées de points de vue les plus agréa-

bles. Il n'y a point de rivières ; mais

il est grand nombre de ruisseaux cpii

descendent des montagnes. Le climat

est doux et tempéré. Des Philistins ^ le

j)ays a pris le nom Aq Palestine , lequel

est demeiu'é à ce pays que les Juits lia-

" Imoient anciennement. Leurs princi-

pales villes étoient Gaza y un peu dans

\^'à terres , mais jointe à la mer par un
port peu éloigné ; Ascalon ^ vrai port

de mer j et Azoth y située sur une col-

line plantée de vignes. Des vallées fer-

tiles en blé les environnent ; ces villes

subsistent encore. •

; '
-^

Mœurs et LesPAi7/6'^//z.sdescendoientde C^a7/ïy

et pourroient bien avoir été une colo-

nie Egyptienne. Leurs chefs n'avoient

d'abord qu'une puissance bornée , ou
plutôt leur gouvernement étoit une es-

pèce d'aristocratie : ils élisoient des cliefs

qui rendoient compte tantôt aux grands,

tantôt aux peuples ; de sorte qu'on peut

dire que quelquefois ik ont vécu sous

une république démocratique. Leur
langue différoit [)eu de celle des Juifs

;

ils possédoient sans doute les mêmes
t alen s dau$ les arts. On jeur attribue

boulurncs

M
.y
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l'invention de l'arc et de la flccbe ;
il*

avoient parmi eux des géans , reste

d'une ancienne race détruite.

j4biniélech , un de leurs rois , con-

noissoit le vrai Dieu. Cette lumière s'est

écKpsée insensiblement , et peu de paj*»

ont clé couverts d'une idolâtrie aussi

épaisse. Dagon étoit adoré à Azotk
,

Astarté ou f^énus à Geth y BeelzebutJi

ou le dieu des mouches , à Ezron^ où il

y avoit un oracle célèbre. Les Philistins

s'acquittoient des devoirs extérieurs de
leur religion avec beaucoup de pomjie,

dans des temples spacieux et bien dé-

corés 5 ils oflroient à leurs dieux la

partie la plus précieuse de leur butin.

Quoiqu'cxtrèmemcnt superstitieux , ils

u^mmoloient pas de victime^ humaines.

Deux Abimélech ont été successive-

ment amoureux, l'un de la femme
SAbraham^ l'autre de la femme d/.s««c^

(]ue ces patriarches faisoient passer pour
j leurs sœurs, et tous deux les rendiient

hjlactes a leurs époux y et joignirent à

cette restitution des présens. S'il y eût

dans ces premiers tems , entre les deux
nations, de la bonne intelligence, toutes

[deux se l)rbuillèrent par la suite , et

m'eurent jamais de paix constante. Sous
lercgiie àè Tephté\ Sajnson renommé
Ipour Sa force 5 humilia cruellemeût les

Religion,

I

1
•<*
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riiilisllnsj il leur tua à plusieurs fois

Lcaucoup de jeunes gens, ])rit j4section^

emporta sur ses épaules les portes de

^Gaza , brûla leurs moissons. Ils sur-

prirent ce guerrier , trahi par Daiila, sa

maîtresse , lui crevèrent les yeux ; mais

les principatuc de la nation Payant fait

venir pour leur servir de jouet dans le

temple oii ils ëtoienl assemblés , il en

ébranla les colonnes , et s'ensevelit avec

eux sous les ruii'es. ^ y . :_

On ignore en grande partie les succès

de ce peuple sur les Israélites : ils furent

considérables , sajis doute, puisqu'ils

purent s'emparer de l'arche d'alliance
,

ce dépôt si précieux , si cher au peuple

de Dieu ; ils la mirent dans le tçniple

de Dagon ^ leur idole , comme une of-

frande cpi'ils lui présentoient. Dieu les

en punit , en renversant l'idole , et en

permettant qu'ils fussent evix-mêmes at-

taqués d\me maladie Conteuse. Une

autre preuve encore de la supériorité

des P/iilistins y c^est qu'ils otèrent aux

Israélites toutes leurs armes , et ne lais-

sèrent pas chez eux un forgeron. Ceux-ci

se retirèrent de cette humiliante situa-

tioû par les victoires du jeiino I}^::ûdy

qui ,^ d'un coup de pierre lancée, avec sa

fronde , tua le géant Gotiath^ couvert

de pied eu. cape d'une armure d'aii-idii-

de gra

•idéra

ierts.
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Les Philistins reprirent Iciir supério-

rité , et gagnèrent une grande bataille

ou Saiil fut tué , David vengea cette dé-

faite. D'autres rois d'Israël les tinrent

sous le joug ; mais ils le secouèrent, et

ne furent jauiais soumis. Enfin , comme
si la destinée de ces deux peuples devoit

se balancer jusqu'à la lin , après s'étr©

épuisés réciproquement , ils passèrent

ensemble sous la domination des Assy-^

riens ; mais les Philistins s'y sont per-

dus. Tels sont les peuples qui ont occu-

pé , ayant les Israélites^ la terre qui leur

étoit promise. Ceux-ci ont été contra-

riés dans leurs conquêtes , et quelque-

fois asservis par des voisins dont l'his-^

. _ toire doit encore précéder celle des?
le tç 1 \

I
j^^^j^g

^
parce qu'elle y porte des lumières

éccssaires.
uue

.Dieu les]

»le , et en|

nêmes at-l

buse.. Une]

lupcriontél

lèrent am

J.^>:.

1.1 • -•

SYRIENS.

* * -. •

•<v.

>v-t. ;iMi,

y^" \^'^

La Syrie a été partagée en plusieurs La SyT\«f1. * '

^^ (v^lprovinces 5 dont les bornes et les noms ^"îff^^°^*^"*

;ée. avec sa'

couv;^„^prt|erl8. Pendant qu'un froid âpre dace W»^<lite"a-
;OU\euj . 1 1 b née , et l«i

^air'iiii'l^
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Climat, et VAnti-Liban sont couverts de neîge,

que le reste de la Syrie
,
privée dti soufie

des vents
,
privée d'ombrn*];e , languit

sous lui climat d'une chaleur élouflhnte,

qui affaisse les esprits et les corps, un
air frais circule entre les collines qui

soutiennent les hautes montagnes , suit

les bords du fleuve Oronte , et vivifie

les habltans de ces contrées délicieuses.

Entre les raretés natiu-elles , doivent

être cités les cèdres du Z/ZZ^^/z, ces arbres

célèbres , objets d'un culte antique , et ireJie

encore religieusement honorés de nosjj^lus

jours : deux vallées qui sont remplies

de sel à une profondeur qiv'on n'a pu

sonder, enfin les eaux minérales de Pal-

myre.

Balbec et Quand les guerres , nos discordes ci

Talmyre. yjj^g ^^ j.j niaiii du temjis auront détruit

nos cités , ceux que notre réputation al

tirera dans nos déserts
,
poiu- y contem-

pler les restes de notre ancienne ma-

gnificence , trouveront des monceauAiùjs
' de décombres effrayans; mais nulle pail| Cira

ils ne trouveront une quantité aussi

prodigieuse de riches débris qu'on e

Sidnnve h Balbec ^i k Palfnyre.
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Balbec, située dans une plaine déïj
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^yoir été Ja demeure rl,> r.J • ^^9

F'/«s : un seul de c's ,!1^ 'f*
^""^ ce

'«•'«ver les édifices doru Jél d"=r"'
''î* P*»

"<^.«l encore. Celte vX i/tî T*^'^""•'»n«e
; nmis on n'y peu, f •

'°^"'"^»*
s«ns trouver des fra^i^s T' '"" P»*
sculpture et d'architS' '^'""'""^ ^^
sans nombre

. des eX '
^''^ *t«tues

voûtes
,
et des'muîadïrr' '/^ ^««e»

plus beau marbre d.c7 ^^'^^''^r du

[-;
ce qui peurj,,t iTir^^^^e'J^espa. eux-mêmes. '^''"'' «•^-

*..*«-v iT' v;;/^

P«/^yjT,, entourée de sabl««'
fo'8«ée de l'JSupàrJe'^}^' '^"oort

If
ns qui pa, Ja quamiti T"'' ^'^'

,

'> ^•«'•it^t^
, ne soit nTn:J •

"''''^»

H que ce„, d, ^ P^« 'nou^s impo.
onter Ja splendeurX ^1.?° ^'!« «-«-

Ks de SaJomon LeTr '^ f»^ «"

Hyont,comn;er^^/r'-'=^*^*^-
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nisire , resteront gravés avec clpge da»|
les l'astes de riiistoire. . , i»ir;-.>: y» m^

Mœurs et Le* Syriens descendent SAram^ le

joint à eux beaucoup de TanâUes Clia-

nanéennes,éçhappëes au l'ers d'israel; en

sorte qu'Us descendent aussi en partiel

de Charn, Lçi Syrie a été d'abord divi-

sëe en petits royaumes , dont I*.' princi-

pal étoit celui de Damcts, i^euJant m
certain espace de temps il a envahi toui

les autres. En général , les Syriens oiJ

passé et passent encore pouuaine natio[

molle et efféminée. Aux eïïorts qu'i|

faisoient pour se rapprocher, non-seul

lement des habitudes des femmes ^ ni;{

encore de leur sexe , on croiroit qui

^voient hopte d'être hommes.

/}:; /

.

^1
i

!:'É

RcHgîo». Ces désordres peuvent provenir

climat; mais ils proviennent encore pli

de la religion. On n'en connoitpas di

l'antiquité dont les rites et les enjlj

mes aient été plus propres à gâter Vu

gînation et à corrompre les mceij

Leurs prêtres les plus accrédités étoa

des eunuques qui iie portoient quel

liabits de femmes , et qui affectoieotj

çc^anières giplle^ et Jasçives., :

T



sVriens. loi
Le temple de la grande déesse Sy^

rienrie , bail dans la ville d'Hërlapolis
J

ctoil comme nn Panlliëon , ou une réu-

nion de loules les divinités grecques,

soit que les Syriens les aient pris de»
Grecs , ou les Grecs des Syriens, Le
sanctuaire ëtoit rempli du cortège de»

dieux et déesses , Jupiter ^ Apollon^
Mercure , Junon , Vénus , Minerve

,

enfin de toutes les divinités qui peu-
ploient l'olympe grec* La déesse elle-

même portoiten ornement, les attributs

de chacune des divinités femelles. Le
sceptre de Junon^ la ceinture dé Vénus^
la quenouille de Nértiésis^ le ciseau des

parques j chaque emblème orné de pier-

reries les plus estimées par leur éclat et

leur grosseur. Le soleil et la lune avoient

aussi leur trône dans ce temple , mais

ces divinités n'avoicnt aucune statue.

On y voyoit pourtant celle de Sérnira"

mis , à laquelle on attribue la fondation

de ce temple ; et ce qui paroît éton-

na lit, celles ()i .Hélène^ ^Hécuhe^(S!An-
drojnaque , de I âris , ^Hector^ en un
mot les sliUues-de tous les héros de
Troie. Ce mélange cause une grande

iijcertllude sur ce qu'il faut penser des

dogmes Syriens , d'autant plus qu'il y
nvoil aussi des statues de dieux qui

présldoiciii aux uialadici» , aux (léaux et

5
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éuix îniimiités, celle de Philomèle ^ de
Progné ^ de Tefée ^ changé en oiseau,

et de Sardanapale même. Enfin , on
montrolt avec vënéralion une fenle au
pjivé

,
par lacjiiclle s'éiolt écoulée l'eau

dn déluge de Deucalion. .>

Rien ne manquolt à ce temple. On y
gardolt des chevanx , des lions , de»

> aigleSj animaux sacres. Un lac environ no
)' de statues conscrvolt des poissons. On

ne sait si c'éloit en leur honneur, qu'on

brnloit jour et nuit de l'encens sur un
; autel , qui paroissoit llotter sur l'eau ,

tant on avoit de peine à deviner ce qui

le soutenoit. L'arsenal du paganisme
n'auroit pas été complet , s'il n'y avoit

pas eu un oracle. Il étoit rendu j)ar

Apollon , le seul de ces dieux qui eut

des vêtemens , mais rendu par l'organe

de ses prêtres, après des bruits effrayans

qu'on entendoit dans le temple, dont
les portes restoient fermées. Les céré-

monies les plus impures se pratiquoient
' dans l'enceinte de ces temples.

Art9,«cien- Une infïime molesse n'empêcholt pas
««s et Com-j^gg

j^^g de se rendre habiles dans les

arts et clans les sciences. Leur heureuse

situation
,
presqu'au centre de l'ancien

monde , les a rendus comme déposi-

taires et gardiens des comioissances des

autres peuples; ils les ont très-long-
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Vcmps conservées dans leur langue , et

perpétuées par leur écriture, qui rc«-

sembloient beaucovip , l'une et l'autre, à

celles des Hébreux. Ils ont fait un grand

commerce, sur-tout par l'Euphrate, qui

leur procuroit les marchandises de U
Perse et de rinde,et qu'ils portoient en

Asie. Leur pays étoit aussi le passage lU\

la cote la plus commerçante de la mer
Rouge à la Méditerranée , et ils eurent

sur la première mer un port qui les ren-

dit quelque temps maîtres du commerco
de l'Egypte.

Plusieurs cantons de Syrie ont euleuts

rois , dont on connoît peu le nombre et

Ja succession. Le pJus lameux de ceux^
j^^ ^^^^

de Zobah , lut Hadarézer
^
qui eut une

guerre malheureuse avec Daifid, Au-
paravant il aspiroit a la souveraineté

de toute la Syrie ; mais quand il vit ses

troupes et celles de ses alliés défaites, il

dut s'estimer heureux de mourir sur son
;

petit trône^
•

' " î - <î

Celui de Damas s'éleva sur les ruines D*» Damns.

de ce trône. 1 rois de ses possesseurs sou- ^

luirent, contre les Israehtes^ des guerres ^, j^ç^ ^jj,

dont on ignore le détail. Les efforts inu-

tiles de Benhadad \^^ , sont plus con-
nus. L'imagination est effi'ayée du nom-
bre d'hommes que les anciens rois de

Syrie raettoient sur pied , et des prcten-
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tloris Insolentes que leur inspîroîent cê»

armées formidables. Henliadad , campé
devant Samarie, n'oidonnoit pas moins
au roi Achah

^
que de laisser fouillerson

palais 5 ainsi que les palais des grands
,

pour y y)rendre tout ce qui convien-
droit , richesses, hommes et enfans.cc S'il

4C refuse jajoutoit-il ,j'amènerai une autre

<ic armée si nombi euse
,
que quand cha-

«c cun de mes soldats n'apporteroit des

iL ruines de Samarie qu'une poignée de
<( de terre , toute la ville disparoîtroit. »
Celte menace eut le sort ordinaire de
ces sortes de bravades, Benliadad étoit

tranquille dans son camp, oii il secroyoit

fort en vsùreté ; on l'avertit qu'un petit

corps d'Israélites sort de la ville : qu'on

me les amène en vie , dit -il. C'étoit le

roi Achab
^
qui , à la tête d'une tronpe

déterminée vcnoit à midi surprendre

Jcs Syriens, qui et oient à table. A la

1>remière attaque du monarque Israé-

ite , les Syriens saisis d'une terreur pa-

nique 5 fuient épouvantés jusques dans

ieur pays. i

<c Cette victoire , dirent à Benhadad
€ ses courtisans , a été bien facile à

«c Achah'j^on dieu est le dieu des mon-
« tagnes , les nôtres sont les dieux des

« plaines.Attaquez-y les Israélites , vous

t( verrez ce qu'ils deviendront. » Ben-

d'.

dit

Cei

liai
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hadad l'éprouva. Il perdit cent mille

hommes , et une muraille de la ville

iSAphek , on il se réfugia , en écrasa
,

dit-on 5 vini^t-sept n)ille en tombant.

Ces défaites abattirent la fierté de Ben^
hadad \ il demanda la paix à Achab^ et

on les vit tous deux placés dans le même
char comme des amis ; mais ces rois se

brouillèrent encore , et il y eut une ba-

taille sanglante , dont le succès resta

indécis. •^- '
^ ^^

Le général qui commandoit cette

CTcpédilion se nonimoit Naarnan ; il

étoit affligé de la lèpre. Une jeune iille

isi aélite
,
qu'il avoit lait captive , lui con-

seilla de recourir à Elizée
,
prophète

israéJilc. Ce général y recourut, et le

prophète non-seulement lui procura la

santé du corps ^ mais encore celle de
l'âme , en l'instruisant dans la foi et le

culte d'un seul dieu. La réputation

SElizée j comme d'un homme favorisé

tic Dieu 5 et à qui rien n'étoit caché , se

répandit dans la ro\ir de BenJiadad, Ce
prince ., à l'occasion d'une autre expédi-

tion méditée conire les Juifs , et dont le

Isccret avoit été éventé , se persuada que
'ctoit l'iiOîîime merveilleux qui avoit

ôcouveitson projeî. Il envoie des sol-

ats pour le prendre et le lui anie-*

1er. Us arrivèrent de nuit : mais le soleil '

5

Naarnan^
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ue se Jeva pas pour eux : ils furent frap-

pés d'aveuglement. On les mena sans

qu'ils s'en appercussent au milieu de

Samarie y où la vue leur revint , et ils

furent bien étonnés de se voir où ils

ëloient. Les Samariianisquiavoient tant

à se plaindre de l'acharnement de leur

roi 5 ne les traitèrent cependant pas en

prisonniers ; ils les renvoyèrent sains et

saufs.

Hazat'l. Malgré celte générosité , Benhadad
Atf.D. ai59 revint encore une fois contre Samarie,
Av,JC 8;9et ce fut la dernière. Hazaël^ un de ses

généraux , lui ôta la couronne et la vie.

Celui-ci eut contre les Juifs toule Fani-

uiosité de son prédécesseur et plus de

succès
5
puisqu'il prit et saccagea Jéru-

salem , et qu'il assujélit les royaumes

^Israël et de Jucla. Il se fit aussi par la

prise (i^Elath , un gi^and établissement

sur la mer rouge. Sous Hazaël ^ la Sy-

rie parvint au plus haut degré de puis-

sance.

Benhadcd II ^ son fils, perdit toutes

ses conquêtes , et même fut contraint do

se rendre tributaire des Juifs. Rézon ef-

faça cet 0])probrc, et l'imprima à son

tour sur le front d'Israël : réciprocité

cruelle que les peuples exercent les nus

contre les autres , sans prendre garde

qu'elle les mène à leur perte. Ces deux

Rézon.

AV. U, ac6l

AV. J.C. 9Î5
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peuples rivaux passèrent 5 comme on le

verra , sous le joug des Assyriens.

PHÉNICIENS.

ûnîcîe i
Le nom de Phénicie y celui de Tyr p^j

et de Sldon , les principales villes de ce eiître la Sy-

pays
,
présentent a 1 esprit 1 idée d une ,ne de iuda

des contrées les plus commerçâmes de et U Médi-

l'iuiivers. Otez-en les étrangers que le

commerce y attiroit , vous n'aurez qu'un

peuple peu nombreux, peut-être des ^ . . ,

luvards de Lnanaari , lortities de la- Phônideng.

nulles syriennes et égyptiennes y répan-

dus en long sur un terrain assez fertile,

et 1 )ordé pa r la Méditerranée .
''**'•

'

Les villes des Phéniciens surchargées Mosnts et

d'halntans, ont été obligées en plusietirs «émûmes,

circonslances, de se débarrasser de l'ex-

cédent de leur population par des colo- j^^is #t

nies. Des cotes de la Méditerranée, elles science»,

s'étendirent jusqu'au détroit de Gibral-

tar. Les Phéniciens, jclifs, entreprenans,

firent des vo\aj>es de long cours, et dé-

couvrirent une grande pariie de notre

continent dont les cotes étoient peu con-

nues. Ce fiu'cnt les navigateurs de cette

nation industrieuse
,
qui ^ les premiers,

après avoir passé les colonnes d'Iler-
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culc , abordèrent du cote de Cadix dans
les iLspagues , et reconmirent les Cas-

Commerce.
j^;^
-

j,^^ OU îles Britanniques. Tout
favorisoit autour d'eux les spëculallons

de commerce. La mer baignoit leurs

côtes 5 les forêts du Liban leur Iburnis-

. . . soient abondamment les bois propres à

. V la construction des vaisseaux. Les voiles,

les cordages et autres ajjîrets leur arri-

. ; . voient facilement de l'Egypte. Leurs
' ports étoient nombreux, surs et spa-

cieux , ils en faisoient sortir des (lottes

chargées , non-seulement des ouvrages

V . de leurs mauufaclures , mais encore des

productions de l'Orient et du Midi
,

qu'ils tiroient par la Syrie , et qu'ils

répandoient dans la Grèce et au-delà

3^ ^..:.,.'r de cette contrée , de soile qu'ils furent

..j.Ji pendant plusieurs siècles les facteurs de

l'Occident j et le lien des trois parties

du monde.
Non-seulement les Phéniciens avoient

l'industrie et les ruses de commerce,
ils en avoient encore la jalousie. Suivis

quelquefois par desconcurrens qui clier-

choient à découvrir les lieux qu'ils fré-

quentolent , on dit qu'ils ne se conteii-

tolent pas de faire fausse roule pour évi-

ter les curieux observateurs ; mais qu'ils

se jetoient méiiic dans des mers ora-

geuses et semées d'écucils, au hasard de
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se perdre , cl contcns
,
pourvu qu'ils

eutraînasseiit avec eux leurs rivaux.

Les villes dans ce petit pays , sont
aussi fameuses que les royaumes dans
beaucoup d'autres ; Sydo/i ^ 2/y^ ont
eu une grande réputation en tout genre.

Dans ces cités opulentes y se cullivoient

avec éclat la philosophie , l'éloquence
,

les sciences qui demandent de la tran-

quillité et une certaine aisance. Les be-
soins du commerce y perfectionnèrent

la géométrie , l'astronomie et l'ariîijmé-

tique. 11 s'j^ forma des ouvriers et ar-

tistes excelîens : sculpteurs
,
peintres ^

architectes , brodeurs , constructeurs
,

charpentiers , forgerons. C'est aux rois

de ce petit état
,
que recouroient de

t^rands monarques, quand ils vouloient

ériger des monumeus importans : ainsi

Salomon ^ ayant entrepris de bâtir et

d'orner le tcniple de Jérusalem, s'adressa

pour avoir des diiccteurs d'ouvrages et

des ouvriers expérimentés, à Ilira/n
y

roi de Tyr. * . - . ..

Une remarque qui se présentera sou-

vent , c'est (]ue ces villes où fleurissent

les sciences, où brillent les lumières
,

qui devroient par conséquent être l'asile

de la SMî^esse et des mœurs , sont au
contrane presque tovqours un loyer

d'erreur et un séjour de corruption.

.•,-A\
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On est surpris qu'à l'a dorallon du vrai

dieu
,
que les Pliéniciens tenoient des

patriarches , leurs pères , ils aieut sul)s-

titué assez rapidement les cultes usités

sur-lout chez les Syriens , leurs voisins,

celui du soleil , sous le nom de Baal\ de
la lune y sous celui dUAstarté Gi sous le

nom àeMoIoch , le culte du feu, divi-

nité à laquelle ces peuples oflroicnt des

victimes humaines.

Mais un culte qui leur étoît particu-

lier , ëtoit celui êi Adonis. Adonis fut

un jeune homme d'une beauté singu-

lière : deux déesses se disputoient le

cœur de ce jeune homme : Vénus l'em-

porta sur Diane ^ et celle-ci dans un
accès de jalouse fureur, fit déchirer par

un sanglier l'objet de sa passion. Ce sont

ces amours et la funeste catastrophe

d'Adonis
,
que les Pliéniciens , hommes

et femmes , célébroient avec tous les ra-

finemens de la débauche. En mémoire
de la douleur de Vénus

,
privée de son

amant , les femmes étoient obligées , le

jour de la fête, de consacrer leurs che-

veux sur l'autel du temple , à moins que
dans ce même temple , elle ne rache-

tassent leur chevelure par tin entier

abandon aux désirs de ceux qui se pre*

sentoient.

Ln phénomène naturel CQntril>uoii
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1 vrai
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à consacrer cet usage. Tous les ans dans
la même saison , le fleuve Adonis par-

roissoit couleur de sang, parce qu'alors

ses eaux enflées par la Ibnle des neiges

du Liban , s'clevoient jusqu'à des terres

rouges qu'elles lavoient , et dont elles

prenoient la teinte. Le peuple croyoit

que c'étoit l'eflet du sang qui couloit de
la blessure ô^Adonis , et cette croyance

perpétuoit la superstition. D'ailleurs , il

paroît que les Phéniciens connoissoient

les dieux qui ont été adorés dans la

Grèce , même sous les noms grecs Ju-
piter^ Mars^ Neptune , Platon et autres.

Les aventures qu'ils en racontoient

avoient beaucoup de ressemblance avec

celles que les Egyptiens publioient de
leurs dieux, sous d'autres noms. Ce rap-

port a servi à des écrivains laborieux
,

pour imaginer une filiation de l'idolâtrie.

Au reste , on peut dire que cliez les

Phéniciens
,

qui étoient négocians
,

^ oyageurs , marins , on irouvoit toutes

ortes de croyances.

7yr et Sidon sont renommées parxyr, Sîcîon,

leurs manufactures , l'élégance ('es ou- Tniol».

vrages en bois , en fer , en or ^ argent
,

airain et autres métaux y et [)ar la blan-

clieur et la finesse de leurs tissus de lin.

On croit que le verre a élé inventé par

les habilans de Tyr. Sur ces côtes se



î;

1 '

Il

',"

:]'.

f '

Sft' Kl

I. 5
• —

lis niJiîNIClENS.

trOTivoitnn pelil coqnillMgo cjni donnoit
• la pourpre, et qu'on n'y rencontre pins,

et l'on attrlbnc à nn pur elïbl du hasard

une si précieuse découverte. Tyr a été

bàlie successivement siu* la terre ferme
,

ensuite dans une île vis-à-vis , et enfin

dans cette même île devenue péninsule

par une di<^ue sur laquelle les maisons

se sont prolongées. Il paroît
,
par ce qui

reste de ruines peu fastueuses, que ses

liahitansqui connoissoienten marchands
l'avantage de l'économie , bàlissoient

plus pour l'utilité que pour la splendeur.

Du coté de Sidoriy on trouve encore des

restes de magnidcence commune aux

deux villes , entre aiUres une vaste ci-

terne , qui non-seulement servoit à

l'usage des lial>itans de Shhm , mais qtti

alloit encore ralraîchir 7^r par des ca-

naux placés sur la digue. Quand Tyr
eut été transportée dans l'île , ces deux

villes , et une troisième nommée Ara-
dus y étoient si voisines que Tripoli^

ainsi nommée , comme si on disoît trois

villes y couvre leur terrain de manière

qu'on ne peut dire si elle s'étend plus

sur l'une <|ue sur l'autre. ^ 'i'
'

Sidon un peu dans les terres , étoit

sans doute la demeure des grands , et

jTyA' celle des marchands. Celle-ci avoit

deux ports , l'uu d'IÙYÇr et l'autre d'été
;
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on plutôt par l'inflexion favorable de la

cole , on pouvoil y aborder et en sorlir

en lotile saison. Les villes de la rhénicie

ne se bornoient pas aux irois que nous
avons nommées. La terre chargée en
])eaucoup d'endroits de montagnes , de
décombres

,
jonchée de débris à l'en-

lour.; atteste l'existence des cités en phis

grand noml)re
,
qu'un pays si petit n'au-

rolt du en por ter , s'il n'avoit été vivifié

par le commerce.
Quelques-unes de ces villes ont formé

des républiques , d'autres ont été sou -

mises à des rois. L'histoire fabuleuse

I

nomme les premiers y^^>•e7^or et PhœniXj
ide qui la Phénjcie a pris son nom. Cacl^

j
771W9^par leur ordre,allà chercher sa sœur
Europe en Grèce , où il trouva des tré-

jsorsjet ensuite y fonda des royaumes : ce

qui ne marque sans doute que des ex-

Ipédllions de commerce maritime.

Le premier roi de Sidon est Siclon
,

ils de Chanaan, Après lui se trouve un
1res- long intervalle

,
jusqu'à Tetrant"

w.stus
j
qui fournit trois cents galères

Il Xercèsj roi de Perse, contre les Grecs.

>n ne sait si c'étoit à titre d'allié ou de
libutaire. Mais sous Termes , son suc-

cesseur , les Sidoniens devinrent sujets

jl se révoltèrent. Darius Ochus mar- '^^*
,

* * ^

lia contre eux avec toutes ses lorees
,

Rois de
Sidoc.

J;1 :!

5
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déterminé à les soumellrc ou à les dé-

truire. Après s'élre défendus \i<^onreu-

scnienl , ils parlèrent de se rendre à

certaines conditions. Mais il se trouva

des traîtres parmi eux. Le roi de Sidon
lui-même abandonna ses sujets. Ceux
d'entr'eux qu'ils députèrent au camp
des Perses pour traiter , furent inhu-

mainement massacrés. Les ennemis en-

trèrent dans la ville , dont les portes

leur furent livrées
,
par la connivence

du roi
5
qui étoit demeuré avec les

Perses. Les malheureux habitans ré-

duits au désespoir , s'enfermèrent dans

leurs maisons avec leurs femmes et leurs

enfans
, y mirent le feu, et s'ensevelirent

sous les ruines de leur patrie. 11 ne resta

à Darius que des cendres , d'od il tira

cependant de grandes richesses , tant

en métaux fondus qu'en effets précieux

qui échappèrent aux flammes. Le foible

- roi qui avoit abandonné son peuple , ue

gagna rien à sa lâcheté. Le vainqueur

qui le méprisolt , le fit mourir
Abdalonime. Quelques familles sidoniennes s'é-

toient soustraites sur leurs vaisseaux ;i

la barbarie de Darius. Après le départi

de ce monarque , elles revinrent sur les

débris fumans de leur ville qu'elles re-

bâtirent ; mais elles ne purent y rétablir

la splendeur dont elle avoit joui. La

petn

Sa m
royaj

eUcf
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5

Ih'iîne contre les Perses s'y pcrpélua.

Alexandre
,
qui leur iaisoit la guerre,

s'élant présenté devant Siclon , eetle

ville ouvrit ses portes malgré son roi

,

nommé Straton y qui ne vouloit pas

subir ce nouveau joug. Alexandre mit

sur le trône à sa place un homme qui

par sa sagesse et ses vertus , s'étoit at-

tiré , sans y prétendre , l'estime de ses

concitoyens. Il se nominoïlAbdalonime.
Les députés du vainqueur qui lui por-

tèrent la couronne , le trouvèrent oc-

cupé des travaux de son jardin. Après
des regrets adressés à sa retraite cham-
pêtre , il se laissa entraîner sur le trône.

Sa main ornée du sceptre , fit fleurir le

royaume , comme chargée de la bêche,

elle avoit fertilisé son petit jardin. Il

|ses , tant I rendit son peuple heureux , et justifia

précieux Ile choix (ïAlexandre.

Le foiblel Le premier roi de Tyr^ bien certain,
^^^[^f^J^^'

euple, ïi^lest Abldal , prédécesseur d^flirarn ^ Hiram.

vainqueiirlconnu par ses relations avec Salomon -«'• ^' »'^4

rir |11 fournit à ce prince du bois de Liban, ^
*

'
'*°*^

nnes s'é-lpour la construction du temple de Jé-

alsseaux i^lrusalem , et de ses flottes. Ces deux

le dépiirllrois se proposoient des énigmes à de-

eut sur Icslvincr
,
genre d'application qui étoit es-

u'elles re-liimé chez les anciens.

Y rétal)riv| On ne sait guère que les noms des Pygmalion.

Il^'iovû. L4ept rois suivans jusqu'à Pygmalion,

es dé-

pureu-

iidre à

trouva

Q Sldon

,, Ceux

a camp

t.
inbu-

inils en-

5 portes

[inivence

avec les

tans ré-

rent dans

is et leurs

sevelirent

1 ne resta

'où 11 ûra
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Celui-ci a laisse la roj)Ulaiion tlNii!

prince avare (jui lua son Jjcau-lVcre

pour jouir de ses trésors. • *

Baal. Les richesses des Ty riens cxcilèrcnt

^p, D, «.jao contre eux ia jalousie des tnonarcjues voi-
Av, j c S78 gifis ; aussi ce peuple eiit-il de Irûnicnles
•Maton. ,

* ^11 .• . I 'Vguerres a essuyer. 11 soutint dans Ivr

deux sié*^es , l'un do cincj ans, l'autre de

treize, sous des rois peu connus; et en-

fin, il en soutint un Iroislcinc sous le roi

JSaal y par Nabuchodonosor» Après une

opiniâtre résistance, les Tyriens se sau-

vèrent sur leurs vaisseaux ,et abandon-
nèrent au vainqueur letirs maisons

vuides. Il se vengea en les détruisant.

Tyr étoit sur le rivage. Les Tyriens

la rebâtirent sur une petite île très-peu

éloignée , et la fortilièrent de manière

à la rendre presqu'iniprénable. Apre
avoir élu des magistrats qui les gouver-

' nèrent sous le nom de suffettes ou

iu<>es , ils retournèrent à la rimuité.

Quatre rois régnèrent sans aucune re-

• nommée. So\is le dernier
,
pendant un

inlcriègne , les esclaves qui étoicnt en

grand nombre à Tyr, tuèrent leurs

maîtres , s'emparèrent de toutes les ri-

eliesses , épousèrent les veuves et les

filles, et résolurent ensuite de se donner
un roi. JiCurs chels assemblés ne pou-

vant tomber d'accord j con>inrent que
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eelul (Veiilrc eux qui , le lendcmniii

\erroit le premier le soleil , seroil pro-
clamé comme le plus tavorisé tics clicux.

Un d'entre eux avoit sauvé la vie à

Siraton , son maître , dont il avoit tou-

Î'ours été traité humainement. L'esclave

ni rapporta le résultat de la délibéra-

lion, (c Sans doute , lui dit Straton y ils

(C regarderont tous l'orient : vous , tour-

ce nez les yeux vers l'occident , sur l'en-

(C droit le plus élevé de la plus haute

« tour de la ville , et vous la verrez

c( avant toute autre , dorée par les

(C rayons du soleil. » Ce conseil fut

suivi et réussit. Les esclaves étonnés

,

persuadés qu'une pareille sagacité pas-

soit les bornes de leur capacité ordi-

naire , exigèrent de l'esclave qu'il dé-

couvrit de qui il tenoit son expédient.

Il avoua que c'étoit de Straton , son

maître
,

qu'il avoit sauvé avec son lils,

•en.reconnoissance de sa bonté. Les es^

claves 5 regardant Straton comme uii

homme conservé par la providence par-

ticulière des dieux , le proclamèrent

.foi. • •' -
'•- '

'^^'-^ '• ''-*
i
" '•

Son fils lui succéda, et le sceptre _ ^**'f"!J*

passa entre les niams de ses descen-

dans, dont le dernier se nomme jâzel-'^^* r^ *
^"^

mie. Sous son rèff[ic ^ jf/exandre\'mt

,

disoit-il , venger l'affroat fait par les

«I

I»

Il ai

I

'H

et
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esclaves à leurs maîtres
,
pins de détix

cents ans auparavant. Toutes les raisons

sont bonnes a un conquérant. Mais il

trouva des hommes que les victoires

ii'épouvantoienl pas, et qui ëtoienl dé-

terminés à se défendre. Pour rester

fermes dans leur résolution , et ne pas

se laisser ébranler par la pitié , ils en-

voyèrent leurs femmes et leurs enfans

il Carthage. Leurs murailles étoient

épaisses , environnées de la mer ^ hé-

rissées de machines offensives et dé-

fensives
,
protégées par une flotte.

Après le mauvais succès de plusieurs

ntt.aquos , Alexandre comprit qu'il fal-

loit en venir au seul moyen efficace

contre une île , c'étoit de la joindre à la

terre ferme. 11 travailla à la construction

d'une digue qui devoit traverser la mer.
Ce fut alors que le courage et l'industrie

des assiégés se manifestèrent. Des Ty-
riens plongeant sous les eaux , écar-

toient les pierres qu'on jetoit dans la

nier , et à l'aide de leurs chalouppes, ils

liroient et arrachoient les arbres qu'on
enfoncoit pour retenir ces blocs. Cepen-
dant l'ouvrage avançoit , et bientôt on

' ptit combattre de près. 11 n'y a rien

K dans cette extrémité que les assiégés

n'employassent. Traits enflammés pour
éloigner le§ assiégeans , longs crochets

|! <
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pour les attirer et précipiter entre la

dij>ue et la ville. Du haut de leurs mu-
railles 5 ils versoient sur eux de l'huile

bouillante et du sable ardent
,
qni , sHn-

sinuant par les jointures des armures
,

brûloient vifs les ennemis , et leur fai-

soient pousser des cris allreux.

Le siège dura sept mois. Alexandre
enfin emporta Tyr Tépée à la niain. lï

y entra en vainqueur irrité. Il fît passer

deux mille hommes au fil de l'épée , et

en fit mettre en croix autour des mu- >

railles deux mille : Race d'esclaves
,

disoit-il 5 et qui ne méritoit que le sup-

])lice des esclaves. Pour donner un air

de justice à ce qui n'étoit , en effet, '^^

qu'une vengeance des pertes essuyées ^

pendant le siège , il épargna les descen- ^

dans de Straton. Ce qui restoit de celte

Tyr , Alexandre le renversa , et sur ses

décombres applanies, il en bâtit une

nouvelle , dont il se déclara le fon-

Ce fondateur éprouva , sinon de la Rois d'Arad.

résistance , du moins de la mauvaise Gero&uaius.

volonté de la part de Gerostratus^ troi-

sième roi d' Arad ,
petit pays dont Ara-

dus y la capitale, située dans une isle y

faisolt toute Ik force. Gerostrafus vou-

loit rester fidèle à l'alliance de Darius ;

mais son fik livra toutes les places d<i

\ ^ '>.
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son père. Celui-ci ne les désavoua pas.

Le vainqueur voulut bien prendre pour
bonne volonté , ce qui ctoil l'effet de

la nécessité ; et la Phénicie échut en

partage aux généraux ^Ale^çandre. .. i;

i

il

.

•
j.

/^'
/,' \ . H.'J.^i ^^i\^^ ^>iim '. ï^»^-,, V k

•l 1 '.

' i:'

•

JUIFS.

Juifs. En rentrant dansles terres , on trouve

la Judée , composée des pays que nous

, avons décrits, en parlant des peuples

de Chanaan, y ti.mn^ ^^i/iîi;^<t^?,«.*jh i .|

Abraham. Les Juifs reconnoissentpour leurpèrc

xn. D. 1076 Abraham , fds de Tliarè , issu de Sem^
AV. /.c. i9»x fils de Noé 5 dont Moïse donne la filia-

tion. Les dcscendans de Seni s éten-

dirent de rArménie , où l'on croit que

l'arche s'arrêta , en Mésopotamie , et

delà en Chaldée, oïl Abraham naquit.

Comme ce patriarche devoit être la tij»e

f, > ; . d'un grand peuple, Dieu le sépara des

' autres descendans de Sein , habitans de

ce pavs, en inspirant à Tharé de quitter

la Chaldée avec son (Ils. Il se transporta

dans le pays SHaram près de la Méso-

potamie ou il mourut, ^/^rr/^am croyoit

s'y fixer, mais la même volonté divine

qu'il coauul aussi [ ar iaspiravion , le
de

le p
71
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eonduisit dans la terre de Chanaan^
qui devolt être l'héritage desesenfansV

Ici commence cette longue suite d'é-

vériemens dirigés par Dieu même. Non
contens de raconter les faits passés , les

livres saints annoncent les événemens
futurs qui concernent l'universalité de*

peuples de la terre. Us prédisent plu-
sieurs siècles auparavant le sort des em-
pires , fixent le moment de leur éléva-

tion et de leur chute , dévouent à une
destruction entière et éternelle les villes

les plus florissantes, dans le moment de
leur hj V. ndeur , telle que la grande , la

sompt ; làe Babylone , dont en effet,

selon la menace du prophète , on cher-

che inutilement la place. Ils appellent

Cyrus par son nom , bien avant qu'il

existe , et annoncent avec la même
Gertltude , les victoives et les humilia-^

lions de Nabuchodonosor, Enfin les

écrivains sacrés décrivent, comme s'ils.

les avolent sous leurs veux , les désastres

des nations ennemies du peuple chéri y
et les malheurs mérités de ce mémC:
peuple, bien avant qu'ils arrivent. ^'^ ft»

De qui, ajoutent les théologiens juifs

et chrétiens , de qui les auteurs de ces

livres tirent-ils leur prescience ? slnQii

de celui devant qui l'avenir est comme
le présent et le passé. Or , il est contre

Tom, 1^^, F
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toute vraisemblance que des liômmc
en commerce intime avec la divinité

^

choisis pour être ses organes , aien

donné à l'univers
,
pour des vérités , un

?iss de mensonges. Ainsi
,

quelqu'é-

1 ranges que parolssent certains faits ou
leurs motifs, quoique leur possibilité ou
leur justice semblent en contradiction

avec les lumières naturelles , dès-là
,
que

des historiens , dont la véracité ne per-

met aucun doute
,
présentent ces laits et

leurs motifs comme inspirés y comman-
dés , dirigés par l'auteur de la nature,

maître de changer les lois qu'il a créées,

on doit les raconter avec la naïveté de

la conviction , se gardant bien de les ex-

pliquer ou commenter , comme s'ils

avoient besoin de justification. On fera

observer comme un mérite de cette his-

toire à l'égard de ceux mêmes qui se-

rolent assez aveugles pour lui refuser

rinspiration divine
, qu'elle est la seule

des annales anciennes , qui nous ins-

truise exactement de la formation , des

progrès et des vicissitudes que peut

éprouver une nation dans une longue

suite de siècles. C'est poiuquoi nous

nous permettrons ; sur les commen ce-

rnons du peuple Juif, des détails que

l'interruption fréquente dans la suite des

f*iUs,nou& font refuseraux autrespeuples.
lA
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Le premier soin ^Abraham^ en ar-^ Voyage»

rivant dans le pays de Chanaari^ f^^^
<l'Abi«K»u».

d'ériger un autel au vrai dieu qui lui

apparut, et qui lui confirma la promesse * ^^ '^'/^^^

déjà faite de donner cette terre à ses^
•

-

enfans. Une grande famine força ce pa« ,. , ^ ^x .vA

triarclie de passer en Egypte , où la

beauté de Sar«, sa femme, fille de son
oncle , l'exposa à de grands dangèrk de
la part du réi Pharaon, Il étoit oônveni*

avec elle qu'il l'appelleroit sA sœur , de
peur que le roi ne se défît du maii pour
l'épouser. En effet via» croyant sœuiV, et

non femme d'i^6rt/Àaw , Pharcmti vou-

lut l'admettre:au iriombre de ses prôjp^e*

femmes , mai&l Dïéû^ftt' connoître^ î '^è?

prince le crime qu'il alK)it contimettre
,

et il s'en abstint). > La famine ce^sa i
" et'

Abraham retourna cA Chanaan. Sans*

-enfant , et n^e» espéfaut point Ae^Sata
,

déjà. avancée en Age y il se proposoit de
donner tout biq4 Ijièn -h^Uéttar^ le éhef

de ses domestiques 5' iS^rrt, éprouvant

la iiième orainîto , • voulut du moins Vbib^

1m herbier à son mari, et liù proposa

de prendre /jTa^ar, sa servante. Il en

eut un fds qu'il nomma Istnaël. Sarà
devint aussi i mère , et naît au mondé
Isaac^ auquel son père fit l'opération:'

de la circoncision. Abraham
,
qui l'ar

voit subie lui-même par ordre dé Dieu
j»
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en imposa l'obligation à toute sa pos-

tërllé , comme un si<i:ne Ineffaçable de
l'alliance que Dieu contractolt avec elle.

Isaac et Is- Une mésintelligence survenue entre
"***-'•

les deux mères , obligea Abraham
.^\ J

"^*
d'op* " MiWe sa servante et sa femme

Av. J.C. 10^7 1 / • SI 1' •! ^ -rr
le^^ilmue. Il se décida a renvoyer riagar
et son fils

,
qui dirigèrent leurs pas vers

le désert. Ismàél y devint père des

Arabes 9 nation qui selon la promesse
faitç à Abraham y n'a jamais été assujé-

tie. Il garda près de lui le fils de la femme,
libre , Isaac y l'objet de la prédilection

de son père , sur qui se sont répandues

çt reposent les bénédictions promises au
peuple Juif 5 dontilfillle père. '^^''"'^^^

La foi êi Abraham^ êsxn^ les promesses

qqi regardoient Isaac et ses descendans

,

fut mis^ «aune terribic épreuve. Dieu
lui ordonna de sacrifier cet enÊmt chéri.'

Sans murmurer ^ sans se plaindre, mais

le, -cœurserré. par la. douleur la plus

vive , ^htiaham. change son -fils du bois

qui dev0it composer la biicher ou il al-

loit être consuaié, se met avec lui en

chemin , et garde tui morne silence aux

questions que cet étrange appareil ar-

rache à son fils. Parvenu au lieu ^ il at-

tache cette innocente victime ; mais lors-

qu'il étolt près de frapper , un ange l'ar^

rête \ et Dieu , satisfait de son obéissajïce,

Sacrifice

^\^
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lui confirme
,

par serment , les pro-

messesï déjà faites. -Sara mourut ; le pa-^r 1 u •

triarclfç épousa Ketura^ dont il eût six .'^ - V

enfans. 11 les dota de manière qu'ils

n'eussent rieïJ à prétendre dans la part

d'ifttac. Ils tourn^èreut; aussi vers l'A-

rabie , où ils se mêlèrent aux enfans

d'ismaël. ^'rift ni «j^fî^ii n-^^t*^*» îim^irt>/

îLe mariage à^jsaac/^ qui> devoif être

Torigine d'tme nation sainte , deman-
doit des précautions. Abraham voulut ^^| y^ Jg^^

lui donner Une fiUe de sa famille. Il en-

voya dans son pays natif , Elièzer^ qui

lui ramena^^ô^ca y fille de son beau- - ;

frère. Elle consola la vieillesse XAhra-
hain, Cependar ç , ellie,ne devint mère
qu'après la n^Qrt du patriarche . „ : . . ï

.yJacoh et EsaUvy deux jumeaux dont
elle accoucha 5 (irierit pressentir, dès le ^^ y^ ^^^^

ventre ^e leur, mêre-^ la division qui av. J.c. 1848

devoit régner entre eux. Esau vint le

premier; mais il ve^it-ensuite son droit

d'aînesse k Jacob , «t cette cession fut

le principe de la discorde qui s'éleva

entre les deux frères
,
parce qu'à ce

droit d'aînesse étoit allachée la pos-

session de tous les avantages promis à

Abraham : entre autres celui d'être le

chef et le père du peuple , dont naîlroît

le Messie qui devoit étendre son em-
pire sur toute la terre. ; tr*Y;'^ ?*> '^ '^

û

il!
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^!m ^^ '^^^^^ d'Esaif. obligea /acoiJ i

^;> D. jjjçClierciherun asile clans Je berceau de sa

-ïy.j.c. 175V famille 1 d'où cloit venue R&èeûcà sa

... mère. M, trouva deux cousines chez Zvrt-

6«« , son oncle. Rackel , la plus jeune,

,

',.
' camiva son cœuf. Il la desiroit en ma-

nage. Par une surprise de Laban ^ qui

vouloit marier l'aînée la première, t!

se trouva époux dô tÂn y et n'obtint

l'objet de stesi désirs qu'après quatorze

ans de persévérance, dont la plus grande

partie fut employée liii profit du beau-

père. '^"-^''^*\4 /Ht^tr^v»; • noi? ;»fi«.h \\^n{

CheiLaban mcfim^tît , iinit kled deliX

épouses que dé leurs sentantes , les di^

tils de Jacob j qui devinrent pèi*es ded

tribus , et une settlc fille nommée Dîna:

Rac/iel y dans ce «lombre, ne compte

que deux fils qii?elle eut après ' une

lotïgue stérilité, sa^mv Joseph et Benja-

min , le dernier de tons. Josèpfé disvint,

f la suiKî
,
pèi'è d» deux 'éHfdhs qui

P* plétèrent lé» déifiae iribtos d'Israël.

^^^])rès plusieurs années eriiployées à

r^.rô \\n fond de richesses, et à for-
5c laigjj

famille, Jacob eut envie de Faire

^"\9^ Bon père sh l>e)le postérité. Laban^

^^^7^étoit bien troitvë dti séjour du
^^^ â'po ur sa fortune, vôullit le rete-

"ir./rtcoft trompa la vigilance du beau-

père
, et partit : //a6«A^ le poursuivit et

1'* .«'^r'

«,; ; : .1 .



ô sa

a sa

ha-^

une,

mà-

,
qui

blint

torze

aride

)eau-

es dix

;s ded

hinài

)mpte

r iiné

leîijd

ievitit,

s qui

iraël.^î

^écs à

à for-

e faire

aban^

ur du
reie-

bèau-

livil et

)au.

JUIFS. 127

raltcignlt ; mais ils s'accordèrent , et

Jacob continua son voyage.
''^

Echappé à ce danger, il fut exposé l\
^«ï^contrr

un autre plus grand de la part iyEsau ^ d'Es

son frère. Jacob
^
près d'arriver chez

Isaac , son père , dans la maison duquel
Ësaii demeuroit , lui avoit envoyé faire

des soumissions. JEsailne répondit point

h cette politesse , et Jacob apprit que
son frère venoit au-devant lui , accom-
pagné d'une troupe armée. Les motifg

de leur ancienne division donnoîent
au voyageur lieu de concevoir des crain-

tes. Cependant , il se trouva que c'étoît

l'amilié qui conduisoit Esail h la ren-

contre de ,/ûfco/^. Celui-ci, aussitôt qu'il

sut que son frère approchoit , avoit

rangé ses serviteurs , ses femmes et ses

enfans sur deux lignes. Quand il parut
,

elles allèrentsuccessivementportcr leurs

présens aux pieds à^Esail ; il les em-
brassa , et quand arriva le lour de scn
frère , il le serra tendrement entre ses

bras. Il vouloit l'accompagner, et lui

servir d'escorte jusque chez leur père
;

mais Jacob , vui peu défiant j le remer-
cia. Esaû repartit poUr le pays des Idu-
méens , où il demeuroit , et Jacob rcstii

auprès â'Isaac. Il mourut dans la terre

de Chanaan. Ses deux fils l'inhumèrent

dans le tombeau ^Abraham, Esaû vé-
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^.tourna dans son paysadoptif, tiJacob^

comme jouissant du droit d'aînesse , à&

iixa dans le domaine paternel. *

Il n'avoit pas eu la satisfaction d'y

amener sa bien-aimce Rachel. Elle

^ mourut avant qu'il n'eut rejoint son

^
père. Joseph et Benjamin , fds de celte

• épouse chérie, furent la consolation de

. la vieillesse de leur père. Quelques-ims

.de ses autres enfans jetèrent de l'amer-

. tume dans son anie. Ruben se souilla

d'un inceste avec la concubine de son

. propre père. Slméon et Lépi
,
par une

vengeance atroce et une barbare perfi-

die, massacrèrent tous les maies d'un

peuple qui s'él-oil fié à leur parole. Dan^
Nephtali ^ Gad y Aserox Jucla se ren-

,
dirent coupables à l'égard de Joseph

,

. d'un crime qui influa sur le sort de
toute la famille. . : ; >. 1

.. Jacob avoit pour ce fils de Rachel
,

** une prédilection qui excita la jalousie
* ' ^^ de ses autres enfans. L'âge de Joseph

l'em[)êchoit de prévenir les effets de

cette passion , et peut-être de la remar-

quer. Il lui échappa de leur raconter
,

devant son père même, ces deux songes:

« J'ai rêvé qu'étant toys ensemble occu-

<( pés à lier nos gerbes, la mienne se te-

« noit debovU au milieu , et qne les

^ vôtres se prosteruoient pour l'adorer,.
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<( Il m'a semblé une autre fols , ajouta-

<c l-il
5
que j'étois le soleil , et que la

c( lune et onze étoiles , empressées au-

cc tour de moi, merendoient leurs hom-
(( mages )>. Jacob blâma son fils de la

vanité que ces récits semblolent déce-

ler. Mais ses frères ne se contentèrent

pas de cette réprimande : ils firent le

complot de se venger , et apercevant un
jour Joseph venir à eux , les visiter de

la part de leur père , dans le désert où
ils gardoient leurs bestiaux: voici, se

dirent-ils entre eux , notre songeur ;

qui nous empêche de nous en défaire ?

Ils alloicnt porter sur lui leurs mains

meurtrières , lorque Ruben les arrêta
,

leur fit horreur de répandre le sang de

leur frère , et levfr conseilla de le des-

cendre dans une citerne sèche , où il

niourroit bientôt de faim. Son dessein

étoit de Fen retirer quand ils seroient

éloignés, et de le renvoyer. Mais il passa

une caravanne de marchands Ismaélites
;

les frères de Joseph le tirèrent de la ci-

terne , et île vendirent i Afin d'ôter à

Jacob jusqu'à l'idée de soupçonner quel-»

que crime dans l'événement qui le pri-

voit de la présence de son fils blen-aiméj

ils lui envoyèrent des lambeaux de ses

habits teiritsde sang , et lui insinuèrent

que les JUêtes féroces l'avoient dévoré.
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L^ malhenrcnx père le cnit , et la ten-

dresse qn'il parlîi^ooit entre les deux
cnfans de Racbel ^ il la transporta toute

entière sur Benjamin , sans néanmoins
cesser de regretter Joseph*

Les marchands m<3nèrent leur esclave

en Ë«^ypte , et le vendirent à Putiphar

,

grand officier de la couronne. Son maî-
tre lui trouva tant d'intelligence, quïl

lui confia le soin de ses affaires domes-
tiques. Sa maîtresse remarqua trop en
lui d'autres qualités. Il étoit dans la fleur

de l'âge. Elle veut le séduire , il résiste;

elle le presse, il s'enfuit ; elle veut le

reteair par le manteau, et il abandonne
le manteau entre ses mains. Ce qui cloit

une preuve de l'innocence de Joseph y

devient, pour cette femme vindicative
,

un moyen de conviction. Elle l'accuse

d'avoir voulu lui faire violence ; son

.
mari la croit, et fait mettre son esclave

dans la prison royale. " ^^ ' '^ - '^^ %'< »>
•

11 y trouva l'échanson et le pannetler

du roi, détenus sur des accusations dont

ils attendoient le jugement. Dans cette

situation, il n'est pas étonnant que leur

affaire les occupât , même pendant le

sommeil. Us firent des songes , les com-
muniquèrent à Joseph qui leur en

donna l'explication. 11 prédit la mort

au pannetler y et à l'éclianion
,

qu'il

v^
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scroit rciabli dans sa charge, ce qui

arriva. ' ' '

^*
' ^

On peut remarquer dans cetle his-

toire l'opinion du temps y qui portoit

à croire aux songes comme à des inspi-

rations relatives aux événemens futurs.

Pharaon , roi d'Egypte , rêva aussi.

Etant réveillé y il lui resta de ses songes

ime agitation qui Tinquiéta. Tous les

sages d'Egypte furent invités à les expli-

quer ; aucun n'y réussit. La perplexité

du roi rappela a l'échanson l'interrréte

de son rêve dans la prison. « J'ai cru

« voir , lui dit Pharaon y sept vaches

« belles et grasses, paissant sur les bordi.

« du Nil ; sept autres , maigres et di^
c( formes sont sorties du (lenve, et ont

<c dévoré les premières. 11 m'a aussi

(( semblé voir sept épis beaux et pleins,

<( qui ont été engloutis par sept autres

« épis grêles et petits. ))— (C Prince, dit

« Joseph y les sept vaches grasses et les

i( sept épis pleins , désignent s/pt an-

ce nées d'une abondance excessive
,
qui

<( n'empêcheront pas les désai ires qu'en-

(( fauteront sept années d'une^ horrible

(( famine , représentées par les sept va-

is ches et les sept épis maigres. Ainsi

,

(( les deux figures signifient la même
<( chose ; mais la répétition dupronos-
(c tip annonce que l'événement ne tar-

6 'x
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• K dera pas d'arriver. Il est donc de

<c voire prudence de choisir dès-à-pré-

_c( sent quelqu'un capable de prendre

€C les moyens propres à écarter les maux
,ic qui doivent naître des sept années de

, if Kimine ». Sur le témoignage qu'on

ts,î iur rendit au roi de l'intelligence de 7b-
sephy le choix fut bientôt fait. Pha-
raoTt le chargea de pourvoir à tout. Le
ministre fît bâtir de grands magasins

,

.et établit dans bhaque province de»

commissaires pour serrer la cinquième
partie du blé de chaque année d'abon7

dance^qu'on retrpuveroit dans les an-

^l^ées de disette.
^'

«^ '

.jose;>>i tvec -La famine prédite devint horrible.
sesiwres. Elle s'étendit principalement chez les

peuples voisins
,
qui avoient coutume

d'aller chercher leur subsistance en

Egypte. Pour les Egyptiens , à l'aide de

leurs greniers de réserve , ils sentirent

peu la disette , et se irouvèreflt même
en état d'attirer chez eux l'argent des

étrangers. Jacob , pressé comme les

autres par la famine , dans le pays de

, Chanaan , sachant qu'on vendoil du
blé en Eg\ pte • envoya ses dix enfans

en acheter.

. ^, , Dix hommes du même pays, qui pa-

. roissent tous frères , eltcilent l'attention.

Joseph est averti^ se les fait présente
•S^v *

3
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et les reconnoit. Ils lui demandèrent du
blé pour de l'argent. Il les Interrogea

avec un air de soupçon sur leur pays,
leur profession, leur famille , et malgré
la naïveté et le caractère vrai de leurs

réponses
,
prenant tout-à-coup un air

imposant : « Vous êtes , leur dit-il , des

(( imposteurs , des espions
,
qui venez

« examiner la foiblesse du royaumepour
a Tattaquer. Non , répondent-ils , nous
«ne sommes point des traîtres , ni des

<c espions , mais tous frères et enfans

« d'un même père. Nous en avons en-
ce core laissé un jeune auprès de lui pour
c( le consoler de la perte d'un autre qui

(( est mort. Eh bien , reprend le minis-

(( tre
,
qu'un de vous parte et me ra-

ce mené ce jeune frère. Les autres , en
(c attendant , resteront ici en otage ».

Ils ne pouvoient s'accorder sur le choix
j

/o6'ep^ les fait conduire en prison. r

Ils y restent trois jours à se reprocher

réciproquement la' manière dont ils

avoient traité leur malheureux frère.

(( Ce qui nous arrive, disoient-ils , n'est

ce cpi'une trop juste punition de notre

« crime ». Joseph étoit instruit de leurs

discours. Un cœur fraternel se laisse ai-

sément attendrir ; il les crut assez pu-
nis , et les fit reparoître devant lui. Je

me contente encore , dit-il , d'un seul

1 '
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otage. c( Que les autres partent ; faiie^

<( ce que je vous demande et vous vi-

ce vrez ; car je crains le seigneur. » Le
sort tomba sur Siméon. Les autres se

mettent en route. En ouvrant leurs sacs

pour la nourriture de leurs bêtes , ils y
trouvent chacun l'argent de leur blé.

Grand étonnement ! Grand sujet de
trouble Ceci n'auroit-îl pas été fait dans

l'intention de les traiter en voleurs , et

de les faire esclaves quand ils reviendront

dégager leur otage ? Après quelques re-

flexions , contens d'un moyen qu'ils

imaginent pour faire connoître leur

innocence , ils jugent à propos de ne

point retourner sur leurs paô , et con-

tinuent leur voyage. ' ^'f' »^ i*

* Arrivés près de Jacob y il faut d'abord

le consoler de l'absence de Siméon
5

mais ce n'étoit pas l'affaire la plus dif-

ficile de leur mission. Il faut ensuite en-

gager leur père à se priver pour quel-

que temps de Benjamin. A cette pro-

position le bon vieillard fond en larmes.

Elle lui rappelle la perte de son bien-

diimé Joseph^ il ne peut consentir à se

séparer du dernier rejeton de sa chère

Rachel. Enfin , les horreurs de la fa-

mine
,
qui va croissant , les instances de

ses enfan s , l'engagement que Juda
pt'v.nd sur sa vête de lui ramener Ben-

'A. !
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Jamin y lui arrachent un consentement
bien amer à son cœur. Il embrasse ce

cher enfant , le presse dans ses bras

,

conjure ses fils, en les interpellant cha-

cun par leur nom , d'en avoir le plus

grand soin : et ils étoient déjà loin, qu'il

leur recommandoit encore une tête si ,

chère.
. , u

Ils s'entretenoient en route du but de
leur voyage , et sur-tout de leur prompt
retour. Selon eux, ils n'avoient qu'à pa- -

roître
,
prouver en rendant l'argent qui

s'étoit trouvé à l'entrée de leurs sacs
,

qu'ils n'étoient pas des voleurs , mon-
trer Benjamin , délivrer Slméon

,

charger leurs bêtes et partir. Ils trou-

vent leur frère Siméon en bonne santé

,

fort content de la manière dont il avoit

été traité. Le ministre les accueille avec,

bienveillance et distinction , les retient

à dîner, leur envoie des plats de sa

table. Une chose les frappe , c'est que .

ces plats sont mis devant eux l'un après

l'autre , non indistincteîiient sur la

place qu'ils occupoient , mais selon leur

âge y et qu'on présente à Benjaminiine
portion cinq lois plus grande que les

autres..
Cr jr» If'* \a %• « » «l *».#- - .. J

Après cette observation, qui leur

donnb quelqtfinquiétude , après les

ildi^ux affectueux du ministre qui leur'
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causolent de Félonnement , ils se met-
tent en chemin. Peu éloignés encore

,

ils voient arriver sur eux une troupe

de gens ariaés. Le maître d'hôtel du
ministre étoit à leur tête. Il se plaint

qu'ils ont pris la coupe de son maître.

Tous se récrient avec indignation , de-

mandent eur,.-mêmes qu'on fouille leur

bagage j mais quelle surprise , lorsque

la coupe se trouve dans le sac de Ben-

: On les ramène en criminel devant le

ministre. Après de vifs reproches :

C( Je pourrois , leur dit-il y d'un ton ir-

(( rite , vous retenir tous en esclavage
;

c( mais je me contente de garder le coû-

te pable
5
que les autres s'en retour-

a nent ». A cette terrible sentence , ils

se jettent aux pieds du ministre ^ protes-

tant de l'innocence de leur jeune frère.

Juda sur-tout qui en avoit répondu ,

remontre le chagrin qu'éprouvera le

vieillard
;
qu'il en mourra de douleur :

s'il ne peut fléchir le juge , il offre de

resler esclave à la place de Benjamin,
Il presse , supplie , conjure avec tant de

force que le ministre ne tient plus à son

émotion. Il fait retirer les Egyptiens

qi^i l'environ noient, et se trouvant seul

avec eux , il seJette dans leurs bras :

es-- -^.Ji
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leur dit: (( Je suis Joseph votre frère, -

a mon père vit donc encore! » Ce peu ^

de mots explique les contrastes d'une
conduite dans laquelle les marques de
ressentimens n'avoient servi qu'à mieux
faire éclater la tendresse fraternelle.

Le bruit se répandit bientôt à la cour
,

que les frères du ministre étoienl arri-

véso Le roi voulut les voir. Il dit à Jo-
seph de faire venir sa famille en Egypte,

et de choisir un séjour assez aj^réable
,

pour qu'elle ne fût jamais tentée de re-

gretter le pays qu'elle quitteroit. Cet
,,^,

ordre obligeant fut accompagné de ;

ciiarriols pour transporter les femmes
et les enfans. Joseph joignit des prësens

d'habits , de parfums et d'autres choses

précieuses pour chacun de ses frères

,

ainsi que ponr son père , et leur re-

commanda d'obtenir de lui qu'il vien-

1droit être témoin de son élévation.

Il fallut aux frères de Joseph bien L^slsraêlitos

Ides paroles et des répétitions pour faire euEgypie.

[comprendre à Jacob les merveilles de
leur voyage. A chaque nouvelle cir-

îonstancc, le vieillard, les yeux baignés

le larmes de joie , s'écrloi* : c( Il suffit

,

mon fils Joseph vit encore. J'irai
, je

Y le verrai avant de mourir , c'est tout

ce que je désire, » Son souhait fut ^

iGcompli p il se transporta avec toute sa

r*.

l!

m
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famille c- Egypte. Jo5{?pA allale recevoir,

et le plaça dails le pays de Gesseri^ cou-

irëe i'ertiJe
,
propre au pâturaj^e , entre

le Nil et la mer Rouge. Ainsi les enfaris

de Jacob ^ séparés du reste de ia posté-

rité d^^ùra/iatnelàe celle à^Esau ^ e

trouvèrent établis , et se loiuimlièreiit

'dans une terre étrangère à ceîïe i]ui

leur étoit promise. Us nbandonnoicin

alors une petite partie de cette terre, oii

ils dévoient retourner un jour , pour [i

posséder toute entière »

r Jacob y au moment de sa mort ap-

pi l'i SCS enfans autour de son Ht , etl

^ leur doi na sabéncdictioii. Elle contient

d'une manière frappante la prédiction

de ce qui devolt arriver à chacune de ces

tribus, leurs avantages, leurs revers

rieurs liaisons , leurs désordres , et nis-|

qu'aux caractères qui les ont différejj-

ciées. Il demanda aussi que son corpsl

7^frit porté en Chanaan dans la sépulture

de ses pères. Joseph lui en fit la pro-

messe et l'exécuta. A son tour JoseiÀ\

exigea de ses enfans la translation iîe sonl

'corps dans le même sépulcre , aclietJ

autrefois par Abraham ; et ce désir Idj

donna occasion de prédire aux Isnief

IJtes d'une manière trèft affirmative,

qu'ik ne resterolent pas en Egypfe. CI

pendant les promesses du roi ^ les nie-l

frnga

mior

flébi

fami]

)ar le
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snrcs prises par Joseph po nr leur sûreté

,

Ja \ie pastorale etpatriarchale qu'ils con-

tin noient de mener dans ce pays, la force

et la population qui en sont une suite , ,,

sembloient leur présager un établisse-

ment à l'abri de toute révohuion. -

Pour peu qvi'on ait l'idée des mœurs Vie patri«r-

j douces de la campagne ^ entre les habi-

tans dont l'excès des travaux forcés

n'abbat point l'ame et n'épuise pas le

corpà , il n'est pas difficile de se figttref

quelle étoit la vie patriarcliale , la pre-

mière des Hébreux, et peut-être de tous

les peuples. Le soin des bestiaux , la

chalstse, la cùltiire , les occupations du
ménage , les devoirs de l'hospitalité par^

lageoient le temps , et faisolent couler

les jours sans ennui. Le gouvernement
atcrnel entretenoit la paix dans les fa-*

ailles , l'unité de culte les rassembloit

ti des époques fixes qui devenoient des

lours de fêtes. Les rencontres occasion-*

loient des mariages , la sagesse en for-*

moit les nœuds, et une nombreuse pos-

érité en étoit la richesse. Une longue
ie fut la récompense du travail et de la

Priigaliié ; au moyen de la polygamie
,

iiUorisée depuis long - temps cliex les

[lébreux , en cent soixante ans douze
[amilles se multiplièrent et s^accrurent

>arle désir religieux d'avoir beaucoup

Cl
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d'enfans, jusqu'au nombre dô six cent

mille hommes en état de Combattre

,

non compris les filles , les femmes et les

enfans male« jusqu'à >'ingl ans^ et les

vieillards depuis soixante. '
'

'

On ne sera pas surpris qu'une pa-

reille multitude ait causé de l'ombrage

aux Egyptiens ; mais puisqu ils a\ oient

donné retraite chez eux à la famille de

leur ancien ministre , ils auroient dû

tâcher de se l'attacher par des bienfaits

,

ou du moins ne y)a8 la traiter de ma-

nière qu'elle eût droit de se plaindre
;

ou enfin , s'ils n'en étoient pas conleiis,

ils dévoient la renvoyer dans son prcr

mier pays, ou dans tout auire où Cila

auroit pu s'établir. Au contraire , ils

v#uloient la garder parmi eux et la trai-

ter en esclave. Tout ce qu'ils purent

imaginer de vexations, de travaux péni-

bles, d'impôts exorbitans, d'humdiations

flétrissantes, ils les emplojcrent pour

afFoiblir cette nation. Voyant qu'elle

n'en continnoit pas moins à se multiplier

de manière h faire craindre le succès

d'un coup de désespoir , Pharaon

( ainsi étoient nommés tous les rois d'E-

gypte) donne l'édit peut-(kre le plus

barbare que jamais tyran ait rendu. 11

ordonne sous peine capif^le aux sage-

femmes Egyptiennes appelées par l'^"'

;H;
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Juives , d'étouffer tous les enfan s maies

qu'elles recevroienl '. et sous la même
peine , aux femmes Juives qui accou-

cheroient sans le secours des Egyptien-

nes j de tuer elles-mêmes leurs en-

Une Israélite nommée Jocn,beth de

la tribu de Lévi , avoit eu deux enfans Z' w>
*^'

avant la cruelle ordonnance. Un troi-

sième lui survint après , elle le garda

trois mois 5 mais effrayée par les re-

cherches qui pouvoient lui être aussi

funestes qu'à son tils , voulant néan-

moins s'épargner la douleur déchirante

de le voir périr sous ses yeux , elle l'en-

ferme dans un petit coffre , et l'expose

sur le Nil , avec la précaution d'aposter

sa fille Marie ,
pour voir ce que son fils

jdeviendroit. La fille de Pharaon se

promenoit. par hazard sur (e bord du
fleuve : elle aperçoit ie coff/ e , se le fait

apporter, l'ouvre^ se laisse touc!ier par

la îîeautë et les cris de l^enfant , elle de-=

mande une nourrice , la jeune Marie
iqui n'attendoit que cet ordre, appelle

sa mère. La princesse , sans le savoir j^

[attache de nouveau l'enfant au sein ma-
ternel , l'emmène dans son palais

,
prend

du.gotit pour lui , et le fait élever sous

[Stes Veux^/ *;'ifv#,P pà>whry:^j'J:^'ià fit^' *^y>- '-';.*^\,;-

EUe lui donna le nom de Mdise
,
qui

9
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veut dire sauve des eaux. Il fut instruit

dans toutes les sciei::cesdes Egyptiens,

s'avança à la cour ; on dit même cju'il

commanda des armées. Sa mcren'avoit

pas san? doute nëglij;é de lui faire con-

noîtrt; ja iiaissance. En prenant de l'at-

tachement pour sa nation , il conçut

contre les oppresseurs , une antipathie

dont il osa dom:er des preuves non-

seulement par des knarques de compas-

sion en faveur des opprimés , mais par

des représailles violentes. Cette har-

diesse le rendit suspect ; il fut obligé de

fuir et de se caher dans le pays de

Madian , chez Jethro , son beau-père,

où il resta quarante ans. On croit qu'il

composa dans cet asile le livre de Joh,

En effet y les idées sublimes de cette

espèce de poème ressemblent beaucoup

aux beautés majestueuses des cantiques

dont Mdise est certainement l'auteur,

rr Ce fut à la fin de cette longue re-

traite
,
que Dieu lui découvrit le dessela

qu'il avoit de se servir de lui pour dé-

livrer son peuple de la captivité où il

gémissoit. Le Seigneur lui apparut , lui

parla , écouta ses objections , y répondit

avec complaisance, et triomplia de sei

répugnances par des miracles. Mom
convaincu de la certitude de sa mission

,

part pour l'Egypte , et trouve en soa

chej
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cliemin Aaron son

par une inspiration divin , venoit à sa ,,

rencontre. ^w :./ ,. _.i.; .^ .

Ces deux lionimës arrivés dans la con- Les ftél.rrux

trce qu'habitoient les Hébreux, leur *?[,»* "^ de
j '1 r."

ionl part des ordres de Dieu , concertent ,« ?,

leurs mesures et se présentent au roi av. j.,

d'Egypte. « Nous sommes , lui disent-ils

,

(( envoyés par l'Eternel,Dieu d'lsraël,qui

(( ordonne à son peuple , sous peine des

(( plus terribles fléaux , d'aller à trois ^

(( journées dans le désert célébrer une
(( fête en son honneur , et lui olîrir un
(( sacrifice. Je ne connois pas votre

(( Dieu , répond Pharaon , et je défie sa

(( colère. » Pour mieux marquer son

mépris , il accable les Hébreux de nou-,

de cetteI veaux travaux. Ceux-ci
,
qui sur la parole

beaucoup! <* * Moïse , s'attendoient à une prompte

cantlquesl délivrance , éclatent en plaintes et en

l'auteur.! murmures. Moïse a recours au Sei-

,

gneur. ce Présentez-vous de nouveau,

àesselal ^^ lui dit-il, je vous donne la ptiissance

« d'opérer toutes les merveilles propres '\

(( à convaincre et à forcer son incrédu-

Armé du pouvoir de commander a

la nature et de s'en fîûre obéir , Moïse
\

étend sa verge devant le roi, et elle

mission îP® change eçi serpent. Il frappe , et les

re en son| ^*^^ du Nil se convertissent eu sang.
'

r» *
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Il redouble , une immense muliiinde

de grenouilles se rëpand sur la nv/ace

du royaume , et infecte les maisons. Les
magiciens de Pharaon imitent ces pro-
diges , et leur adresse endurcit le roi

dans son obstination. Cependant il pro-

met de laisser aller les Israélites , ré-

tracte sa parole
;
promet , et retire sa

promesse à mesure que les fléaux ces-

sent et recommencent. Moïse les multi-

plie. Il fait naître une multitude d'in-

sectes aussi épaisse que la poussière des

champs
,
qui tourmentent les bétes et

les hommes. Il remplit l'air de mouches
qui gâtent et corrompent tout. Les bes-

tiaux sont frappés de maladies aiguës

,

et meurent en mugissant. Les hommes
se trouvent couverts d'ulcères fétides

et douloureux. Le ciel se cache sous

des nuages qui vomissent des torrens

d'eau et de grêle. Les éclairs et la

tonnère glacent tous les cœurs d'effroi.

L'Egypte entière est ravagée. Le peu de

verdure qui reste est livré aux saute-

relles que Moïse appelle , et pendant

plusieurs jours , ce malheureux royaume
est livré à des ténèbres épaisses qui font

craindre que le soleil n'ait disparu pour

toujours
,
pendant qu'il brille sur la

terre de Gessen y où l'on ne se ressent

eh rien de ces fléaux. ^
^^^- ^"' ^^^^^^^
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Il en restoit un terrible dont Moïse
prévint le roi , et il avcriit en nicme

temps les Israeliles de se préparer à

partir , au moment que le dernier coup
de la foudre céleste éclateroit sur les

Ej^ypiiens. Ce fléau ne se fit pas atten-

dre. La nuit même l'ange extermina-

teur frappe tous les premiers nés d'E-

gypte 5 depuis l'aîné du monarque
,
jus-

qu'à celui du dernier de ses sujets : de

sorte que des cris kigiibres retentissent

dans toutes les familles. Les Israélites

profitent de cette circonstance pour
quitter/ l'Egypte. Moïse leur fait pren-

dre auparavant un dernier repas qu'ils

appelèrent la Pâque ^ c'est-à-dire^ l»

passage du Seigneur, Ils reçurent ordre

de célébrer dans la suite , ce repas tous

les ans en équipage de voyageurs , un
bâton blanc à la main , et leurs habits

longs ceints autour des reins comme
pour marcher plus facilement. Il ne se

trouva parmi eux , au moment du dé-
part , ni infirmes ni malades. Les vieil-

lards recouvrèrent leurs forces pour
fuir leurs bourreaux ; et ils emportèrent

beaucoup de meubles précieux qu'ils

avoient empruntés aux Egyptiens , sous

le prétexte de rendre plus majestueuse

la fête qu'ils alloient célébrer dans le

désert. -. i. ..^- :,".'. •' '

- • '
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Passage do la Hs en purent le chemin sous la con-
merKouge. dulte de Moïse. Alors commença la

suite clés miracles que Dieu ne cessa

d'employer pour favoriser ou pour châ-

tier son peuple selon ses mérites. Le
premier des miracles fut une colonne
de fumée le jour ^ de feu la nuit

,
qui se

lievoit exactement pour éclairer ou cou-
Yrir la marche , marquer le moment du
départ et du repos. Les Israélites avan-

çoient tranquillement sous cette égide
,

lorsqu'ils entendirent derrière eux le

bruit d'une grande armée qui les ]K)ur-

sui\oit. Devant eux se trouvoient les

gouffres de la mer Rouge : la frayeur les

saisit. Ils entourent Moise , <( ]N'y avoit-

(( il pas y lui direnl-ils , assez Je toni-

« beaux en Egypte , sans nous faire en-

a gloutir dans les eaux. » Moïse ne

répond rien , étend seulement sa ba-

guette j en frappe la mer ; elle se di-

vise , et les Israélites passent à ]>ied sec.

Los Egyptiens veulcF t les poursuivre
;

Moïse étend de nouveau sa formidable

baguette. Les eaux retombent, hommes,
chevaux , charriots , tout est englouti :

les flots roulent sur le rivage les ca-

davres, dont les dépouilles servent à

armer les Israélites.

Lesifeiaëlîtes Lcs voilà au nombre d'à-peu-près

trois millions, dans un désert ^ sans
dans le tlc-

%\ X
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provisions , sans ressource liuraainc >

livrés aux soins seuls de la providence ;

niais elle ne leur manqua jamais, mal-
gré la défiance et les murmures de ce .

peuple ingrat. Leur premier besoin étoit

la nourriture. Dieu y pourvoit. Tous les.

matins, la manne , espèce de rosée con-

densée et substanlielle , tomboit autour

du camp. Ils s'en lassèrent , Dieu leur

envoya des nuées de cailles
,

qui se

laissoient prendre facilement. Quand
l'eau manquoit, Moïse frappolt les ro-

chers, d'où elle jailllssoit abondamment.
Celle qui se trouvoit amère , il la ren-

doit douce, et toujours la nuée alter-

nativement lumineuse et obscure
,
pré-

servoit pendant la marche des ardeurs

du soleil , et pendant la nuit éclairoit les

fugitifs. ,, ,,, , , ;,,

Il y eut quelques expéditions peu dé- La loi do»-

Gisives contre les nations limitrophes du "^® *"•; ^^.

désert . d'où les Israélites tâchoient de r^

sortir; mais la mam de Diiîu, barrière ^„j^^ ,.çg

impénétrable, les y retenoit. La même
main les conduisit au pied du mont Si-r

naï , célèl;re par la loi qui fut donnée
aux Juifs. Ils furent avertis de se pré-

parer à la recevoir ; de bien examiner ce

qui se passeroit , mais de se tenir dan*
un éloignement respectueux. Moïse
seul eut droit d'aborder la Biontagn-e

|
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ou il eut plusieurs entretiens avec le

Seigneur. Au jour indiqué , le sommet
se couronne d'une nuée , il en sort des

feux et des éclairs , le tonnerre groiide,

des trompettes sonnent, la terre tremble,

et une voix prononce distinctement le

décalogue ; c'est-à-dire , les dix com-
niandemens qui contiennent l'abrégé de
toute la morale. Moïse resta quelques

jours sur la montagne, ei en dsscendit

pour rapporter la loi gravée parle do^gt

de Dieu , sur deux tables de pierre. En
descendant , il entendit des ris , des

chants , le bruit d'une multitude qui se

livroit à une joie effrénée. Que vit-il en
|

approchant? Le peuple dansant autour ^

d'un veau dor. Les filles et les femmes
avoient donné leurs bijoux pour faire

ce Dieu , et Aaron avoit eu la com-
plaisance criminelle de- fondre celte

idole. Moïse outré de colère, s'écrie

dans le transport de son zèle : c( Quels

(( sont ceux qui sont du parti de

<L l'Éternel? » La tribu ^q L/épi se

présente
,

passe au fil de l'épée un

grand nonil)re de coupal)les , et mé-

rite par "là le sacerdoce. Mais la

grande prêtrise demenre df^as la fa-

mille d^.Aaron. Le peuple fit ensuite

pénitence de son idolâtrie, et Dlcn

lui pardoilna. >(^ -— -*,_*. .-.-. i.v

^

vmt:
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Moïse l'occupa de la confection

,

tant de Farche où dévoient être ren-

fermées les tables refaites après la frac-

ture des premières
,
que celle du ta-

bernacle destiné à recevoir l'arche.

Toutes les dimensions, tous les orne-

mens avoienl été fiyés dans les entretiens

de Dieu avec Moïse , sur le mont Sinaï,

On choisit d'habiles ouvriers ; les Israé-

lites donnèrent sans hésiter tout ce qu'ils

possédoient en Injoux et en étoffes pro-
pres non-seulement pour l'arche y mais

encore pour les habits sacerdotaux et

les instrumens du culte. Le temps du
séjour dans le désert fut aussi employé
à établir le gouvernement général, la

police entre les tribus et le." familles ; à

fixer les fêtes , régler les cérémonies reli-

gieuses , et aguerrir le peuple par des

excursions su.r les terres qu'on devoit

ensuite occuper. Aguerrir le pf uple
,

c'est-à-dire la partie du peuple qui étoit

destinée à y entrer. Or , tous c eux qui

avoient plus de vingt ans quand ils sor-

tirent d'Egypte . furent privés de cet

avantage 5 en punition de leurs mur-
mures et de leurs fréquentes rebellions.

Moïse lui-même ne fut pas exempt de
ce châtiment

,
pour avoir hésité dans

une chose que DIou lui commandoit :

il lui fut seulement accordé de voir

3

d'alliance.

mi
•«Il
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la terre promise du haut d'une montagne*

Les seuls Josué et Caleb échappèrent

à cette proscription générale. Us avoient

(té envoyés avec dix autres tribus , un
de chaque tribu

,
pour examiner le sol

et les productions de la terre de Cha-

naun : ils firent un rapport avantageux

,

capable d'encourager le peuple. Les
autres députés , au contraire , firent du
pays qui étoit destiné aux Israélites une
peinture si désagréable

,
que le peuple

se souleva contre Moise. Il fallut encore

en venir à des punitions
,
qui étoient

ordinairement la mort des coupables.

Le glaive cies Amalécites en châtia quel-

<]ues-iins;la terre engloutit Z)or^'j et un
feu surnaturel consuma Datan et Abi-
ram , sacrilèges profanateurs du sacer-

doce. Des serpens brûJans détruisirent

<le nouveaux rebelles ; mais la vue du

serpent d'airain élevé par Moïse ^ sus-

pendit l'activité de ces feux dans ceux

qui le regardoient. Le zèle de Phinét^

punit de mort l'idolâtre Zamri, Ce

châtiment n'empêcha pas les Hébreux
de prostituer leur religion à leur passion

pour des filles étrangères j et d'adorer

de faux dieux. Moïse j près de mourir,

leur fit de vifs reproches sur ce fatal

penchant , et des menaces terribles s'ilii

coniinuoient de s'y Ha rer.
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Il leur fit aussi renouveller entre ses

mains l'alliance avec Dieu , et jurer d'y

iêtre fidèles. 11 ricmma pour son suc-

cesseur /o«w^, qui s^'étoit déjà distingué

dans plusieurs expéditions ; ensuite il

entonna un cantique d'action de grâces,

qui retrace d'une manière pathétique et

touchante , les bienfaits de Dieu à i'é-

gard d'Israël , et contient des vœux
pour sa prospérité*

Après avoir donné sa bénédiction à

ce peuple qui , malgré ses infidélités

,

lui étoit toujours cher , le saint législa-

teur se retira sur la montagne de Nébo,
d'où il vit encore la terre promise. Les
principaux des douze tribus l'accompa-

gnèrent : pendant qu'ils lui faisoient de
tendres adieux , il s'échappa de leurs

bras , s'éloigna et mourut dans le payi*

de Moub , vis- à-vis de Phogor , sans

qu'on ait jamais connu son tombeau.
Josué réunit le commandement des Josu^.

armes et le gouvernement civil. L'admi-
nistration de la justice appartenolt aux
Lévites 5 et le peuple étoit divisé de tri-

bus :i décuries, et de décuries en fa-

milles
j
pour se mieux reconnoitre. Ces

divisions contrlbuoient ar rsiàun ordre
prompt et réglé dans les marches et les

eampemeiis ; chacun avoit son poste

marqué, en avant ^ en arrière , aux deux
4
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cotes de l'arche qui faisoit toujours le

centre ; et dans les combats , dans les

retraites , le même ordre s'observoit le

plus exactement qu'il étoit possible.

Enfin 5 après quarante ans de mar-
ches directes , circulaires , rétrogrades

dans le désert , il fut question d'entre-

prendre sérieusement la conquête de
la terre promise. Josué connoissoit cette

contrée. Dans son rapport sur l'état de

ce pays , en donnant des espérances , il

n'avoit pas dissimulé les diflBeukés. On
conçoit que les habitans de îa terre de

Chanaan n'avoient pu voir sans inquié-

tudes errer depuis si long-temps , sur

leurs frontières , un peuple dont ils sen-

toient que la seule ressource étoit d'en-

vahir les terres de leurs voisins. Il y
avoit eu , entre les possesseurs et les

prétendans
,
plusieurs combats meur-

triers, et toujours suivis de scènes d'hor-

reur. On se massacroit sans pitié, parce

que les agresseurs chassoienl ou exter-

minoient pour s'établir , et les habitans

exterminoient égalf ment pour conser-

ver. La même fureur destructive régna

entre les adversaires
,
pendant tout le

temps qu'ils employèrent à conquérir

le pays. , v

Passage du Josué commença celte conquête par
Jo«rdaiû. ^^^ céréuiouie imposante. Toute la
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nation eut ordre de se purifier pour le

passage du Jourdain. Au jour marqué,
le peuple se rangea comme dans les

marches ordinaires , autour |de l'arche

portée par les Lévites. Aussitôt qu'ils

touchèrent l'eau de leurs pieds y elle se

suspendit comme dans la mer Rouge

,

et s'affermit sous leurs pas. Us s'ariê-

tèrent au milieu du fleuve
,
jusqu'à ce

que tout le peuple fût passé. Alors un
député de chaque tribu plaça une grosse

pierre dans l'endroit que l'arche avoit

occupé ; ils en tirèrent aussi chacun
une du lit du fleuve , dont ils formèrent

sur la rive un monceau ou monument
de mémoire , dont il subsistoit encore
des vestiges du temps de l'historien

Joseph qui en parle dans ses écrits.

De ce moment le nuage conducteur
disparut. Josué fit le partage de la

terre qu'il alloit conquérir , et assigna

à chaque tribu le pays qu'elle devoit ha-

biter. Cette opération dut inspirer une
singulière ardeur , non seulement à

toute la nation , mais encore à chaque
particulier • il n'y en eut aucun qui, en
voyant un champ, une maison , ou toute

avtîre propriété , ne se dit à lui-mtme :

(( Ceci est à moi , et celui qui l'occupe

(( est un usurpateur. « D'un autre côté

les habitans dévoient se dire : ce 3Nout^

5

itflp

5^
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<( a^vons défriché ces terres

,
planté

<( ces arbres , ces villes opulentes , ces

« tours , ces nrmrailles , c'est nous qui

<c les avons l>àties )).Quel conrage dans

l'attaque
,

quelle opiniâtreté dans la

défense, ces réflexions ne dévoient- elles

pas faire naîlre ? Et malgré les six cent

mille con:)bnttans avec lesquels les Israé-

lites commencèrent leurs conquêtes

contre des nations aguerries qui défen-

doient femmes, enlans , et tout ce

iju'on a de plus cher au monde , au-

roient-ils jamais pu réussir, s'ils, n'a-

voient été secondés par une puissance

surnaturelle ?

Cette puissance se manifesta efRcace-l

ment dès la première entreprise quifiitl

dirigée contre Jéricho , ville considé-l

rable . Un miracle la livra aux Israélites!

Ils eurent ordre de promener sept fois

l'arche autour des murailles ; au sep-

tième tour , les Lévites sonnent de lai

trompette ; les soldats jettent tous eii-i

semble un grand cri : les murs se reii-p

versent , les tours s'écroulent , les assi -Ë

geans entient en foule , massacreiitj

tout , et ne sauvent qu'une femme qiiil

avoit favorisé leurs espions. Il y eut là

un exemple de discipline très - sévère]

On avolt pid)lic la défense de rien gar-,

ckr eu particulier du buûn qui se feroill

i;m;



j
planté

ntcs , ces

liOus qiû

rage dans

î dans la

)ient- elles

3S six cent

5 les Israé-

conquêtes

qui défen-

t tout ce

onde , au-i

,
s^ils,n'a-|

5 puissance

;ta efficace-

rise qui fut I

e considé--

Israélites.

r sept fois

• avi sep-|

leut de lai

it tous eii-|

lurs se ren-

|t , les assic-

massacrentl

emme qui

Il y eut là]

les - sévère.l

le rien ^ar-|

lui se feroitl

3 U I F S. l55

à Jéricho : c'cloit le moyen d'enflam-

mer c ;jalcment le courage de tous
,
par

l'espoir d'un partage général. Achan
^

de la tribu de Juda^ cacha des effetvS

qu'il comptoit s'approprier ; il fut dé-
couvert, et lapidé :^ns miséricorde, lui,

»rt iérrime , ses enfans et ses bestiaux.

Dei;.x mirîicles éclatans signalèrent en-
core le commencement de la conquête.

Les Gahaonites _, nation peu nom-
breuse , avoient recherché l'alliance des

l'iraeUtes , moins par aircjlion que pour
se soust raire à leur fureur. Les rois de
Chanaan^ qui faisoient ensemble cause

commune contre ces étrangers : s'of-

fensèrent de ce que les Gabaonites se

retiroient de leur ligue , et les atla •

quérent. Josué \o\di au secou? s de ceux-

ci. Il trouva tous ces princes déterminés

à vaincre ou à périr. C'étoit une bataille

décisive. Elle fut long-temj>s disputée
;

îa déroule des alliés ne commença que
vers la fin du jour. Josué craignant qu'ils

ne lui échapassent , à la faveiu' de la

nuit , s'écria : Soleil arrête-toi ! et le

jour fut prolongé. Il appela aussi contre

eux une nuée épaisse , d'où , à l'aide

d'un Tent furieux , se lanièrent des

pierres qui écrasèrent les fuyards. Ces

deux événemens miraculeux jetèrent la

consternation dans tout le nnvs de Cha-

b
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naan , et en facllitèrenl la conquête
qui lui achevée en six ans. ,

mmvemi
jj j^> ^^ point de pays qui ait été sou-

Judc'e, entremis a a tant de diMSions successives^
le w»/^'E-c|ue le pays- de Chanaan. Soi>s ses pre-

Itc , la mer ïuiers habiUms , il contenoit des royau-
Morte, le Qjgg . gQus les Juifs , dcs iribus ; sous

Joiiidain, la,
'

, l) v i • * '

merde Ga-l^s conquerans JDabyloniens et autres

,

lilée
, les des proviuces ; sous les rois Iduméens,

njontagncs i ;, l'.i * l* 'i
du Liban, l( s

dcs ttlrarchies et neplarchies ; après les

Pliéniciens Rouiains, SOUS Ics Maiiielus , des villes
et la MJdi- . \ r i n
lenauee. cparses , San S Jien de uouvernemenl

;

sous les Croisés , un royavinie ; et enfin

sous les Turcs , ce pays autrefois si peu-

plé 5 si florissant 5si t'erlile , est presque

inhabité. On ne peut iniérer de là avec

certains philosophes aussi i^noraiis

qii'ini|ries
,
que la terre de Chanaan

il ait jamais été très- fertile ni couverte

d'une nombreuse population. Que de
régions étoient, dans l'antiquité, renom-
mées pour la fertilité , la beauté , la ri-

chesse de leur sol , la multitude prodi-

gieuse deleui^s habitans , et qui aujovir-

d'hui sont condamnées à la stérilité , au

silence du désert. Il suffit de nommer
ici la Mésopotamie et la Syrie

,
pour

convaincre de mauvaise foi ou d'igno-

rance les hommes qui traitent de fabu-

leuse la peinture que l'Histoire Sainte

nous fait de l'heureuse abondance de

,t

i

cih

sen
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celte terre de ^hanaan , où se sont

rés les principaux mystères de notre
religion , et sur laquelle, dans les trans-

ports d'un enthousiasme religieux , se

précipita dans la suite des âges toute

l'Europe chrilli^nne. Les limites , et par

conséquent l'étendue de la terre pro-
niise , ont varié selon les te ips : peu
de ces parties ont conser ' îour nom
primitif. Comme la tribu ^a étoit

la plus noQibreuse et L ..i belli-

queuse , les nations subjuguées se sont

accoutumées à appeler les vainqueurs

Juifs , et leur pays , la Judée,

Des hommes qui sortoient de plaines

arides , où. leurs pères et eux avoient

erré pendant quarante ans sans domi-
ciles fixes , durent s'estimer heureux

,

lorsqu'ils se trouvèrent bien établis dans

un pays d'une douce température , suf-

fisamment arrosé , fertile sur-tout en
vin et en huile , sans cependant man-
quer de blé. Le miel étoit aussi une de
ses productions ; il y avoit des plantes

aromatiques, dont on tiroit un baume
précieux. Rien n'y manquoit pour le

nécessaire , et on y trouvoit même le

superflu ; et maintenant , disions-nous

plus haut , cette terre désolée ne pré-

sente plus que stérilité et solitude , au

point que plusieurs écrivains ont regardé

es

•MU

-
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comme très-exagérées et comme fausses

les descriptions avantageuses que les

livres saints nous en ont laissé. Ces cri-

tiques ne réfléchissent pas assez sur les

changemens affreux que les fléaux de
toute espèce

,
prolongés pendant tant

de siècles
,
peuvent et doivent opérer

dans les pays même les plus favorisés de
la nature.

Quelque dégradée que soit la Judée,

la curiosité et la dévotion y amènent
encore les chrétiens

,
pour y visiter les

lieux consacrés par leur religion. Les
souvenir touchans dont les âmes pieuses

aiment à se laisser pénétrer et attendrir,

sont seuls capables de faire supporter

les dangers et les fatigues de ce voyage.

Des hordes de voleurs infestent les cam-
pagnes ; les villes , soumises à un gou-
vernement oppressif 5 n'offrent pas un
plus sur asile : la plupart sont réduites

«n bourgades. La seule Jérusalem pré-

sente quelques débris de monumens
augustes

,
qu'on peut croire être l'ou-

vrage , les uns des Juifs , les autres des

Croisés.

Pour tracer ime esquisse fîdelle des

mœurs et des institutions des Juifs , il

a:
(Religion

çouvcme-
»neiit,scien

i i • i

ces , com- taut Ics prendre dans le temps de pros- J,

•ttuliair
^^^ périte qui suivit la conquête ;

lorsqu'en- I r;

core frappés des merveilles opérées en | u
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leur faveur , ils ne s'écarloient qu'avec

scrupule des lois qui leur avoient été

données , et que, ramenés par les châ-

timens , ils revenoient avec zèle et avec

confiance à ces lois sainteis.

Tout avoit été prévu , tant dans le

code de Moïse, ou plutôt dans le code
de Dieu lui-même

,
publié sur le mont

Sinaï
,
que dans les institutions poli-

tiques et sacrées, qui sont un ample
commentaire de ce code. Les lois les

plus recommandées étoient celles qui

regardent la religion : proscription de

l'idolâtrie sous toutes les formes , obli-

gation étroite de la circoncision
,
pra-

tique du sabat, c'est-à-dire cessation

rigoureuse de tous les travaux , mêmç
les plus nécessaires, et repos absolu

pendant un jour entier de la semaine.

Les solennités principales étoient la

Pâqne , instituée en mémoire de la sor-

tie d'Egypte ; la Pentecôte, anniversaire

de la loi donnée sur le mont Sinaï ; la

fête dés Tabernacles , figure du séjour

errant pendant quarante ans dans le

désert ; la fêle des Trompettes qui

annonçoit les premiers jours de l'année,

de chaque mois , et les nouvelles lunes
;

des fêtes expiatoires , des jeûnes qui

rappeloient des crimes commis , la pu-

nition , le repentir et le pardoa.

w«
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L'année sabadque et celle du jubilé

^

la première arrivant tous les sept ans
,

la seconde , tous les sept fois sept ans
,

avoient des obligations et des privilèges

analogues entre elles. On ne semoit

,

récoltoit et commerçoit que pour les

pauvres. De plus , dans l'année jubi-

laire , les esclaves juifs recouvroient

leur liberté, et ceux qui, pendant cet es-

pace de quarante-neufans avoient aliéné

leurs biens j rentroient en possession.

Les lois du rit forment seules , dans

ce code , un article très-étendu , tant il

Î^
avoit de précautions à prendre pour

e choix des victimes , les cérémonies

des sacrifices , le service du taljernacle,

celui du temple , les habits des prêtres

et des Lévites, leur matière, leur forme,

leur conservation ! Les occupations de
ces deux ordres so'^* spécifiées en grand

détail. On voit qu étoient leurs reve-

nus , leur part dans les sacrifices , leurs

biens ; savoir , la dîme de tous les biens,

et des villes avec leur territoire qui leur

étoient affectées dans chaque tribu.

Plusieurs des lois civiles rentroient

dans les lois ecclésiastiques, ou du moins

y tenoient par des cérémo«ies qui en
sauctlfioient pour ainsi dire l'exécution.

On ne citera due la cérémonie des eaux
de jcLousie, C'etoit an breuvage conï-
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posé par les prêtres ; ils le présentoient

enx-mêmes à la femme que le mari tra-

duisoit devaiit eux comme suspecte d'in-

fidëJiié. Ces eaux tuoient la coupable, et

rendoient Tinnocente plus belle et plus

saine. D'ailleurs , il n'y avôit pas d'acte

de Ja \ie que la religion ne réglât :

deuils , festins , funérailles , emploi du
temps, heures du lever et du coucher,

les égards et les civilités réciproques.

Les prêtres et les Lévites étoient ad-

mis entre les juges, et prononçoient avec

eux la punition infligée au vol,àla fraude,

à l'usure , aux mensonges , aux fautes

comme aux crimes. Le meurtre éloit

1

toujours puni.de mort. Toute espèce de
violence sujette à la loi du talion , étoit

punie par le supplice du talion. On ne
voit cependant pas que le mariage ait

eu besom du ministère des prêtres , ni

le divorce de leur sanction. Une fonc-

llion qui leur étoit exclusivement pro-

)re, et sans doute moins agréable, c'est

le discernement de la lèpre , maladie cu-

tanée que nous ne connoissons plus en
liirope du moins , car les voyageurs as-

mrent qu'on voit encore des lépreux

lans les îles de l'Archipel grec. Les
Symptômes en étoient aussi effrayans

|ue dégovitans ; elle s'attachoit même
mx meubles et aux maisons : c'étoit aux

•à'»tèm
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prêtres à déclarer ceux qui en ëtoient

alteints , à les séquestrer de la société
,

et à les y rappeler quand les malades

ëloient guéris.

Les éludes des Juifs se bornoient h

kl science de la religion. En effet , elle

leur apprenoit toute la morale , et ce

qu'il leur étoit nécessaire de savoir en

physique pour leur conservation et leur

bonheur. Outre que les pères étoient

très-exacts à instruire leurs enfans, il y

avoit encore des écoles publiques où
l'on formoit la jeunesse. Leur langue

,

quoique peu abondante, est harmo-
nieuse

5
propre aux ëlans de la poésie

sublime. Les mouvemens moins mar-

qués d'une poésie tendre ne leur man-
quent pas. Soit qu'ils gémissent de leurs

fautes, soit qu'ils implorent la clémence

de l'Eternel
,
qu'ils ont offensé , c'est

toujours avec une sensibilité qui part

du cœur, qui touche et qui émcit. Qu'é-

toit-ce quand le rithme de ces hymnes
«toit soutenu par les charmes de la

musique , et quand des vierges pures

jde jeunes Lévites en marquoient
,

par

leurs pas, la cadence dans les solen

nités ?

La vie privée n'offre rien de remar

quable. Sans doute ils avoient des ma
nuiactures dans les villes 5 ils y exer
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coîent des métiers utiles ; mais ils cul-

tivoientpeules arts agréables ; ear ils ne
connoissoiént le luxe , ni dans les bâti-

mens ni dans l'ameublement, ni dans

les babils; Ils aimoient mieux être pa-

rés de la propreté que de la richesse.

Si l'on peut juger d'un peuple par les

désirs qu'il exprime , on croira que le

Juif estimoit sur-tout la vie champêtre.

Ce qu'il souhaitoit , c'étoit d'être assis à

l'ombre de sa vigne et de son figuier , de
cueillir ses olives , de traire ses brebis

,

de conduire ses bestiaux, de les voir

bondir dans de gras pâturages. Ce qu'il

regrettoit dans sa capacité , c'étoient

les rives agréables du Jourdain , les

saules auxquels il avoit tristement sus-

pendu son luth et sa harpe. Souvenirs

amers ! tristes effets des guerres et de la

servitude !

Au reste, ce que les Juifs ont essuyé

de malheurs et de fléaux , ils l'ont fait

éprouver à d'autres. On ne peut nier

qu'Us n'aient été très-belliqueux ; mais

la grandeur de leurs armées
,
portées

dan.s quelques époques jusqu'à on/.e et

douze cent mille hommes ; donne tout

lieu de croire qu'ils faisolent alors la

guerre plutôt à la manière des barbares,

dont la nation s'arme toute entière, que
comme des peuples formés

,
qui ont des
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corps d'cllte , et par conséquent une
tactique et une science de cet art fu-

neste; d'autant plus que cette multitude

ëtoit ordinairement mal armée. Mais,

par la suite, ils eurent des phalanges

couvertes de bonnes armures, des cliar-

riots hérissés de fer , une cavalerie exer-

cée, des arsenaux bien fournis j des ma-
chines meurtrières sur leurs remparts, Bl'aul

et tout l'attirail redoutable de l'altaqueBnan<

et de la défense ; mais , ce qu'ils eurentBJuifi

de plus que les autres nations, c'est laBsucc

protection immédiate de Dieu
,

quandBpî*''

ils etoient fidèles à son culte. Dieu s'éioitiJ^ifs

déclaré leur chef, et on doit regarderlnéen

leur gouvernement , dans son principe,M" oj

comme une théocratie. idansi

Ce gouvernement subsista sous /oJcheu

sué et les Juffes ses successeurs : c'esl-lfi^'es

uy. J.C. I44Î 3-dire que les Juits n entreprenoientB<i ^tu

rien que d'après l'inspiration divine ,B3 le'

qui leur étolt manifestée par les pro-Wï'^n

phètes, dont le nombre fut très-grandl^es

dans cette époque. Ce conquérant eutjP'eUgi

avant de mourir , le plaisir de voir leBont

peuple qui lui avoit été confié , bien éla-Bk al

bll dans le pays soumis par ses vlctolresw^i j

Elles furent souvent sanglantes , elfiiss

presque toujours suivies d'exéculionsjerpd

cruelles. On accuse Josué d'avoir eu u#ictoi'

zèle destructeur. Son motifétolt le desw^es

de Joauë.

jip, D, ISSS
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de préserver !e peuple qu'il gouvernolt .

delà contagion lunesle de l'imitation. II

conpoissoit son goût effréné pour l'ido-

làtric , et il auroit bien voulu détruire

ce penchant. Le meilleur moyen étoit

d'ôler les exemples , soit en chassant

,

soit en exterminant ceux qui les don-
noient. Ce vainqueur austère fit l'un et

l'autre , mais sa sévérité contre les Cha-

nanéens, son inflexibilité à punir les

'ils eurenlB'^^^f*
coupables

, n'eurent que peu de

• c'est laBsiiccès. Partie par compassion
,

partie

a Quanrilpar l'intérêt d'avoir des esclaves , les

)ieu s'étoltl^*^^'^ épargnèrent beaucoup de Cliana--

t re*^arderBï^^^^^** Ceux-ci ^ au défaut des temples

nrincipe M"'*^" renversoit, céléljrèrcnt leurs fêtes
* Idans les bocages. La curiosité , la frai-

sons /o-l^'^^^^? '^ gaîté y attirèrent les Juifs. Les

irs
• c'esl-lfi"^^ Chananéennes , dans le dessein

nrenoientt'^^^^^^î*' les vainqueurs
_,

cherchèrent

divine 1^ ^^^^ plaire. Les Juifs se laissèrent

les pro-lp*'^'^^^^ ^ cette amorce , contractèrent

très-iiraiidpl^^ "^î^i'î^gGS , changèrent bientôt une

érant eut B'^^^ë^^"
austère , contre les cérémonies

devoir wlontleurs épouses faisoient l'ornement.

- v^^ç^^ éia-P^^ abandonnèrent Dieu , revinrent à

Is vlctolres»^^ ) ®^ vécurent entre la vraie et les

lantes etfr^^^*^^ religions dans une fluctuation

vécuiionsP^n^^^^^ll^ 5 cause des alternatives de

' voir eu uMi^^^^i^'^s ^^ ^^ défaites qu'ils ont éprou-

aoitle desifées sous les juges.
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Juges. On ne sali comment s'élisoient les

av'ja:, 1418 j"g^* î "^ jusqu'où s'élendoit leur puis-

sance. ElJe éloit militaire
,

puisqu'on

trouve parmi eux des hommes habiles

dans le commandement des armées, et

fameux par des expéditions guerrières
;

,

mais elle n'étoit pas non plus unique-

ment militaire, puisque parmi eux on
trouve des femmes , entre autres Z)</-

born
5
qui gouvernèrent la nation. Il y a

beaucoup de ces juges dont on ne sait

que le nom , et peut être ne sont-ce pas

les moins estimables
,
par la raison que

"^

,. la célébrité est due quelquefois plus aux

vices brillans qu^à la vertu.

Sous Othoniel , successeur de Josué^

se voit le premier exemple de schisme

Un jeune Lévite
,
gagné par la prière

d'une vieille femme , érige, dans une

maison particulière , un petit autel

,

contre la défense expresse de sacrifier

ailleurs que devant l'arche. Les habitans

d'une ville voisine , nommée Dan , ap-

pellent ce Lévite avec son autel et ses

hr^bits sacerdotaux , et se font un culte

séparé. Sous le même Othoniel y arriva

le crime affreux des Benjamites
,

qui

firent à la femme d'un Lévite les plus

outrageuses violences , dont elle mou-
rut. Le Lévite coupa le cadavre en onze

quartiers qu'il envoya à chacune des

KenjSmites

.;^i

1*..

•ffiil:
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tribus. Elles s'armèrent ; et exterminé- -

rent la tribu de Benjamin , à six cents ^

hommes près; mai» elles se repentirent

ensuite d'avoir presque détruit tout une
tribu. Les Juifs se souillèrent d'un nou-
veau crime , en égorgeant tous les ha-

bitans non Israélites aune \ille du voi-

sinage pour avoir leurs filles , et comme
ils n'en avoient pas encore assez, ils en-
levèrent , dans une embuscade , les filles '

d'une autre ville. La tribu de Benjamin
se rétablit ainsi ; mais elle ne fut jamais

aussi nombreuse que les autres.

Gèdéon est fameux par sa >ictoire sur

çs Madianites. Ils avoient totalement x», D. \^t\

sservi les Juifs ^ et triomphoient inso- ^^ J*^» ^^»7

emment. Dieu eut pitié de son peuple ,

jui s'étoit humilié , et suscita Gédéon
our les tirer d'esclavage. II avoit ras-

emblé une armée très-inférieure à celle <

es ennemis ; Dieu la trouva encore trop

lombreuse. a Menez , dit-il , vqs sol-

dats le long du ruisseau ; ceux qui se

mettront à genoux pour boire à leur

aise 9 renvoyez-les ; ceux qui ne feront

que prendre, en passant, de l'^au

dans le creux de leur main pour étan-

cher leur soif, gardez-les )). Il n'en

elle nîou-lesta que trois cents de ceux-ci. Gédéon

re en onzeles divisa en trois corps. Us sortent la

acune deAuit de leur camp, portant chaeuu un^

lent les

ur puis-

iiisqu'on

,
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168 JUIFS.'
épée dans une main , et dans l'autre un
flambeau alliuné cache dans un vase de

terre. Us arrivent au camp ennemi
,

jettent de grands cris, brisent leurs

vases l'un contre l'autre. La lumière

paroît, l'épouvante saisit toute l'armée y

qui fuit en désordre. Gedéon les pour-

suit, et cette seule nuit rend la liberté à

tout une nation.
AU^goric. L^g ^^p^^^g lé-itimes de Gedéon, au

, ^nombre de soixante-dix, gouvernèrent,

après la mort de leur père , apparem-

ment chacun leur canton. Abimélech

,

fils d'une concubine , résolut de régner

seul. 11 tua soixante-huit de ses frères,

et se fît proclamer dans une assemblée

tumultueuse. Joaihan y le seul qui avoii

échappé au massacre , du haut d'une

montagne d'où il voyoit cette assemblée,

lui adressa cette allégorie : (( Les arbresi

ce s'assemblèrent un jour pour choisir

c( un roi. Ils oifrlrent d'abord le sceptre

(( à l'olivier, il répondit qu'il ne vouloit

(( pas se priver de son fruit et de son

(( huile, si agréable à Dieu et aux hom-i

c( mes
,
pour régner sur eux. Ils Invitè-j

« rent le figuier
,
qui refusa

,
parce que|

C( l'excellence de son fruit lui suffisoit.

(c La vigne
,
priée à son tour

,
préféra

(( son jus
,
qui réjouit les dieux et les

iL hommes , à l'empire qu'on lui otTroii;

peup

irjais

ilfit

fier

vivan
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et. de
Cl vet
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(( enfin 5 la dignité royale ayant ëtë of- :

<c ferle à l'épine , elle répondit: si vous?

(( avez réellement dessein de me confier {

K la suprême autorité , retirez-vous «ou» *.

« mon ombre , ou consentez que le feu v

« sorle de mon sein , et dévore les cèdre» î

(( du Liban d. La morale q:'e Joathartx

tira de cette fable , c'est que les bons 1

ambitionnent rarement l'autorité , et

que les médians ne peuvent dominer «

que par la destruction. . .>, -|*4..,--m7l

Jephtéex.Samsonsoxilcé\^vé&y l'un 3Xsoa.
par son vdeu téméraire , et l'autre p?*rr/

sa force prodigieuse. Le premier étoitj

un chef d'aventuriers
,
qui se portoit ,»

'

&i\n9 distinction d'amis ou d'ennemis t

par-tout où' il espéroii trouver du butin

.

On pourroit se représenter le second
comm.e Un soldat d'une valeur féroce

,

domptant tout , excepté ses passions.?

Dieu se servit de ces deux hommes pour
humilier les Philistins ennemis de soa
peuple. Jephté gagna plusieurs batailles;,

mais dans uneoii la victoire balancoit «

il fit vœu, s'il étoit vainqueur , de sacri-

fier au Seigneur la première créature
parce R*^.*i vivante qui se présenteroit. En rentrant
i sultisoiii ^ans la ville, il entend des instrument
r ,

pï"^^^"^^!
et. des cWmts de triomplie. Il regarde

ieux et j^i
^j^ ^sqxix. détourner les yeux; mais le coup

uiOurQilii^jQjj porté. C'étoit sa fille unique qui

Tom, i«r. H
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venoit, à la tête de ses compagneâ'i^ le

féliciter. Jephté^ le (Jùeur percé de dou-
leur , fit part à sa 611e de l'engagement

solennel qu'il avoit pris. Elle l'écoute

avec fermeté, demande seulement deux
mois pour aller sur les montagnes pleu-

rer sa virginité a^ec ses compagnes. Ce
terme expiré , elle revint docilement

consommer son sacrifice. Samson ^ éga-

lement vainqueur des Philistins , méiita

long-temps ses victoires
,
par là discré-

tion qui lui étoit ordoi»néesUrlé don de
force qu'il avoit reçu 5 inab*trop comr
plaisant pour tkâua^, sa maîtresse > il

se laissa arraofeer soni secret , eit paya

Son imprudence par iiîve mort tragique,

qu'il rendit^ autaoït que^alvie^, funeste

à seî^ ennemis. '

L'avant-dérnler juge fui JF£éliy grand

Ap. i). i«;oo sacriiîcateiur', homme pieux et juste
,

Av. J.c. loyS mais pt>u8sai!i't jusqu^à la foiblesse l'in-

dulgcmce pour Ophni et Phinées y ses

^nfans
,
qui ne lui ressembloient pas. Il

élfevoit dans le temple un jeune Lévite,

nommé SamueL dont il estimoit la $im|

pli^ilé et la candeur. Cet enfant voué à

Dieu dès Ba naissance
, par sa mère, qui]

l'avoit obtenu après une longue stérilité,

fiit chargé d'annoncer aiï grand^prétrej

son bienfaiteur , des vérités terribles \

m ftis nécessaire». Dieto lui ordonna, pen-

*»• ."-1 .àiWi.X

Uëli.

v./
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thnt son sommeil, d'aller Irouvér ;^^^/f ^*

d^ lui reprocher la conduite dç ses.fils ,
***

et sa foiblesse à leur . égard , d^ iW .fner* >

nacer lui-même d'un châiimeut e^QP»^

plaire vs'il ne rëpmmoit leurs ;désoiH.lres«

L'a\ eriissement étoit humUian t (>oui\un

vieillard f de la part d'un etifant , ms(tê

Samuel y mît tant de niénageme];i$
^

prouva si bien que Dieu lui^m4mejen
ëtoit l'auteur , x^viHéU ^ loin de se

choquer
^ prit la rësohition die ise eor- .

riger. Il n'en euipas la force. Ses enfai|$

continuèrent à abuser de sa bonté ; J^s

Israélites , alors en .guerre avé0 .les Phir

listins ) furent baAus ^ l'ardie fm prise».

A cette nouvelle'^! le malheureux vi^il'

lard tomljia <le sa chaise, et sie Ipa. . v i i

Le gourernement des juges -dura trojyi Samuel.

cent quarante-huit ans, et finit à iSaf*

mueh II signala le sieii, pàV une grai^]^

\ictofire sur lès PhiKsùns , et il > ëii t»
;^

satisfaction de voir I&rael dans • uni |M^î|ir

profonde. Pour se soulager dan$ il^
fonctions pénibles de juge , Samt^ei^ ^

donna l'administration d'un ^antQî): à

deux de sesfilsXeur conduite ne répQn-r

dit pas à la confiance du père; l4<pe*i-e

pie murmura. Les anciens averlii:en;tvle

prophète , et lui dirent que puisque ses

en fans se morHroient indignes de lui

succéder , la nation decnandoit un roi»'

a 2

m--*,
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iSaîià&f*/^assembla le peuple , lui remon-
tra leà dangers qu'ail oouroit à changer le

gottvemement de Diew contre celui d'un
hbmme. Leur résolution était prise ; ils

y persistent. Le prophète consulte le

Seigneur
,
quiexâuce les vœux du peu-

plé ', et indique celui qui devoit être

placé sur le trône.

- Dieu le prit parmi les bergers , il se

nommoit Saûl. Samuel le sacra à l'insu

iv. j.c. 104 detout le monde , mais quand il fallut

Jùi faire exercer les fonctions de la

royauté , il assembla le peuple et fit tirer

au sort. De tribus en famille , il tomba
sur celle de Gw , de la tribu de Ben-
jamin ^ et dans sa famille^ sur son fils

Saiil
j
q[ui étoit de la taille la plus avan-

fagéuse. Sa première action, comme roi,

fut > une victoire très-complèteVsur les

A?tti*lécites. "Ce glorieux exploit. lui ga-

« ' gna l'esrinie du peuple. La nation as-

9ëth)>tée marqua son attachement et son

ré»péct par des présens ,^.spcce d'hom-
inage qui tenoit lieu de Consécration,

liais pendant que les Israélites se féli-

citoient d'avoir un roi (Joué , à ce qu'ils

cr^byoient , des qualités propres à sa di-

giiifeé , Samuel y à qui Dieu faisoit con>

rioîtrèi'intérieur de >ce prince y n'étoit

pas content de ses dispositions. Dans
des choses essentielles y il agissoit sans

• '.VSCIZ^

,-.^r
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consulter les sages de la nation , ou il

dër béisdoit ouvertement à des ordres

foi icls. Ce roi poussa l'ingratitude/au

point que le prophète lui déclara, qu'en

punition de ces prévarications , la cou-

ronne ne se perpétueroit pas dans sa

famille , et en eflet , il donna l'onctioxi

royale> à David
^
pris aussi parmi 1^

bergers, en présence de son père ^iet

de ses frères. > yum'iirîfm

Plusieurs événemens fournirent* À

David l'occasion de se faire connoitro.

D'abord une mélancolie profonde^ te-

nant de la manie , saisit Saulj elle ne
pouvoit être suspendue que par les sons

mélodieux de la harpe. David excelloit

à jouer de cet instrument ;il fut appelé^

et il charma si bien les ennuis dû roi

,

que ce prince lui donna une place ^au-

près de sa personne. L'insolence deGo^
liath y géant philistin, fut un autre

moyen dpnt Dieu se servit pour«tendre
la réputation AqDavid. Fier de sa force,

Goliath j couvert de fer , bravoit l'ar-

mée d'Israël , et.défioit au combat les

plus intrépides guerriers, personnje n'o-

>.oit se jïiesurer avec lui. DiCividse pro-

pose , attaque le barbare avec le. mém^
sang-froid qui lui étoit ordinaire ., lors-

que ce' héros affrontoit les lions et les

tigiies du désert y ^rmé jsei^lement de sh,

'
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fronde : il lui lance une pierre au milieu

<la front et le tue. Cet exploit lui riiérita

Michol , fille du roi
,
^que ce prince lui

donna en mariage. !>* ** ' / »'• *
*

Ce fnt la dernière faveur que David
reçut de Saûl, En proie à une sombre
jalousie 5 le roi ne cessa depuis de tour-

menter son gendre , tâcha de le faire

-tuer par des assassins ciu'il envoya à sa

,
•

*, j poursuite, et voulut le tuer lui-même.

,^, f\ .'i Soit que les Israélites fussent instruits

"' „ , * qvie iSi/mM^/ avoit déjà donné l'onction

royale à David, soit commisération pour
un innocent persécuté , il paroît que le

vainqueur de Goliath avoit un grand
parli à la cour* Jonatkas lui-même ,

•fils de Siilil y faisoit profession ouverte

d'amitié avec lui.

LaPytTio- Cette faveur générale qtfe S«zV7 ne
tJisse. Mort ... ^ * , , ,,

uc Sai.l. potivoit Ignorer , augmenta le trouble

Ae soti es|>pii. De noirs presseiâtimens le

tourïnerttoiérit. Il n'avoit plus S«m«^Z
pour lui confier ses peines , et prendre

des résolutions sages. Le prophète étoit

mort ; Sa»/ résolut d'évoquer son om-
bre. Dans Une petite ville nommée Ert-

dor , une vieille femme , sous la qualité

de Pythonisse , c'est-à-dire habile à de-

viner , découvroit les choses cachées, et

rendoit des espèces d'oracles. Saiil va

la trouver dans son antre, et lui expliqua

11
''il!*'

'

h' I
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. qne le

i grand

même ,

ouverte

Saill ne
trouble

imens le

Samuel
prendre

lêle éloit

son oni'-

mée Ert-

a qualité

3ile à de-

chées, et

Saill va

explicp'c

son désir. Elle &it ses conjurations'
;

le roi en attend l'effet dans un profond
silence. A la fin elle parle. « Je vois, dil-

(( elle , des ombres effrayantes qui sor-

« tent de la t^rre , et avec, elle un vieil-

<i lard au regard sévère , couvert d'un

« pelit manteau. » C'est Samuel , s'é-

crie le prince : il se prosterne , et lui

demande quelle sera Fissue d'une ba-
taille qu'il doit livrer »u)L Philistins.

« Pourquoi viens-tu troubler mon re-

<( nos ? répond Pombre redoutable :

a l'éfternel irrité «'est retiré de toi ; il

?« a donné ton rèyautoe à' jDavèd : de-
ct main toi et tes fils vous seres& avec

C( moi. » £lle dit et disparoît. La bataille

se donne : Saul et le^otba^ fi^ont tués ;|,^^v
. ,

^

îi ue i^sta deftifik dû Saul crafI&iosetâ. t, ui d . C v^i

,:^iQe prioûei^outint'^pendant sept ans David.

«oâ droit» à i la I couiroiine ', seooDdé par Ap. d. 1944

d^habiles giéaeiaux, et parla plus ^ande ^«^ /-C. 105^

pairûe delà ziatk>ii. Dam(} vlwjxni <fue

la tj^bn de> Juda , à la vérké' égale €n
forjce à toutes les autres. La mort d'J^-

boseth ^ lâchement assassiné ,\ sans

qu'on vpie que David ait eu part au \
crinle , le rendit souverain de toujte la

nation. . -.u . -.vv-,/'.! :..*/ .ii'^iiii,<»j.w /

/ Le tableau brillant de ce règne , a

aussi ses ombres \ il commence par des

prospcrités«Z]^av^'^ tri^oiphe des ennemis
4i

^^%>^.

! I

m
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extérieurs ^ assoupit toutes les discordes

intérieures; fait renaître dans les peuples,

par des cérémonies augustes , l'attache-

ment à la religion , leur inspire le goût

des arts , en appelant auprès de lui pour
ses ameubleniens et ses édifices , des ou-

vriers habiles en tout genre. Il leur

donne aussi un exemple de reconnois-

sance rare , c'est d'inviter à la cour Mhs^
pkiboseth , fils de Jonafhcts , et de lui

donner près de sa personne un rai>g et

des honneurs qui rappeloient sans cesse

la tendfe amitié qu'il avoit eue pour son
père. Heureux LDavJii , s'il n'eut buven
son cœup qu'» ce genre de tendresse !

ais se promenant sur M terrasse de

.a .<\K

[m

\\ \ : I,

ii •'
' il

!;'i«W)ii

v'I

Ap. L). 1964^ son palais , il apperçut sur une autre
,

Av. J.c. 1014 une belle femme ^^ dans la liberté et la

j/r?;(î négligence du bain. Ce prince se laisse

enUammer d'un désir criminel , et réus-

iit à :1e satisfaire. Betzabée^^ cette beauté

<iangereÙ8e , étoit femme d'C/r/^, qui

depuis plusieurs mois combattoit sur la

frontière. Elle se trouve enceinte , et

fait part de son embarras à son amant.

Il mande Urie , comptant qu'après une

longue absence, ce guerrier profitera

volontiers de l'occasion de revoir son

épousé. « Je n'ai garde , répond le brave

^( soldat
,
pendant que mes compagnons

^.jsout exposés aux ij^jures de l'air, d'al-

i-
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« 1er coucher mollement dans un lit».

Il passe la n\nt avec ceux qui veilloient

à la porte du palais , et repart. David
le fait accompagiiep avec un ordre, xiti

général , de l'exposer daris la première

occasion dangereuse. Urie e%x.\né. Ainsi

un crime en appelle un autre , et l'adul-

tère de\ ient homicide ,<> i Hî*'? '>i ii*>aïio >

} ^Pendant que David, étoufibit ses rC"-

mords dans la jouissande, le prophète

Nathan se présente à lui, comme pour
: demander justice d'un fait atroce^ « Un
(( homme riche, dit-îl, avoit un repas

<( à donner
j
pour épargner ses nom-

ce brcux troupeaux , il a enlevé à son

« voisin , pauvre , une brebis chérie

<c qui étoit tout son hier) , et l'a égorgée»

.

Le barbare! s'écrie Daviçla^ti^ colère, il

mérite la mort, f^ous êtes cet fiom.me<f ré-

plique avec fermeté le prophète. Il n'eut

pas besoin, d'insister auprès du princ^é

sur la grandeur de sa faute. Il en Sentit

toute l'énormité , fondit en larmes, en^

demanda humblement pardon à Dieu ,

"

qui lui remit son péché , mais noh; les

peines qui dévoient en être l'expiation.

V De ce moment son règne ne fut

plus qu'un tissu d'infortunes. Il vit son

royaume ravagé par des guerres malheu-
reuses

,
par la peste et par la famifie. 11

éprouva des maux domestiques» y et l'i^"»^

iî&

« fe.

'"

1»

lî'
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.

reste souilla sd famille. La nation mur-
mura et se plaignit ; des révoltes écla-

tèrent. Celle âfAbsahn , fils trop chéri

Adlkaiid^ fttt accompagnée de circons-

tnnces liuÀiîliantes: JL0 roi s'enfuit de sa

i;apiit»}e , chargé des imprécations du
peuple qui Padoroit auparavant. Son fils

conseillé par les perfides qui avoient in-

térêt de le rendre irréconciliable avec

son père , fit élever linç tente sur la ter-

i^asse du palais royal
, y appela les con-

cubines de David ^ et n'eut pas* lionte de

faire à ce prince , à la vue du peuple

,

le plu« grand des uUtr<^ges. La vieillesse

de i9«W</ fut troublée par diîs chagrins

>dc la part de l'aîné de ses enfans
,
qui

aspiroit au trône. Mais par ordre exprès

de Dieu , Da^id destina sa couronne à

Stdornonyûïs île Betzahée^ qui^toit né

,

après que devenue veuve, il eût con-
tracté mariage avec elle. '^ «^ï^^f v'i - r

''^ L'entreprise que David mourant , re-
^*"y"* commanda le -plus expressément à Sa-

lOTfiofi j tut la construction du temple. Il

«voit trouvé Jérusalem pelite et foible

,

et l'avoit agrandie , fortifiée , et rendue

la ca|)itale de ses élals. Il se flalloit de

IWner <i'un temple magnifique, destiné

h recevoir l'arche d'alliance , et dans le-

qu^ on céléljreroit avec magnificence

^toutes les céréthonies du cttlte. /?aw/

::?!*.** If ii «'

'-'i,

Saloinon.

\C.io 4
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^volt dohnë le plan ^e lee superbe édi-

iice ; Us matériaux étx>ient apportés, les

ouyrienî? les plus habiles maudés , V'4V-

geiU ainaesé ^ il %ie s'agissoit plus- que
de mettre la maiu à l'œuvre. Pieu lui

refusa ce bouheur et l'accorda à Salor

mon, qui s'employa avec ardeur à la

construction du temple qui fut achevé

au bout de sept anpëes.rf m\ 1^ , J'rtm

;
r-C'étoit le seul temple qui fut permis
aux Juii&.Là se faisoieut les sacriiictejS ; là

se rendoient les oracles de la religion
;

la demeuroient le grand sacrificateur

,

les au1res prêtres et les lévites de service.

Il étoit ordonné à tous les Juifs ei^

âge de raison , de 's'y rendi^e chaque
îvnnée à la fête de Pàq>:ve6. Jérusalem., .

Sion , le temple , le saloit des sainlts ,

son .parvis , ies portiques j revenoient

dans toutes leurs hymnes^ et leurs oaur-

tiques, et c'étoient les objets perpétuefe

de leur vénération. La dédicac.e de ce

monument se fit avec une magnificence

proportionnée au respect reUgjeui d^
spectateurs . Dieu le consacra par sa pré-

sence., une colonne de feu s'élança du
sanctuaire , et consuma les holocaustes. '•' '^

; Xa jeunesse de Salo/non et le com- jugemeht de

mencement de son règne , sont illustrés Salomon.

par un jugement digne de la matuiité

lie l'âge 5 et qui dutinspirer beaucotip

6

/

5

asII

|»<«MI

1**

* •,<
' w

i

" Jm
i

fi



f
'»"^l

i>
1
îi

,

'i
i '

»

'

Ĵ
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' de confiance au peuple dans lu sagesse

de son nouveau souverain. Deux femmes
-l^ivoient ensemble, mères, chacune d'un

enfant à la mamelle. L'une d'elle étoufle

le sien par accident , et comme la fé-

condité étoit une béilédlction chez les

Juives , cette femme va pendant que sa

voisine dormoit
,
prendre son enfant vi-

vant , et lui substitue son enfant mort.

Celle-ci réveillée , redemande son fils,

•qu'elle reconnoît entre les bras de l'au-

tre
,
qui , au contraire , affirme que le

mort n'est pas le sien. Salomon rendoit

la justice en public. Ces deux femmes
paroissent devant lui. Il les interroge

,

leurs réponses et letlr obstination ne font

que rendre la question plus obscure. Le
roi se recueille un moment, et adressant

la parole à un de ses givfdes : « Prends,

<c lui dit-il , l'enfant vivant, partage-le

K en deux
,
que chacune en ait la moi-

» tié ». One des femmes frémit et se
-^ '"' précipite aux pieds du roi. ^h ! s'écrie-

t-elle
,
qu'elle l'ait tout entier C'étoit

•le cri de la nature. J^oilâ la vraie mère y

dit Salomon
,
qu'on le lui^rende.. ^ ^^

--ILt reine de La sa^acité de ceiuKemeut étoit bien

,Sy propre a étendre la réputation du jeune
. !u,»;3<i monarque; aussi vola -t-elle jusques dans

les pays les plus-cloignés. elle lui attira

la visite de la reine de Sciba^ qu'on croit

K,-

t\'.x
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Egyptienne ou Ethiopienne. Elle \in^

disposée à l'admiration ; mais ce qu'elle

\it , surpassa encore les idées qu'elle

s'étoit formées. L'esprit du prince
,

les égards flatteurs d'une réception

qu'on veut rendre agréable^ charmèrent
la reine. On se proposoit alors des énig-

mes à deviner. Le succès de Salomon
dans ce genre d'exercice , lui attira , de
la princesse , des témoignages d'une sin-

gulière estime. 11 la fit passer d'étonné^

ment en étonnement , dans son palais

enrichi d'ornemens précieux ; richesses

de l'Asie et de l'Afrique , tirées par la

mer Rouge : dans ses jardins où se

trouvaient toutes les productions de la

nature , depuis Vhyssope , disent les

historiens sacrés
,
jusqu'aux cèdres du

Liban ; dans ses arsenaux fournis de
machines , de charriots de guerre et

d'armes de toute espèce.

La reine s'instruisit de la police du
royaume , de l'administration de la jus-

tice , de la tenue des troupes, des éta-

blissemens politiques , civils et reli-

gieux, tous objets qui
,
pendant la durée

de la monarchie judaïque , n'ont jamais

été au point de perfection ou les porta

Salomon. Sa sagesse est devenue
proverbe. Nous eu avons des nionu-

mens précieux daps les écrits moraux

H»"-A/l

C3
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i]ul nous restent dé liai : la Sagesse ^

i'Ècclésiaste ^ livres remplis de prë-

xieptes ap[3icables à toutes les situations

rlejla vie. Ils prouvent ces préceptes, que
Saloiuon conuoissoit {xarfaiteinent le

cœur liuu^ain , et le Cantûjue €Îe9 can^-

tiques , marque qu'il savoit exprimer la

tendresse. ' - . '^^.
-

Ce prince , nommé le Aoge par ex

cellence , démentit honteusemeru i

surnom à la (in de sa yie. La voIui>t/^ te

perdit. Il épousa im ^rand nciibre Je

femmes de tous pays et de loutc refif^ion.

L'écriture sainte fait monter ce nomljure

à sept cents, et celui de ses concubines

à trois cents. Sa complaisance paur

elles, le jeta dans l'idolâtrie; et ce roi si

fameux, comme les grands Heuves qui se

.
perdent dans les sables , mourut sans

laisser d'autre souvenir de sa puissance

que la confusion qui suivit son règne.

Ilobo m ^^ prophétie lui avoit prédit qu'en

Ao. o. 20T1
P"tiit,ion de son idolâtrie , son royaume

9S4 seroit divisé. Pendant les dernières an-l

nées de ce roi , i^ y avoit eu quelques

mouvemens parr^i h^. f»mpl€ ^in jeune

seigneur , nomme jéroboam y fier et ar-

dent , s'étoit mis à la tête des mécon-|

lens. Salomon le fit arrêter, et lui par-

donna ensuite. A la moi't de ce prince,

le? nurmures du peuple sejrenQuvelèj'eat

AV. J
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et furent accompagnés de menaces, il

demandoit h diminution lies impôts,,

texte ordinaii V de tous les^ monveiti«ns

populaires. B. hoani , Tds de &iÀ>moA/,

au lieu de les saiisfai-e , ou de les cfdmer

par la douceur , letir fit cette dure ré-

ponse, ce N'atlende/ pas de moi que je

« vous traite autrement que Ihon pré-

)) déces^eur ; et, si vous me désobéissez, ^
(C au lieu de fouets

,
je me servirai cic

sangles pour vous châtier ». Dix tri-

bus renoncèrent sur -le - champ à son

obéissance , et il ne lui resta que Juda
et Benjamin, Roboam envoya dos né-
gociateurs pour regagner les auti es , i!

n'étoit plus temps. Jérohoarn avoit ha-

bilement profité de l'occasion. Il ^e fit '

proclamer roi d'Israël , et éleva un mnr
éternel de séparation entre les deux .j'jii. ^j

parties du même peuple. "^ ' u

Son premier soin , celui qu'emploie-*'

^

ront tou|ours les rebelles , fut de dé-

truire les liens de cette religion sacrée

qni iinissoit entr'elles les douze tribu vS.

L'unité d'un temple, l'obligation d'y

aller tous les ans porter ses vœux et ses

offi'andes,en laisoienl un peuple de frères.

Jéroboam lompit ce lien sacré , et auto-

risa par -tout l'idolcHrie en favétir de

ceux de ses sujets qui .vouloient un bwt

déteruiiné pour leur dévotion 3 au lieu

'.A

% ma
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du temple de Jérusalem , dont il dé-

fendit le voyage , il érigea aux deux

e^ilréniités de son royaurae des autels

où les Israélites dévoient borner leur

pèlerinage. Les prêtres, les Lévites qui

tâclioient de retenir les peuples dans

l'ancienne religion , furent tourmentés

et persécutés , il ne leur fut pas mêtnc

permis , non plus qu'aux autres fidèles,

de fuir , et d'aller cherclier un .asile dans

le royaume de Juda , de peur qu'il ne

se fortifiât aux dépens de celui d Israël;

mais ces précautions vexa toires n'empê-

chèrent pas que beaucoup d'Israélites

n'échappassent aux persécuteurs , et le

royaume de Juda , quoique réduit à

deux tribus , balança toujours les forces

de son rival , et dura plus long-temps.

Prophètes. Cette époquc est celle des prophètes.

Ap. D. »oi8 Jamais il n'y en eut autant : Adias^ Elie^

AV. /.c. 9^0 Elizée y Isciie , Zacharie , Jérémie y et

beaucoup d'autres dont il ne nous reste

que les noms et les indications. Mais enl

même temps parurent aussi un gran(

nombre de faux prophètes qui cher

ehèrent à égarer l'esprit du peuple , etl

à le repaître d'espérances chimériques.

Les prophètes , non-seulement instnii

soient les peuples , mais encore ils don

noient couraj^eusement aux rois desavi

salutaires qui n'ctoieut pas toujoii
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écovités. Leurs moeurs étoîent austères

,

leur morale sévère , leurs exhortalion s

vives et pathétiques , et cependant il

n'y eut jamais tant d'irréligion et d'ido-

lâtrie que de leurtemps, effet du schisme

qui m«')nifestant dans les ministres de la

religioi^i des opinions contraires
,
jette

les peuples dans une perplexité qui

cause d'abord des doutes , et qui finit

par l'incrédulité.

Roboam ,
pour son intérêt

,
par la

même politique qui conseilloit le schis-

me à son rival , auroit du soutenir le

culte de Jérusalem, 11 ne le fit pas , ou
le fit mollement , et laissa établir l'ido-

lâtrie dans son- royaume. Dieu le punit

ç mW^ ^^^ invasion des Egyptiens. Sésac
^

les ^^^^^''iieur roi , entr^ dans Jérusalem , enleva
g-temps.

|j^^ vases sacrés du temple , et des bou-
cliers d'o^ ijepfiirmés dans: le palais du

Abias , successeur de Roboam^ porta Abias. A*a.

au royaumie d'Israël, encore gouverné
ar Jéroboam y un coup dont il ne put ''''•

e relever. En une seule bataille , çelui-

i perdit trois cent mille hommes qui

estèrent sur la placç. Zara , roi d'E-

hiopie, attaqua Asa^ successeur d'^-
/a«j prince pieux. L'Ethiopien traînoit

près lui un million d'hommes , et ce-

endant fut vaincu. Malgré sa victoire
^

til dé-

x^ deux

iS autels

ler leur

^îtes qui

les dans

irnientés

as même
s fidèles,

jslledans

' qu'il ne

(X Israël;

s n'empê-

L'israélites

et le

réduit à

urs ,

>ropbêtes.

lias^ Elle,

\rémie y ei|

Inous resle

is. Mais en'

un gfanil

qui cliev
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^sa crut devoir contre une nouvelle

iijvasion se forlifier du secours de ^^w«-
dad^ roi de Syrie. Celle défiance de la

providence , après la protection qu'il

venoit d'en éprouver , lui fut reprochée Iprof

par un prophète , et Dieu le punit d'une |ann<

maladie douloureuse qui lui fil traîner Ichie

une vie languissante. Dans le mémelroiei
temps, la famille de Jéroboam dispa-IW.

roissoit de la surface de la terre, victime Ile sai

de pltisieurs conspirations
,
justes cliâ-lpar

timens de celle qui avoit occasionné sa|d'un(

splendeur. » ;»

-^^'V'*''^ < *'^'*v ^^^^'r * méhu
AoLah, roi Achab passe pour un des plus mé-troie

^'Israël. chans rois d'Israël. Cependant on re-| Pej

Ap, D, »o^x njarque dans sa vie quelques traits dele tro

A^.J.C, 917 bonté 5 et il paroît qu'il y auroit peu delaint^

reproches à lui faire , s'ii'n^àvoit é|>oiisçPe cat

une méchante femme. L^àctioïi quîàiiialhe

fait le plus de tort a sa îiiethofirë , est lèies épi

meurtre de Naboth. C'étoit un Israéliiôlnaîs
:

craignant Dieu ; il cultivoit paisiblememftonirc

une petite vigne, so^n seul bien. Malrla réc(

heureusement , elle se trouVoit situéel Pen
de manière à géh<ér quelques projets dulouissc

roi. Il voulut l'acheter. Naboth s'excusmk Syi

de vendre l'héritage de ses pères. Je'sçi-lui d'I

bel^ femme SAchah ^ voyant son maril»ar/<?

affligé de ce relVis , s'arrange avec deslnent h

juges iniques et suscite de faux témoinsle roi -

Pn accuse NabotJi d'un crime eapliallourceî

T^ahotli.
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nouvelle III est condamné , lapidé , et sa vigne

de Bêna- 1 confisquée. Achab s'en mit en posses-

nce de la Ision. On ne volt pas cpi'll ait participé

ion qu'il là cette horrible injustice; mais il en

reprochée Iprofita , et ne la punit pas. Dieu lui fit

mit d'une lannoncer par un prophète ^ que les

fit traîner Ichiens lécherolent son sang , et dévore-

le même Irolent les membres de la cruelle Jeza-

ani dlspa-IW. Achab fut tué dans une bataille),

re victime Ile sang qui inondoit son char , fut léché

ustes châ-|pîir les chiens ; et Jezabel ^ précipitée

|d^une fenêtre ,
par ordre de l'usurpateur

éhu , devint , seloa b prophétie , la .

)role des mêmes afiimalm. /^^n i /ifft "^ ^ <v

^_ P*îndant qu'y^c/iflA rcgnolt sur Israël, Josaphai,

s traits délie trône de Juda étoit occupé par. le
^<^*<*^J"<^*'

"oit peu delalnt roi Josaphat, Cette épithète seule '' *V
**'*

oit ë|»ouséle caractérise: 11 ne fut pas exempt de

asioûne sa!

;i;s plus me-

ànt on re

tioïi qùiàlnalheurs ; Dieu n'épargne pas toujours

dire , est Icles é[)reuves à sies plus fidèles serviteurs;

n Israélite|nals il triompha d'une ligue formée

lisiblemeiitlîontrG lui, et trouva dans ses succès

,

bien. Mailla récompense de ses vertus, 'û^w'f' p*ii

foit sitiiéel Pendant que le royaume de Juda

projets duloulssolt de la paix , Benadab , roi

A^ VexcusÉle Syrie, couvroit de ses troupes ^^ / jc*b88
ires. Je'Sû-lul d'Israël : il pénétra jusqu^à àSa- * ' *

'

it son nian|»ar/<? , la capitale, qu'il tint étroite-

avec dewient bloquée. Du haut de ses remparts,

ixtéraoms|e roi Joram n'imaginant pas de res-

le capilallourcôs , regardoit tristement cette mul-

Samarie.

%
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tkude effrayante qui le resserroit. lalEJI

famine ëloil parvenue à ce dernier excès! jiisi

qui fait frémir la nature. Une feminelvaii

tirant une autre après elle , \int inteJà se

rompre la sombre rêverie du roi. « Jus-linéi

« tice , s'écria-t-elle
,

justice : presséelje si

m par la faim
,
j'ai partagé mon fils aveaéchs

<c cette malheureuse , à condition quejeliion

« partagerois aussi le sien. Actuellemenim'^i

<c que le mien est mangé elle le cacheftevii

id et refuse de tenir sa parole. » Joramméce,
pénétré de douleur , déchira ses vête«e gr

mens. Le malheur amena le repentir. lliuqu<

^ eut recours à Elizée
,

qu'il avoit malfte pi

traité auparavant. Le prophète lui prolasté

mît que le lendemain il seroit AéYviimlazc

, ,, et en effet , un bruit d'armes et de clièB-aire

Taux qui se fit entendre pendant la niiii

persuada aux Syriens qu'une armée fo

midable d'Egyptiens arrivoit au secoui

des Israélites. Us levèrent le siège

,

laissèrent toutes leurs provisioiis do

les Samaritains profitèrent.

JJhu,Atha- y^>4w ,
qu'on pourroit surnommi

hcJoas. l'exterminateur, fit tuer en une seu

^p. D. aiii fois soixante dix fils ^Achab , et qui

Av.J.C. 877 rante-deux princes de là maison de Juili

»^<l.^

;t

nipl.

s tr(

u à

urs 1

ris d
ort

rré d

s de

ureu

qui alloient visiter les premiers. Malgjus re

mence massacre , il en resta encore assez

la race de Dai^id
,
pour assouvir la raMélqu^

sanguinaire iSlAthalie >^ fille de Jezam qih^i
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Elle nvoit résolu d'extirper cette famille

[jusqu'au dernier rejeton , afin de rendre
vaines les pomesses de perpétuité faites

à son chef, par la bouche de Dieu lui-

jméme. Mais son projet impie n'eut pas
Ile succès désiré. Joas^ enfant d'un an ,

'

léchappa à ses recherches , et son éleva-
^

lion au trône , fut la sentence de mort
VAthalie, Joas ,'pieux quelques temps

,

levint ensuite idolâtre comme ses pré-
pécesseurs , et fit lapider dans le temple
le grand prêtre Zacharie^ son oncle,
Viquel il devoit la vie et la couronne.
Ce prince ingrat vit son royaume dé-
[asté , et fut attaqué dans sa capitale par
razaè*/, roi de Syrie. Pour se sous-
raire à l'esclavage , Joas dépouilla le

smple, et livra en forme de rançon, ^^-

BS trésors, au conquérant. Il survécut

3U à cette lâcheté : ses propres servi-

furs l'assassincrent dans son lit. Le mé-
ris du peuple le poursuivit après sa

lort , et le priva de l'honneur d'être en-
Irré dans la sépulture des rois. ^^?,. <

- ^^

Amazias j son fils, punit les assas^- Amasin-,

ns de son père ; mais ne fut pas plus '^*^'^^'"-

breux que lui, parce qu'il ne fut pas ^ • i>^a»'o,

lus religieux. Il avoit de la bravoure ^' ' ' "- *

I même de l'audace qu'il exprimpit
kélquefois très-fortement. Se trouvant

gubrre avec un autre Joas^ roi d^ls-^
,,i..*.

(331

lit!?
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raël , il lui écrivit : « Viens : que nous

« nous voyons l'un et l'autre en face. «

L'autre lui répondit : a Tu ressembles

ce à l'épine qui voulant faire alliance

(c avec le cèdre , est foulée aux pieds par_

Jl 1 r -«. « les bétes sauvages. » Ce défi amenai lou

une bataille qu Amazias perdit avec! p^'t^

ses trésors et sa liberté. Joas la lui ren-l(C d

dit généreusement. Depuis Jor^m //,(( v

son iils , et Zacfjarie , son petit-fils
,
qujl «c vi

, Se succédèrent, les rois d'Israël ne soj)ti« fr

presque plus connus que par leurs dé-l« pj

faites et leurs malheurSi '^^''^> >^ *^? « tr;

Oiiias guérit
,
par sa sagesse et J<( Jei

douceur , les plaies faites avi royaum» pa

de Juda , sous les derniers règnes.
». p, *»'îîauroit été heureux iusqu'à la fin, si mÊ(( to;

vanile désordonnée ne selon empare«« wr

de lui. Il voulut exercer les fonctionfc de

du sacerdoce. Dieu le frappa de lèprep rie

11 périt misérablement. Les vertus

Joaihan consolèrent Juda
,

pendanl

qu'Israël languissoit sous la tyrannie

Phacée, Les peuples de celui-ci
, p

affectionnés à un si mauvais maîlre,

défendirent mal contre Thpglat-Ph
lattir^ roi d'Assyrie

,
qui emmena ca

tive'la tribu de Neplhalie, toute e

tlère. i ; ' > - ^^

Malgré une si grande perte ,'les Ii

raélites se trouvèrent cr»core assez pu

Phacée
,

Joathan.

A
A»

:j\

et

eue

ffet.

eur c

ensil

es

esoiï

iJJés

Aclia7.

USqïi'

npl(
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Qwt noiisB $^"* pour faire trembler une dernière

en face. ((I f^^^ ^*^"*^ '® royaume de Juda. Ils pas-

essemblesl sèrent au fil de l'épée cent vingt mille

e alliancel J"'f^ ? ^^ ®*i emmenoient prisonniers

s. pieds pari deui cent mille des deux sexes et de

\éi\ amenai ^^^^ ^g^ ? lorsque le prophète Obed se •

erdit a\ecl P*'^^^^^^^ à eux. <c Que faites-vous ? leur

la lui ren-l ^^ dit-il , après un si affreux massacre *

loram Itm^'^ voulez-vous encore réduire en ser-

lit-fils (\\m^ vitude les restes infortunés de vos

nël ne sontl^< frères? avez-vous résolu de faire dis-

r leurs dé-1^^ paroître de la terre , la malheut^euse

(( iriliu de Juda? Si Dieu vous a livré

cresse et sa^^ l^s idolâtres , vos coups ne doivent

AU rovaum»^ P^s tomber sur les innocens , et si

rè«nes. W^ vous continuez à abuser de votre vic-

a fin^ si iibI< toire , craignez que le Seigneur ne

^:i ^mnarél^ lance sur vous les traits redovitables
Oli «11*1'»» ^w

r^ 3

PS fonctionl^ "^ ^^ vengeance. Lontentez-vous des

de lèpreP riches déponilles que vous emportez

,

et renvoyez vos frères à leurs frères. »

ette exhortation pathétique eut son

ffet. Ils relâchèrent les prisonniers , et

eur donnèrent en partant des marques
ensibles d'attachement et d'humanité;

js vertus

la ,
pendanl

tyrannie

lelui-ci , P«

Is maître,

Immena ca

.es malheureux Juifs avoient grand

esoin de consolation, ilsvenoient aètre

illés par un roi de Syrie qui étoit venu
isqu'aux portes de Jérusalem, Les

^ Iaq Aciiples voisins, Idumèens , et PhiU's-
rte 9

leb ^m. i
.

'
. .,,. . ,

assez mW^9 anciens ennemis, assaïUissoient le»

^, toute e

f. «*
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frontières, et tout le règne XAchaz
n'offre que deuil et désolation. iii' .

Exëchias, Apres tant de calamités
,
qui fondirent

A\3. D 2»-», comme un ouragan furieux sur Jucla^
^y. 7-C. 7*6. pendant le règne X Achaz ^ un calme

inespéré fut rétabli dans ces mêmes con-

trées pendant le règne i^Ezèchias , son

fils. Il est vrai que ce prince , en mon-
tant sur le trône

5
prit des mesures bien

propres à ramener du moins quelques

jours sereins dan» ce royaume désolé.

Ezéchias commença par y rétablir la

religion , à l'observation de laquelle est

attachée la soumission des peuples ainsi

i que leur prospérité. Il purgea son

royaume de l'idolâtrie qui l'infestoit

,

abattit les bosquets , asiles des cultes

infâmes , chassa leurs impurs ministres,

rendit au temple du vrai Dieu ses orne-

mens et ses sacrifices , et fit célébrer la

fête de Pâques avec une magnificence

inconnue depuis Salomon, Il y invita

ses sujets par des lettres circulaires ; ils

y vinrent en foule , et non-seulement ses

sujets y accotu'urent , mais encore ceux

du royaume d'Israël. ^1-^ vji^^ife» ?^?

Gapiîvîiodes Lcs malhcureux ! c'étoit la dernière|

^
Israchics.

|*^^g ^^^^ leurs yeu\ dévoient encore aper-

cevoir quelque lueur de l'éclat dontl

brillbit autrefois. leur patrie. Ils éloientl

désormais destinés à la regretter pouri
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toujours. Salmanasar^roï d'Assyrie,sans

autre motif que celui du pillage , s'y

précipita comme la foudre, prit Sama-
rie , la capitale , dont il fit un mv ceaU

de cendres , emmena le roi Osée en cap-

tivité , avec ceux de ses sujets qui purent

échapper à la première rage des vain-

queurs. Les prophètes les re[)résentent

comme des barbares altérés du sans
t) '

qui poussoient la cruauté jusqu'à fendre

le ventre des femmes enceintes , et à

écraser les enfans contre terre. Ainsi

furent détruites les dix tribus qui com-
posoient le royaume d'Israël. Elles furent

partie massacrées
,
partie dispersées en-

tre les peuples qui composent le grand
empire des Assyriens. Quelques familles

de ces infortunés se réunirent dans les

lieux de leur exil , et on en trouve eh-^

core des restes ; mais jamais elles n'ont

existé en corps de nation. Pour repeu-

pler ce pays, les vainqijieurs envoyèrent

des colonies d'autres natioi^s par eux
subjuguées. *' *> I» )r '^î" mî hj^ m*-

La vue d'un désastre si voisin effraya

Ezéchias; il envoya de grands présens
dernière! à 5«//;^a/^<^5«^, et détourna ainsi de ses

core aper-l états le torrent qui éloit près de l'em-^

clat dontlporter. Mais il se vit bientôt menacé par

Ils étoienliun autre. A Salmanasar , vainqueur

uer pour|l)arbnre des Israélites , avoit succédé

Tom, 1". I

Cadran
d'Achas.

mm

^

if

ni«s '<^iB

4^
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Sennacherib, Ce prince ne voyant plus

rien à piller en Israël
^
jeta les jeux sur

Juda, Ezéchias l'arrêta aussi par des

prësens , et descendit même jusqu'à se

soumettre à un tribut. Mauvais moyen
d'avoir la paix

, que de paroître craindre

la guerre. Sennacherib crut <|ue de nou-
velles menaces lui vaudroient de nou-
velles richesses; 11 signifia ses prétentions

par des lettres insolentes, et les soutint

avec une armée qui s'avança jusque soua

les murs de /i^rw«a/^7/z. . < 1 , »;

- Ezéchicts étoit malade alors. De plus

,

iQFsqu'il arrêta les Assyriens dans leur

première invasion , il s'étoit attril)ué

,

#omme dû à sa prudence , tout l'honneur

du isiuccès. Dieu voulut le punir de sa va-

nité. Le prophète Isàie lui annonça le

ehàtiment. Ez(^f'hias s'humilia, et Dien,

non-seulement lui rendit sa santé , mais

eucore lui prédit que les efforts de Sen--

JMXiherib seroient impuissans. 11 deman-

da ja 11 prophète im miracle, comme un

cautionnement de cette promesse. Isdk\

commanda , et l'ombre dusiilet qui mai-

quoit les heures sur le cadran du palais

Fetourna en arrière de dix degrés. Ré-

trogresslon qui^ si elle eut lieu sur tous

fes autres cadrans, ne put s'exécuter

•ans uni mquvemeiit rétrogrode de lousj

\^% astres
j

par conséquent, c'est kj
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plus grand miracle qui ait jarrais été

i'ait. En comparaison , celui de ^i nantir

EzécAicts do la Tureur de Sennacherib
étolt peu de chose. Dieu

,
pour s'acquit-

ter de ses promesses , envoya un ange
exterminateur diuis le camp des Assy-

riens qui 5 en une nuit , en tua quatre-

vingt-cinq mille. Le reste se sauva en
désordre , et Ezéchias ftit délivré. II

laissa la réputation d'un prince pieux y

cependant trop susceptible de vanité.

Ce défaut lui attira encore quel<}ues

chàtimens. Il embellit Jér^usalern
5 y

amena des eaux , encouragea l'agri-»

culture , et mourut regretté de son '

peuple. ilf.f*; ij >i^ €,'>î i. K. ii5JV"^M:;^'î*ii'>t

Son fils Mariasses ne l'imita pas. La Mantssës

,

1 . . • ' r ^ 11 j Auinon.
mesure de se» iniquues tut celle de ses -^ g
malheurs. Idolâtre , sacrilège , altéré du *

ïite mais sang des prêtres et des adorateurs du

s de Se'i-Ivrai Dieu , il subit à son tour le châti-

1 deman- Iment de ses cruautés. Les Assyriens re-*

pmiUie univenus en Judée malgré leurs délaites ,

-

sse. îs^'^^ldévastèrent de nouveau le royaume,
tquiniar-ichargèrent le roi de chaînes, l'entrai-

du pîdais lièrent garotté k Babylone
y
qu'ils ve-

orés. R^-poient de conquérir , et le jettèrent dans

X sur vouslun cachot. Le malheur fit naître le re-

s'exécviterfcentir; les vainqueurs de Manasscs se

le de lousBaissèrent toucher par ses prières , ( 1 1©

c'est 14envoyèrent sur son trôné. Il fit oublier

I 2

AV, J»C. 6^0

17)

1
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ses crimes par ses vertus , et rendit son

peuple heureux. Amnon^ son fils , suivit

les criminels égaremens et non le repen-

tir de son père ; il périt malheureuse-
ment assassiné par ses sujets. c^rT y.» n«/i

Josus. Avant la dernière catastrophe qui
^. D. »ïs<s ébranla Je royaume de Juda jusque
AV. J» C. 641 j ri • 1 \

^ dans ses londemens , il reste un régne

intéressant à présenter , celui de Josiat,

parvenu presqu'enfant au trône , il ne

démentit point durant une assez longue

vie , les bonnes qualités qu'il aVoit mon-
trées d'abord. Il détruisit les idoles que,

sous le règne SAmnon
,
quoique court

,

on avoit rétablies en grand nombre , et

non-seulement il les détruisit dans /«-

dà y. mais encore dans Israël , dont pro-

bablement il avoit réuni quelques con-

. trées à son empire. Josias envoya par-

tout des commissaires revêtus de sou au-

torité, et chargés de taire revivre les

lois civiles et religieuses. Ne se fiant pas

entièrement à leur zèle et à leurs lu-l

niières, il parcourut lui-même ses pro-

vinces. Sous l'œil vigilant;du monarque,!

les abus échappés aux commissaires dis-l pajs

paroissoient. De retour k JérusalemM ^ài^iii

il répara le temple , et fit célébrer la fctel ia C(

de Pâques avec la même pompe quilAprè

avoit distingué la fête célébrée par EzéM^^réy

chias. Ce. fut la dernière. Josias ayantl /i^J

(H!
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voulu s'opposer \ une armée des Eevp**
''

tiens qui pretendoienl passer par la Ju*-

dée pixur aller attaquer les Assyriens ,

SCS alliés ou ses protecteurs , leur livra

bataille , et lut tué dans le combat. On
croit que c'est à l'occasion de cette mort
que Téréniie composa ses lamentations,

élégie énergique et touchante qui ex-

prime les sentimens de la plus vive dou-

leur. En effet , ibn'y eut jamais de tris-

tesse plus légitime, puif^que la religion
,

le bonheur et la gloire de la nation ex-

pirèrent avec ce saint roi. > ; v •'i'> fw

Soaiils Joachas subit le sort des-

tiné à son père , et fut emmené captifen

Egypte. Les vainqueurs donnèrent 1»
Âv. |<;, *6of

couronne à Joachim^ son frère, dont on
fait un portrait très-hideux. Ses palais

,

(jisent les historiens , étoient fondés sur

le meurtre , et embellis de rapines. Il

supposoit des crimes à des innocens

pour avoir occasion de les dépouiller et

de les condamner à mort. Il lutta avec

désavantage contre Nabuchodonosor ,

roi d'Assyrie
,

qui subjugua tout le

pays ,
pilla le temple , emmena le roi

captif à Babylone , et lui rendit ensuite ^

la couronne à condition d'un tribut.

Après l'avoir payé trois ans , Joachim
se révolta et fut tué.nq '> * . ^ -• »

Jéçhordas ^ son fils , le remplaça et Jéchoniis.

Joachas ,

Joachim.

Ap. D. a)8y

a
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Ap. D. Moo^jjji^a ses crimes ; aussi éprouva-t-il les
Av. j-c, 5yî^

ujgjj3(jg malbeurs. Soit qu'il eut pris le

«ceptre sans l'aveu de Nabuchodono-
ëor^ «oit qu'il eût tenté de «ecouer le

joug, cie nionarqiie l'attaqua ,. et quoi-

que le roi Juif tâchai de fléchir le vain-

queur » par les supplications les plus

Imnibles, l'Assyrien* inexorable l'em-

meaa diargë de chaînes, avec toute sa

Jainillè , a Babyhne\^ où il mourut. Le
^pulàis,le trésor fie temple fureiil pillés

une seconde fois.Les ustensiles destina

au culte
,
qui. exisloient depuis le temps

d€l Stdomori , et qiui avoient été respectés

dans le premier ravage, furent enlevés

dans celui-ci j et avec ce butid , lesi vain-

queurs emmenèrent les Juifs les plus

distingues par leurs talens et leurs ri-

chesses^ et les meilleurs ouvriers ; de

sorte qu'il ne resta ^i Judée que la

lie de la nation, et -ce qu'il falloit

d'honimes ipour ne pas laisser les terres

en friche. 'U: .

Sdd^cîas. Pour gouverner cfe reste infortuné!

Lagiaiule d'une nation jadis si florissante , iVa-
cap IV

1
c

jjiiQjiQf^iQjiQ^Qp laissa Sédécias , oncle du

-C s8i
^^* détrôné. Sans être intimidé par

l'exemple de son neveu, il eut l'im-

prudence de refuser le tribut à son

bienfaiteur. Ce prince revint avec toute

: : î„T la fureur d'un vainqueur outragé. D as-

V > .^ I

Ap. D
Ar. J
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siégea Jérusalem

, y entra le flambeau

à la main , fit tout passer au fil de l'épée,

sans distinction d'âge ni de sexe , ren-

versa les édifices , et ruina le temple de

fond en comble. Alors arrivèrent tous

les maux prédits par les prophètes. Les
sacrifices cessèrent , ce qu'on n'avoit pas

vu, même dans les plus grandes cala-

mités 5 l'arclie d'alliance et les dépôts

sacrés qu'elle contenoit furent propha-

nës ; il n'y evit plus ni oracles , ni sacer-

doce. Le roi , les princes , les princesses

du sang royal arrachés de leurs palais

furent trauiés en captivité avec tout le

peuple. Les enfans étoient séparés du
père et de la mère , l'épouse de l'épou«

,

et chassés en troupeaux comme des

bêtes. Leurs impitoyables vainqueurs
gardèrent les plus distingués dans les

chaînes à Babyloiie , et dispersèrent les s rr .ia^^w

autres dans les contrées les plus éloi-

gnées de leur empire
,
jusqu'au temps

marqué par la providence pour leur

retour , après la destruction de l'empire

des Assyriens leurs vainqueurs et leurs

tyrans 5 destruction prédite aussi par le|s

.propLkes.: u non

\ •.. -.iî
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is'^yrîe , Il est difficile d'assigner les bornes

erpFu I*Se de l'ancienne Assyrie; on les place coni-

jiif,ques aux mnnément entre le Tigre etl'Euphrale,
pays compris

j^^j^g l'endroit ou ces deux fleuves corn-
entra iAmc

,

mineure , menccnt a se rapprocher , en sortant de
^

M^d'^" *^ia*
^^ Mésopotamie

,
jusqu'à celui où ils se

Pdse, l'Aia- joignent, non loin de leur embouchure

,

bio dc^j^^crtc et j.^„s j^ croJfe dc Pcrsc.
la oVi'ie»

^
,, On est étonne qu'un si petit pays ail

pu envoyer hors de son sein des ar-

mées d'un million et de douze cent

mille hommes , nombre qui effraie l'i-

.maginalion
,
quand on songe combien

,

outre les combattans , il devoit se trou^

ver à la suite d'hommes pour le service.

En vain voudroit-on connoîlre les

mœurs , la religion , le commerce , les

usages des Assyriens ? ils ont dû avoir

ceux de tous les peuples qu'ils rassem-

bloient ; c'est-à-dire
,

qu'ils étoienl

conquérans et barbares , excessivement

libres entr'eux sur la police et les rites

pourvu qu'aucun n'ado[)tàl des lois ou

des pratiques capables de rallentir les

succès guerriers.

On conçoit que des peuples livrés à

une pareille agitation , n'ont guères

eu le temps ni les moyens de laisser des
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annales sur lesquelles on ait pu asseoir

une base (^e chronologie , d'où il soit

Ïossible de tirer des dates certaines,

'out au plus conservoient-ils par tra-

dition des fails principaux ; encore les

Grecs qui nous en ont transmis quel-

ques-uns , les ont-ils singulièrement al-

térés ; on doit 5 il faut en convenir , à

cette dernière nation
,
presque toutes les

connoissances historiques relatives aux
anciennes nations asiatiques, mais il faut

avouer aussi que souvent ils ont travesti,

.ils ont grécisé les noms des dieux et des

hommes , et lié les récits à leurs tra-

ditions , de sorte qu'au lieu de vérités

bien constatées , on n'a souvent que des

fables grecques. Cet avertissement suftit

pour indiquer le degré de confiance

qu'on doit accorder à l'histoire de ces

anciens temps. >Hjî , >;/: ^ >^'^i • -^^'^f^n

k , Niniis et SémiramLs sont le héros et

l'héroïne des vieilles chroniques As-
syriennes, compilées par le grec Ctesias,

'Ninus régnoit dans une petite contrée

sur la rive gauche du Tigre
,
peu loin

de sa source entre dés lacs et des mon-
tagnes. Celle position explique comment
il devint guerrier et conquérant ; ce

fut sans doute pour trouver un pays plus

fertile. Nitius , disent les historiens
,

se forma d'abord une troup« d'élite de

5
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1» jeunesse de ses étals. Il les exerce au

travail et à la fatigue ; fait alliance avec

.un roi Arabe dont il eraignoit une di-

vertîion quand il seroit, plus loin. Ces

préca utions prises , it suit le cours de

l'Euphrate , l'assujëtissant jusqu'à l'en-

droit où il bâtit Babylonne y remonte
dans VArménie y qu'il soumet, détruit

la famille royale , et fait expirer le roi

sur tmé croix* Les autres exploits de ce

priiipe sont plutôt des promenades que
des expéditions militairesw Comme si la

peur enchaînOit les bras de tous ceux
qui auroicnl pu lui résister ^^ parcourt

l'figjptcj la Celésyrie , les pays surl'Hé-

, lespont , ceux des.Parlhes, des Mèdes,
des Perses , et n'est an été que par les

Bactricns dont les monlagnes et la va-

leur suspendent ses succès, mais seu-

lemenl pour quelque temps. ?t tJîo, :

Ici Ctésias fait paroître Sèmiramis y à

laquelle cet historien allrâbueune naisr-

sance i'aLuleuse ; elle <îevint époutse de

.Ménon
5
gom ern*ew - de Sy rie ; elle sur-

passoiten esprit et e« '.beauté toutes les

personnes de sOn sexe.. iVi/^^Ml mit le

siège devant Bactres. Sèmiramis suivit

son époux Ménon à ce siège, i, >i> i

iS<^'//2iVa/72M remarT[ue que toutes lés

attaques sç dirigent contre les endroits

ioibles
,

que, k> jft^^iQii,é^ , pai'iiCQusé*;

6
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qucnt
, y portent toutes leurs forces^ et

laissent les endroits difficiles sans dé-

fense. Cette femme cherche des hommes
accoutumés à gravir les rochers j en
forme une troupe , se met à la tête , et

après des peines inexprimables , s'em-

pare de la partie haute de la forteresse,

qui 5 attaquée de tous côtés , est forcée

de se rendre. ^ - ' ' '
"v^î^^y*»**

Ninus veut voir celle qui a imaginé

et conduit ce projet ; il en devient

amoureux , et la demande à Ménon. Le
mari refuse de céder sa femme. Le roi

insiste. Le général se pend de déses-

poir 5 et Sémiramis devenue veuve,
épouse Ninus ^ qui alla jouir avec elle

du fruit de ses conquêtes dans Ninive
,

qu'il avoit bâtie. On croit que cette

ville étoit située vers le hi ut du Tigre
,

dans les premiers états de Ninus. Les
historiens en parlent comme d'une ville

superbe , mais sans aucun détail de sqs

beautés. On sait qu^elle étoit d'une inï-

mense, étendue. On ignore absolument

où elle a existé , et quelque rechercîhe

qu'on ait faite , on n'en a trouvé aU-i-

cune trace. -•* '>i^ ûui>. î^-
}

.* m^^î»

Sémiramis vécut peu de temps avec

Ninus
,
qui , en mourant^ lui laissa un'

fils nommé Ninias, comme elle avoit*

commericé sa réputation par un e"?cploit'

6
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guerrier , elle la soutint et l'augmenta

par le même moyen. Mais son mari ne
mettoit sur pied que*des armées de seize

cent mille hommes, elle en leva de trois

millions , assura la soumission des pays

déjà conquis , et jn subjugua beaucoup
d'autres. La guerre , dans ses courses

,

n"'étoit pas sa seule occupation ; elle

marquoit sa marche par des établisse-

mens utiles ^ combloit des marais, cons-

truisoit des ponts , applanissoit des

montagnes , traçoit des routes à travers

les sables et les rochers. Long-temps
après , ces routés portoient encore le

nom de chemins de Sémiramis.
Comme Ninus avoit fondé , ou du

moins avoit embelli Ninive y par émula-

tion, Sémiramis bâtit Babylone. L'une

et l'autre ville étoient enceintes d'une

muraille de plusieurs lieues et de cent

pieds de haut. Sur les remparts de Ni-
nive ^ il ne pouvoit passer que trois

charriots de front , au lieu qu'il en pas-

soit six sur ceux de Babylone. * .:
'

Cette ville étoit située sur VEuphrate
qui la partageoit en deu.:. Un seul pont

dont le plancher, étoit de bois de cèdre,

réunissoit les deux parties. Des quais de

marbre très-élevés , ornoient et assu-

roient les bords du (leuve. On arrivoit

au niveau dç l'eau sous des voûtes fer-
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niées par des portes d'airain . Sur une rive

ëtoit le magnifique temple de Bel ; sur

l'autre le palais de la reine. Ces deux
édifices se communiquoient par un pas-

sage sous le lit de VEuphrate. Un lac

immense fut creusé pour recevoir les

eaux du fleuve
,
pendant soixante jours

qu'on employa à pratiquer ce passage.

L'historien Grec s'étend avec com-
plaisance sur la description desornemens
placés dans ces deux édifices ^ entre au-

tres sur les jardins suspendus. C'étolt

une masse énorme de terre que Sémi-
rarnis avoit fait élever sur le tombeau de
son mari. Cette masse étoit si étendue

,

que cette reine y planta des jardins org-

ues de grands arbres. Au reste , on doit

reniarq uer qu'elle montra en plusieurs

occasions du goût pour ces monts fac-

tices. Il lui est arrivé
, pendant le cours

de ses expéditions , d'occuper une par-

tie de son armée à construire dans de
grandes plaines dépareilles montagnes.

Elle y faisoit placer sa tente , et se plaî-

soit , de cet espèce de trône , à prome-
ner sa vue sur cette multitude d'hom-
mes rampans à ses pieds. En élevant

dans son palais ces jardins presque aé-

riens , Sémiramis se donnoit le plaisir

de contem])ler sa création du fond de

iSes bosquets, On peut dire sa création
j
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car pour compléter le prodige , Flnslo^

lorien ajoute que tant de merveilles ne
furent l'ouvrage que d'un an. La reine

partagea le terrain de la ville aux prin-

cipaux seigneurs de la cour, à condition

qu'ils batiroient sur le modèle qu'elle

donna, et qu'ils l'acheveroient dans un
temps fixe. ' ^

-
- î' *

»•

Quant à l'argent nécessaire à ces

grandes entreprises, il ne faut pas s'ima-

giner qu'il provînt d'impôts établis avec

équité et levés avec méthode. Lorsque

les trésors remplis par les pillages étoient

épuisés , ces princes dévastateurs en-

iroient à main armée dans les contrées

qu'on croyoit opulentes. Ils ne se con-

tentoient pas de contributions , mais ils

prenoient et emportoienl tout , vivres

,

bestiaux
,
produits de l'industrie et du

commerce , hommes , femmes , enfans,

qu'ils vendoient à leur profit ) et cet ar-

gent consommé , ils alloient ailleurs

chercher de nouvelles richesses.

:i Ainsi Sémiramis ayant épuisé tous les

pays situés à une assez grande distance

<le son euipire , résolut d'attaquer VInde

qui passoit pour le plus riche pays de

l'univers. Ses préparatifs^durèrent trois

ans ; mais le succès n'y répondit pas.

Après quelques avantages , son armée

composée de trois millions d'hommes
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fut battue , dispersée , et elle-même
blessée prit la mite. Ou ne sait si elle

put regagner ses états, ni dans quel lieu

elle mourut. Ninias , son fils , au rap-

port de quelques historiens , forma con-

tre elle un^ conjuration qui fit périr

cette reine ambitieuse et guerrière. -^ •

Sémiramis a laissé après elle la répu-
tation d'une princesse habile et coura-

geuse. Elle fit preuve de l'une et de
l'autre qualité dans une occasion impoi--

tante. Pendant qu'elle étoit à sa toilette,

on vint l'avertir qu'il y avoit une sédition

dans la ville. Elle se lève en désordre
,

vole où étoit le danger, et soit force, soit

persuasion , elle appaise la révolte. Elle

voulut qu'une statue la représentât éche-

velée dans le même désordre de sa toi-

lette, afin de perpétuer la mémoire de cet

événement. On l'a crue d'une vertu plus

que suspecte. Elle étoit toujours entou-

rée des plus beaux jeunes gens de son

royaume sous le nom de gardes. Sou-
vent il en disparoissoit quelques-uns

,

et, principalement ceux qu'elle avoit le

phis honorés de son attention ; ce qui a

fuit croire que
,
joignant

,
par un reste

de honte , la cruauté à la débauche, elle

$e 4é|aisoit des complices de ses plaisirs. ^ .

Son JtîU y Ninias ^j .imita plus sa mère^

4i^s ks^^ (lç§oç4¥e^ cia ?a vie privée^ que ^'mmi

i.i
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dans les occimalloris de sa vie politique

ciguerrière. La manière dont il pourvut

H sa sûreté et à la jouissance tranquille

• de ses plaisirs, mérite d'être remarquée.
- Chaque année il levoit une armée com-
posée d'hommes pris dans les différentes

provinces de son empire. Sur chaque

division provinciale , il élal)lissoit uj

chef de son choix. Celte armée servoit

un an sous ses jeux, occupée à la garde

de la viUe et de son palais, mais assujé-

tie à une sévère discipline. Ce temps
' expiré 5 il la licencioit, après avoir fait

.prêter à chaque individu serment de

fidélité , et il en appeloit une autre for-

mée de la même manière. Officiers et

•soldats , ayant à peine le- temps de se

connoître , d'ailleurs étant commandés
par des chefs de son choix, ne pouvoiem
concerter d'entreprises contre lui, et

-ainsi , sans crainte de révolte il s'aban-

:don n oit dans son palais aux plus hon-

tetises voluptés. Ses successeurs ne four-

nissent pas de plus beaux traits à rhis-|

toire. On ne peut compter sur les dates!

de leur succession , ni sur leur filiation,
|

jusqu'à Sardanapale ^ qui est le der-

Sardanapale. Lénom de ce princé cst devenu preîi-

qu'une in ure.il mérite l'ignominie dontl

^r -i/i .il ebt cou\ert, ^'ilii'a pas eu home cfel
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s'habiller en femme , de filer avec ses

concubines , de se farder , d'aftëcter les

parures lesplusreclierchées et la lascivilé

des proMitUëes les plus ettronices. Soit

indignation contre ses désordres , soit

ambition , deux, hommes formèrent le

projet de le détrôner. L'un se nommoit
jirbaces , Mcde de nation , bon géné-^

rai ; l'autre Bt'lésis^ Babylonien ^prêtre

et grand astrologue. Ce fut celui-ci qui

séduisit etqui échauira l'autre par de pré-

tendues prédictions. Ils commencèrent
par faire une ligue entre les gouverneurs

de province
,
qui par une négligence

mal-à-droitô du roi, se trouvoient alors

rassemblés à Ninive ; ensuite ils gagnè-

rent l'armée annuelle. !.,,,,>,

Mais avant d'éclater, Arhaces voulut

connoître celui qu'il alloit attaquer,

précaution sage dans un conspirateur.

11 se fit introduire dans le palais, et lors-

qu'il eut vu la conduite honteuse de
^rdanapale^ il ne douta pas du succès.

Cependant cet homme efféminé montra
dans le danger beaucoup plus de fer-

meté et de bravoure qu'on n'auroit dii

s'y attendre. Trois fois il battit les re-

belles , trois fois ils se retirèrent décon-
certés ,et trois fois l'astrologue Bélésis

les ramena par ses prédictions^ et les en-

gagea entin à un dernier çffort. Moyea-

9
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nant la dcfecilon d'une partie des trou"

pes royales que BèUsis sut ménager, ce

dernier elFort fut heureux. Sardlina-

napale , contraint de se retirer dans Ni-

niue , comptoit de s'y défendre long-

temps
,
parce qu'il l'avoit bien munie

,

et que les assiégcans n'avoient point de

machines pour battre les murs ; mais

une inondination imprévue en renversa

une partie ^ et ouvrit une grande brèche

aux assaillans. Pour ne pas tomber entre

leurs mains, Sardanapale sehrùla. avec

ses femmes et toutes ses richesses. Les

vainqueurs détruisirent Ninive de fond

en comble ; mais ils traitèrent les hal)l-

ians avec humanité.

Entre les faits attribués par le Grec

Ctésias y à Niniis y Sémiramisy Ninias^

et Sardanapcde y il peut se faire qu'il
y

en ait beaucoup de véritables ; mais se-

lon toutes les apparences , cet historien

a réuni sur quatre princes les événémeus

qui appartiennent à un bien plus grandi

nombre; de sorte qu'il a fait un roman

plutôt qu'une histoire. Les historiens

Juifs , dans leur brièveté , vont nous

fournir assez de notions
,
pout" appliquer

à peu près à chaque personnage les faits

qui lui appartiennent , et pour donner

en forme d'annales quelqu'ordre à l'his-

toire des Assyriens.^.? t-, ;vji M « «

W"^
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X^e premier monarque des Assyriens? Empereur»

comme nation puissante , se nomme Piîl' ^'\^^y\^^ >

*ï %r' • 1 A • n ^» selon Icê

Il trouva Ninive batie. Fui est connu juif»,

par ses exploits contre le royaume d'/^- Ap, D. a»»»

raëL II le rendit tributaire , après avoir i*v.J.C. 770

traversé en vainqueur celui de Syrie. ..

Theglaihr-Phalasar aggrava le raal-Ap. D. "59

heur des Israélite^, en transportantbeau- a^» J-C. 7î9

coup d'entr'eux , captifs dans ses états '^ " '^ '
*^

mais il protégea ^cAa.ç ^ roi de Jtida ,

contre Rezin , roi de Damas y qui

l'opprimoit , et détruisit le royaume de
l'oppresseur, -, ^.,h <.«)•» h tM«^»rWîîîA'»rrn*i

Salmanazar con^bla les infortunes ^p. D. »»74

des Israélitesy les emmena en captivité, avJJ.C. 7*4

et les dispersa dans ses vastes états. Ce
prince étendit ses conquêtes sur la iSyri«

et la Phénicie f et dompta l'orgueil dès

Tyriens
, qu'il ne put cependant assit-

jétlr. Sennacherib çx Rabsacèsj %ow gé-

néral , n 'laquèrent Ezéchias , roi de
Jiida. Ils se permirent des menaces et

des iniprticalions , et déftolent insolem-

ment la puissance du Dieu des Hébreux.
Rabsacès étoit sous les murs de Jérnsa-

leni ; aiais Isàîe en annonçant ce siège,

loMg-temps auparavant-, avoit dit : <c Tu
(c ne te présenteras pas contre elle avec

(( le bouclier , et tu n'y jeteras aucune
(( flèche )). L'accomplissement de celte

prédiction se trouye exactement daj^s

iimaïf:
^*

1

"
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213 ASSYRIENS.
Hérodote y historien prophane. Il mar-

que qu'une quantité prodigieuse de rats

coupèrent , dans une seule nuit , toutes

les courroies des boucliers , et toutes

les cordes des arcs de l'armëe assié-

geante. SalmanazarïxkX tué par ses pro«
• -- " près enfans. '

'

'

•^'*^ -"^^' ' ~ '^ -^^^

Ap. P. \%%r Ezar-Adden^ un de ses fils quinze*
' ^" toit pas du nombre des assassins, releva

la gloire de YAssyrie. Aw sceptre de

Ninive il joignit celui de Babyloney
acheva la ruine AehSyriens et des Juifs

^

qui cessèrent d'être des nations, et porta

ses armes victorieuses en Egypte et en

Ethiopie.

Ap D. ajst iV«^ï/rAo<c?owcwor soumit les Mèdes

,

Av.J.t. «47 et détruisit la magnifique Ecbatane,

leur capitale. Il écrivôit à Holopherne^

un de ses généraux : «Marche contre

«les habitans du pays d'Occident ; or-

« donne-leur de m'apporter la terre et

<c l'eau ; s'ils désobéissent
,
je couvrirai

m le dessus de la terre des pieds de mon
« armée; je les donnerai en proie à mes

« soldais
,
jusqu'à ce que les corps de

<c ceux qui auront été tués l'emplissent 1

(( les vallées et les torrenS , et fassent

« déborder les rivières. Accomplis nies

a ordres, et ne larde pas. En consé-

quence , JIolopAerne ramsisse une ar-

mée prodigieuse , repousse, dans le dé-
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9ertj les Arabes, enfans Slsmaël^ tra-

verse la Mésopotamie , ruine les villes

de ce pays , attaque les ^nfans de Ma-
dian , brûle leurs tentes et leurs ber-

geries , couvre de décombres la plaine

de Damas y dont il égorge les habi-

tans 5 désole les côtes de la mer , se dé-
clare contre tous les dieu i , et défend
qu'on en adore désormais d'autres que
Nabuchodonosor.

Cette défense,signifiée aux Juifs avec Judàh.

des menaces blasphématoires , les pé-
nètre,de frayeur. Ils s'attendoient à un
massacre général,lorsqu'une jeune veuve

de, leur nation , nommée Judith , con-

çoit le projet de les délivrer. Elle se fait

présenter au général Assyrien; Frappé

de ses charmes , il l'introduit dans sa

lente , se met k table avec elle ; mais

trof) peu en garde qontre l'effet du vin
,

il s'enivre et s'endort. Judith, aidée de

sa servante, lui coupela tête ^ l'emporte

dans un sac, et retourne dans Béthulie.

A celle nouvelle , toute l'armée se dis-

sipe , et les Juifs àont délivrés. Nabu-
chodonosor y en punition de son orgueil,

jfiit changé en bête; c'est-à-dire appa-

remment qu'ayant voulu s'élever au-

1 dessus de la nature humai|ie , il devint

[moins qu'un homme. , %^,p \u- , ,

Son règne
,
qui avoi^ jaté l'époque
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ai4 ASSYRIENS^
glorieuse de l'empire Assyrien, en com-
mença la décadence. De chute en chute,

il se précipita d«ins l'empire Babylonien^

et s'y engloutit , de manière que dans les

siècles , même prochains , à peine res-

toit -il quelque trace de sa derniè'-e

existence.'''* *'' '' --f*^^-' ''^^ ^j-«^-. ?»^ ^^-xv

li^;.: [i -vv^vv-v^-vv-w-ww jvi nt» ii<> :.
•

• ï > v«ti 11 * « i\A'^ -\ ''• \'» > . » \ î
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'A BABYLONIENS.'
:*l, .4!

Babylonie , H {^iVii distinguer le royaume de J9rt-

Ti%ve et bylone de l'empire de» Babyloniens. Il

TEuphrate , reste des notices du premier , dès les

inic*€f le*" t^'^ps Ics plus Tcculés qui Ont suivi Je

golfe de déluge. Le royaume étoit très-resserré,
Perse.

puisqu'il ne passoit pas les rives des deux

fleuves, du Tigre et de YEuphrate.
Tout au plus sétendoit-il un peu an-

delà du Tigre, vers l'endroit qu'on soup-

çonne avoir été l'emplacémentde Ninive,

d'où sont peut-être venus les premiers

monarques de ce royaume ; mais l'Em-

pire , c'est-à-dire cette puissance qui .1

donné des lois , non^seulement au petit

canton où elle étoit établie , mais encore

à tout ce qui l'environnoit fort au loin
,

cet empire s'est formé par une suite de

conquêtes^ qui
,
quelquefois se sont por-l

tées du centre aux extrémités, quelqiie-

foii
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fols ont reflué des extrémités au centre.

Aussi voit-on clans la liste des rois Ba-
byloniens , des Arabes , des Perses , des

Mèdes 5 dont les uns ont formé des dy-
nasties 5 les autres n'ont fait que paroître

aur le trône , enfans de leur valeur , et

n'ont point laissé de successeurs de leur

race. Il résulte de ces observations
,
que

laBabylonie et l'Assyrie^ dont nous ve-
nons de parler , sont le même pays

;
que

ces deux empires se sont presque tou-
jours confondus , avec la différence que
l'empire Babylonien a survécu à l'em-

pire Assyrien
,
par conséquent qu'il a

eu des usages plus fixes
;
que ces usages

étant plus connus, on doit en faire mcn-
.*( n , ce qui n'a pas été possible à l'é-

^.ad de l'Assyrie. i : ; . ,<^. .;«

Quant au climat , ce qu'on dit de Climani

l'une de ces contrées , il faut l'entendre

Lie l'autre. La Bahylonie est un pays

absolument plat , exposé à des chaleurs

souvent insupportables
,

qui forcent

quelquefois les habitans de se mettre

dans des citernes , ou dans de grand»

vases de terre , dans lesquels ils dorment.

_I1 n'y pleut presque iamais : mais les
encore!, -^^^ ^ J. ' i i

•

deux neuves
,
grossis par des pluies su-

com^
îhute,

msles

le res-

irnière

. \\(\^\

Ae Ba-
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dès les
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les deux
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Ûl6 BABYLONIENS.
rives , se servent pour arroser leurs ter-

res ; de soite que la Babylonie , maJgré

la sécheresse continuelle , est très-fertile.

Les fruits y sont excellens ; et lorsque

ce pays ctoit peuplé , l'abondance , la

grosseur et la qualité de ses grains sur-

passoient celles des pays les plus favori-

sés de la nature : aussi y a-t-on placé le

paradis terrestre. On ne trouve aucune

curiosité naturelle dans cette terre uni-

forme 5 excepté une espèce de bitume

propre à brûJer et à bâtir , et qui est

chariée comme de l'écume
,
par une

f)etite rivière d'Arménie qui se jette dans

'Euphrate. j' > : ^ - < ^ >

Ancienaei<?. - Les Babyloniens et les Assyriens dis-

putoient d'ancienneté avec les Egyp-

tiens, et prétendoient même l'emporter
' sur ceux-ci. En effet , si les Assyriens

avoient pour fondateur de leur monar-

chie Nemrod petit-fils de Noé^ que des

historiens prétendent avoir bâti Ninlve^

ils sont vraisemblablement le plus an-

cien peuple qui ait existé en corps de

nation. L'idolâtrie, dit-on, est née suri

les bords de l'Euphrate et du Tigre,

d'où elle s'est répandue en Egypte et en

Grèce. A la vérité , les i'ablos de tous ces

pays seressemblent , à quelques nuances

près. Que ce soit Pûl^ Bel ou Jupiter^

c'est sous ditrérens noms le dieu qui ha-
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bile le ciel , lance le tonnerre , et règle

les destinées des hommes
;
que ce soit

VAstarté des Syriens , la Mèlita des

Babyloniens , ou la Vénus des Grecs

,

c'est toujours une femme de la plus

grande beauté , la mère des grâces et

des amours 5 qui préside aux plaisirs^

et les excite par son exemple.; ' . v^ >

Tous les cultes qui ont parcouru Religion,

l'univers , semblent partir de Babylone.

On y adoroit des héros déifiés, et des

animaux. On ofiFroit de l'encens aux ar-

bres 5 aux élémens^ aux saisons, et dans

le même temple , à côté des fausses di-

vinités ,
qu^on croyoit appaiser par des

victimes humaines , s'élevoit un autel

consacré au vrai dieu : étrange contraste,

qui a été depuis imité par des nations

aussi éclairées que les Babyloniens.C'est

ce mélange qu'on a appelé Sabèisme ,

qui consistoit à croire un Dieu premier,

sans exclure les dieux secondaires.

Les Babyloniens làisoient , à des Coutumetei

temps marqués , une espèce d'enchère

de leurs filles. Us les rassembloient dans

un endroit public , où chacun étoit libre

de les voir. L'argent donné pour obtenir

les belles , servoit à marier les laides.

Les purifications étoient rigoureusement

prescrites et nécessaires dans un pays

aussi chaud. Ds exposoient les malados .

lom. I . K
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ai8 BABYLONIENS.
à la porte des maisons , afin que les pas-

sans qui auroient ëlé attaques du même
mal , et qui en connoissoient le remède,
l'indiquassent. Quoiqu'ils fussent assez

près du pays des parJ'ums, ils enduis
soientles corps de cire et de miel ; c'étoit-

là leur manière d'embaumer. Il»accom^
pagnoient leurs funérailles de longs et

de solides regrets. *- , . s .^

Nul peuple ne s'est livré à plus de
dissolution que les Babyloniens. Les
plus affreuses orgies étoient fréquentes

parmi eux , et ils n'avoient point hor-

reur d'y appeler jusqu'à leurs propres

femmes, La prostitution étoit chez eun.

un acte de religion, C'étoit même, s'il

en faut croire quelques historiens , un
tribut que les femmes dévoientpayer à 1^

divinité , dans son propre temple : mais

il est à présumer que ce fut plutôt une

aoutume qu'un devoir, etmême qu'elle

ne fût jamais générale, Au reste il faut

' que cette incroyable dépravation ait été

bien avérée et bien commune, pour que

£Ius d'un historien en ait fait mention.

Is en assignent la cause au climat, qui

portoit à la mollesse , ou a la religion
,

ui consacroit les plus grands désor^

iit^on . I'attril3uer àres
;

peut-être doitr

Prètrtfret

d
l'une et à l'autre.

I^«s Babyloniens prenoieut leurs pré^
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rcs parmi les ChalcléenSy qui éloient

eurs philosophes , leurs devins et leurs

astronomes. Ils regardoient les astres

comme des dieux , ou du moins comme
le séjour des divinités suhalternes , aux-
quelles le Dieu suprême avoit confié le

gouvernement du monde. De là l'astro-

logie judiciaire , dont nous avons déjà re-

marqué qu'on les disoit inventeurs. Eli©

consistoit à épier quel astre paroissoit

sur l'horison à l'instant de la naissance

d'un enfant, dans l'opinion que la puis-

sance de cet astre , ou de la divinité qui

l'hahitoit , iniluerolt sur toute la vie du
nouveau né; de sorte qu'ils se croj oient

fondés à prédire par-là qu il seroit cou-*

rageux, riche, heureux ou malheureux,

selon le ^ nre de puissance qu'ils sup-
posoient à l'astre dominant» ' •

Les Chaldéens devinoient aussi par

le vol des oiseaux
,
par les entrailles de»

I

victimes
,
par les traits du visage

,
par ,

les linéamens des mains, par l€>s phéno-

I

mènes de la nature qu'ils convertissoient

en présages. Ils étoient fortrespeciés ^
lel avoient près des temples des étahlis-

Isemens magnifiques oii ils tenoient leurs

|écoles ; mais leur science ne sortoit pas

le leurs familles. En cela , la profession
'

les devins ne différoit pas des autres

;énéralemeiît dans l'Orient
,

pas-:»un
, g<
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220 BaBYIjONIENS.

soient ei passent encore du père au fils
j

pratique utile à la perfection des arts

mais peu favorable à l'invention.

Habillement. JL» religion du ptuple ëtoit le culte

d^Oanèsy monstre sorti de la mer, moi-
tié homme , moitié poisson

,
qui avoit

enseigné toutes les sciences , et d'une

J^énus , mère des grâces. Ce fut sans

doute cette déesse qui présida à leurs

habillemens; ils avoient en même temps

du faste et de la mollesse. Us portoient

une veste de lin , descendant jusqu'aux

talons 5 recouverte d'une autre de laine

fine , le tout étoit couvert d'un manteau.

Les habits des femmes ne différoient

guères de ceux des hommes , et les uns

et les autres se ressembloient par la ri-

chesse des ornemens accessoires. Leurs

têtes 5
garnies de cheveux , étoient dans

les deux sexes ornées d'une mitre , et

leurs doigts chargés d'anneaux, dont un

servoit de cachet. Ils sortoient rarement

sans avoir à la main un bâton ou espèce

de sceptre , surmonté d'une fleur oUj

d'un oiseau, et sans avoir aux pieds de

riches sandales.

Sciences , LesBabvloniensconnoissoicntla danse i

et la musique. Les historiens Juifs Fat-

. testent , et blâment l'usage qu'ils en

faisoient dans les fêtes de leurs faux!

di^ux. Quant au commerce extérieur,

«ris et com-
luerce.
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ils ont eu de bonne heure
,
par la navl-

galion de leurs deux grands fleuves, des

fticilités dont ils ont dû profiter. Le com-
merce intérieur ou de consommation
étoit sans doute vif et actif, au milieu

d'un peuple aussi nombreux , dans un
centre où affluoient toutes les magni-

ficences des nations conquises. Riches

filatures , tissus variés , teintures écla-

tantes , ouvrages délicats en buis , cui-

vre 5 or et argent. Tous les ornemens de

luxe se trouvoient chez ce peuple déli-

cat et industrieux , ainsi que le talent

,

plus rare encore , de les employer avec

goût ; en sorte que pour faire valoir un
bijou , le marchand disoit : « C'est un
(( ouvrage babylonien )).

Les monarques babvlonîens se fai- Roisetdi-

soient appeler rois des rois. Ils preten- peuple^

doient qu'où les adorât sur ce raison-

nement : ce Nous avons triomphé de la

(( puissance des dieux et des autres na-

(( lions ^ par conséquent nous sommes
(( plus qu'eux. On les adore , donc on
(( doit encore plus nous adorer ». Leur
monarchie prenoit le litre siiperl)e de

reine de l'Orient, Le roi étoit despote,

et sa cour avoitun faste proportionné à

son orgueil. Les livres saints nous ont

conservé la gradation de ses officiers :

Un capitaine des gardes , un chef de»

3

en

1»'

*

.;',!l. il

A 'I

i a

ifSl



fiâa
'' m^
' k

.1

: f

Babyloniens.

Il

H

I

" mm.
»<

' 1'

Je

eunuques , un premier ministre , un
theï des magiciens , une hiérarchie de

juges pour écouu^r les plaintes du pen-

de , des gens armes pour f;'ire exécuter

[es ordres du souverain. Les supplices

cloiem prompts et terribles , comme on
Je remarque encore en Orient. Une cou-

tume qui n'est pas non ])lus abolie en

plusieurs parties de l'Asie , et qui tient

aux premiers principes de l'éducation,

c'est que le peuple étoit divisé en diiTé-

rentes classes ou castes. Chacune avolt

ses usages , exercoil exclusivement lUJe

profession , et se nounissoit de tels njcts

qu'une autre ahhorroit. filles avoient

aussi leurs doctrines, leurs écoles sépa^

rées 5 et des sectes dout les noms sont

connus.

Temps fabu- On crolroit que les annales d'une na-
^*^' tion qui a figuré d'une manière l)rillanle

parmi les premiers peuples connus

,

devroient fournir des faits intéressans
;

cependant elles ne présentent guères

qu'une sèche nohienclature.

Kalmchodo- AF^? ^rsacès , on fait régner cinq

Bosor. rois divises par des interrègnes qui ont

Ap. D. 15^4 beaucoup de peine à remplir les siècles

Av. j.c. 6^4 écoulés depuis ce prince jusqu'à Nabo-

polassar, qui est le Nabuchodonosor

de l'écriture. Nous avons parlé de ses

guerres et de se» conquêtes ; il a été cl«
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plus fameux par ses songes. On y atta- Songn»

choit alors île l'importance. 11 rêva qu'il

\oyoit une grande et magnifique statue
5

au regard terrible , la tête d'or , la poi-

trine et les bras d'argent , le Vjentre et

les jambes d'airain , les pieds en partie

de fer , en partie de terre. Une pierre

lancëe par une main invisible frappe la

statue au pied ; elle se fond en paille

que le vent emporte ; et il reste à la place

une grande montagne qui remplit tout^

la terre. NabucAodonosor avoit oublie

des parties de ce songe. Daniel ^ un de»

Juifs qu'il avoit emmènes en captivité

,

retrouva ces parties , el expliqua le songe

tout entier. Les dlderens matériaux de
la statue , or , argent , airain j fer, terre

,

gignifioiejil les différences spécifiques

des empires qui succédèrent a ceux de
Babylone , Mèdes , Perses , Grecs , Ro-
mains ; après eux est une inondation de
barbares emportés par le vent comme
la paille , remplacés par une grande
montagne,, ou un dernier royaume qui

devoit durer éternellement 5 ce que les

Juifs entendent par le règne du Messie.

Nabuchodonosor rêve encore ; il voit,

un grand arbre dont le sommet tauchoit

les cieux , et les racines le centre de la

terre. Lesbranches étoientchargées d'oi-

seaux et de fruits. Les animaux venoient
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S en nournr et se reposer sous son om-
o bre. <( Pendant que j'admirois , dit-il

,

<( une voix forte cria : Abattez l'arbre
,

« coupez les branches , faites tomber les

<c feuillps , répandez les fruits
,
que les

<( bétes fuient
,
que les oiseaux s'envo-

ce lent ; laissez néanmoins la racine, liez-

<( la avec des chaînes de fer Que
« son cœur d'homme soit changé, qu'on

(( lui donne un cœur de bête , et que
<( sept ans se passent sur lui )). Il étoit

bien dangereux d'expliquer en face ce

.songe au monarque , aussi Daniel fit-il

de grandes difficultés. A la fin , cepen-

dant 5 il lui déclara que c'étoit lui qui en

; étoit le héros , et qu'après avoir été

l'admiration de son empire , comme
grand arbre , il deviendroit réduit à

l'état de bête , et un objet de pitié.

E\iî-Mëro- Pendant les sept années de son châ-
«ïac. timent, il paroît,*quelqu'ait été le gou-

Ap. D. »4î7 vernement de son royaume
,
qu'il n'é-

Av. j.c. 5*1 prouva aucune secousse. Il y eut seule-

ment un événement moins important

par lui-même que par ses suites. Evil-

MerodaCy son fils, dans une partie de

chasse, se permit une excursion sur le

lerrltgire des Mèdes ; ceux-ci le repous-

sèrent. Un divertissement imprudent de-

vint la cause d'une guerre funeste. Evil-

Mérodac n'en vit que les préparatifs; 11

fut tué en trahison par son beau-frère.
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iV^r/Wmorirouva, en montant surlfe Në"glîs«or.

irone, rem[)irc t3al)j Ionien menacé par A^. D 1419,

les Mèdes el les Perses. Il vint à bout de Av,J-C. 560.

former contre eux une ligue formidable

des rois voisins, et de leur opposer une
armée très-nombreuse. Mais les Babylo-

niens s'enfuirent sans combattre. Les
alliés abaiulonnës se retirèrent, et lais-

sèrent leur camp à la merci des vain-

queurs. Nàîiglissor fut tué.

On ne sait si iyaiorosor/rcAon? fut son La^^orosotr-

fijs. Il est flétri dans l'histOire par deujt ^
^^

• • pA 15 !•» Ap. U. »44l.
actions aussi miamcs 1 une que 1 aitre. ^y. j-c, jjç,

La première est le meurtre dt GoLryas,
qu'il fit tuer par jalousie, parce que ce

jeune seigneur étant d'une grande adres-

se, avoit abattu une béte que lui même
avoit manquée^ la seconde action est la

mutilation d'un autre seigneur nommé
Gadales , commandée parce qu'une de

ses concubines lui en avoit dit du bien.

Ces deux familles très-puissantes, se

réunirent aux Mèdes et aux Perses , et

concoururent au renverse n ont du trône

Babylonien , déjà très-ébranlé.

La dernière catastrophe eut lieu sous Nabonœdius

Nehonœdiiis ou Nahonit que l'Ecriture °^ *^^^^*

sainte nomme Baltazar, 11 avoit pour

mère Niiocrisj dont les historiens van- Nitocris.

lent le courage, la dextérité dans les af- ^i>. d. 2564

falres el le goût des grandes entreprises^ av, j,q. 434

5
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^26 BABYLONIENS.
qualités qui la faisoient ressembler à

Sémirajnis'y mais elle arriva dans un
temps moins propre à faire valoir ces

qualités estimables. L'empire Babylo-
nien élolt sur le penchant de sa ruine

;

elle tâcha de l'étayer en fortifiant Babj-
lone. On dit qu'elle fit mettre sur son
-tombeau cette inscription : Si quelque
roi de Babylone a besoin d^argent , il

trouvera ici ce qui lui est nécessaire.

Celui qui l'ouvrit
,
pour tout trésor

,

trouva ces mots : Si tu n^étois pas le

plus avide des hommes y tu n^aurois

pas violé rasile des morts.

Les murailles qu'elle avoit fait bâtir

étoient si élevées et si épaisses
,
que son

fils
,
qui soulcnoit le siège contre les

Mèdes et les Perses , étant bien pourvu

<le vivres, se flattoit qu'il lasseroit les

assiégeans. Dans cette confiance , il se

Jivroit , dans son palais , au plaisir,

comme en pleine paix. Etant tm jour à

table avec ses concubines et les compa-
^:::ions ordinaires de ses désordres

,
par

un rafinement de débauche, il Imagine

de faire anporler les vases enlevés par

Nabuchodonosor ^ dans le temple de

Jérusalem , et d'y faire verser à boire

aux convives. Soudain paroît une main

qui traçoit sur la muraille des caractères

incoauns. La frayeur s'empare de» as-
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sîsuns.On fait venir le prophète Daniel^
habile dans l'art de deviner. Il lit , et

pronjonce cette terrible sentence : Des
Jours de ton règne sont comptés , tu as
étépesé dans la balance j et trouvé trop

léger ; ton royaume a été divisé^ et

donné aux Perses et aux Mèdes» La
même nuit , les ennemis

,
qui avoient dé-

tourné le fleuve , entrèrent, par son lit

dans la ville, passèrent le roi, la garni-

son et presque tous les habitans au fil de
l'épée. Babylone fut insensiblement ef-

facée de dessus la surface de la terre, et

on cherclie encore inutilement la place

où elle a existé. Les Babyloniens se fon-

dirent dans les iVlèdes,leurs vainqueurs.
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La Médie ressent, dans un petit es»}^^^^^^^^
, P . , , ' I - - la Mer Cas*

pace, le Iroid sur les montagnes ^ la cha^ pienne , U
leur dacs les plaines. Le produit des^^*?^»^^^

*
, f ,, syrie,laPar-

terres.vane comme Ja température ; elles thie, et l'As-

sont fertiles dans un endroit et stériles "^^'^^®»

dans l'autre ,comme il arrived'ordlnalre

,

sur-tout les montagnes nO*«Tissent d'ex-

cellent gibier et en quantité. L'air y est

très-S'in, mais pourtant moins salutaire

dans les plaines, sur -tout vers la mer
Caspienne , les environs y sont souvent
\ .
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228 MÈDES. r

inondés par le débordement des fleuves

qui s'y jettent , et infestés par une mul-
titude d'insectes très-incommodes. ^ *

'

;

j^^p La mer Caspienne est un grancï lac
,

Caspienne, dont l'étendue et les bords ont été très-

mal connus parles anciens, et ne sont

décrits avec un peu de justesse
,
que

très-récemment par les modernes. Avoir
le nombre et la grandeur des fleuves qui

s'y jettent, on seroit tenté de croire que
cette mer ne peut absorber toutes ces

eaux sans les décharger par une com-
munication souterraine dans l'Océan

,

ou plutôt dans la mer d'Azopb et dans

la mer Noire. Les anciens ont imaginé

des gouffres, système que les modernes
ont renouvelé ; mais d'habiles physi-

ciens ont calculé que J'évaporation suf-

fit pour entretenir cette mer dans sa me-

. ,
..T^ sure ordinaire Elle fist très-peu salée sur

' K. les côtes perpétuellement baignées par
' les eaux douces des fleuves , et abonde en

» : poissonë de beaucoup d'espèces , dont
*•

' '

; quelques-unes lui sont particulières.

Les montagnes de la Médie, hautes

et rudes , sonr la plupartcomme des bor-

nes posées entre les provinces, et ne lais-

sent que des [)assa^es étroits semblables

à des portes. Celles qu'on appeloit portes

Caspienne^ , sont un sujet de discussion

\'V
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entre les géographes. Ptolomëe les place

entre la Médle et PArmënie.
Dans quelques contrées où le bl é nian- ^^*^»**

que 5 les habitans font du pain avec des

amandes sèches; mais les parties mé-
ridionales produisent des grains, et tout

ce qui est nécessaire à la vie , avec la

plus grande abondance , sur-to"t d'ex-

cellent vin. Ce canton où est actuelle-

ment la ville de Tauris^ est appelé le

jardin de la Perse. Dans ce beau pays

étoit bâtie la fameuse Ecbatane ^ dont

on ne connoît plus l'emplacement. Elle

étoit construite sur une montagne en
rond , entourée de sept murailles con-

centriques. Leurs sommets s'élevant au-

dessus l'un de l'autre , étoient peints de

différentes couleurs
,
qui de loin lui don-

noient un aspect singulier et agréable.

On suppose pour patriarche aux Mè- Antiquité

des , Maddi, troisième fils de Japhet. «^^^nsT
Ces peuples , d'abord très-belliqueux , mœui's.

en s'alliant aux Perses qui étoient déjà

plongés dans la mollesse, devinrent elVc-

niinës comme eux ; ils achevèrent de
prendre toutes leurs habitudes, lorsque

Cynis le grand eut réuni les deux em-
pires en un seul. Les Mèdes manioient

l'arc avec beaucoup d'adresse, et em-
poisonnoient leurs flèches. On leur re-

proche d'avoir introduit la coutume
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barbare de faire des eunuques 5 mais
comme s'ils eussent voulu donner un
dédommagement à ceà êtres dë«i;radës

,

ils levu' marquoient beaucoup d'estime.

C'est à eux qu'ils confioient l'éducation

de leurs princes
,
parce qu'ils avoient

remarqué
,

que privés des douceurs

dune famille, ils s'attachoient plus for-

ieruent aux élèves qui leur en tenoient

lieu , et que sans soins domestiques , et

sans vues pour l'avenir , ils étoient plus

propres aux sciences. En effet , de cette

classe d'hommes dégénérés, il est quel-

quefois sorti d'halnles ministres , et

même d'excollens généraux; mais en «é-

ïiéral ils ont cependant causé plus de

mal que de bien. La polygamie réci-

rocpie étoit en usage chez les Mèdes.

n homme ne jouissoit pas d'une cer-

taine considération , s'il n'avoit au

moins fcpt femmes, et une femme cinq

maris. L'historien Strabon qui rapporte

cet usage , n'a pas calculé
,

peut-cire,

combien il seroit difficile en tirant sept

femmes pour un honmie , de trouver

sans confusion , cinq hommes pour une

femme. 11 ne faut pas ajouter plus de

foi à la barbare coulume qu'on prêle à

toute la nation , d'avoir nourri de grands]

chiens, auxquels ils jetoient leurs aniîo

«t leurs pareils à l'agonie, parce qu'ils

G
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regardoient comme une chose honteuse

de mourir dans leur lit , ou d'être dépo*

ses en terre. Cette affreuse coutume , si

elle a existé , n'a pu être que le délire de
quelques particuliers pieusement cruels.

La religion des Mèdes a été celle des

Perses , dont nous parlerons. Il paroi

t

qu'uniquement appliqués aux armes
pendant la courte durée de leur empire,

ils s'occupoient peu du commerce
;

d'ailleurs ils n'étoient pas placés d'une

manière avantageuse pour l'étendre.

Les loi§ une fois faites chez eux ne pou-
voient être supprimées ou changées

,

même par celui qui les avoit établies
;

aussi les lois des Mèdes sont-elles appe-

lées dans l'écriture sainte, irrévocables.

Ce frein imposé aux rois, est étonnant,

car les Mèdes avolent pour eux un res-

pect qui alloit jusqu'à l'adoration. On
n'osoit ni rire , ni cracher en leur pré-

sence. Ils donnoient à leur monarque le

titre suprême de roi des rois. Cette flat-

terie s'est propagée jusqu'aux Parthes et

aux Perses. Sapor^ l'un de ces derniers,

écrivant à un empereur romain, s'inti-

tiiloit ,' roi (les rois , allié des étoiles
,

frère du Soleil el de la Lune,

Dans le berceau des Mèdes ^ on re-

trouve encore Sémiramis, Tantôt bien-

feis^n^e , 4le ci>ipble 4çs précipices

,

j^'
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dessèche des marais , applanit des raoH-

tagfies ; tantôt fastueuse , elle découpe
lin rocher , en fait sortir sa statue gi-

gantesque 5 environnée de cent cava-

liers ; tantôt jalouse de toute espèce de

renommée , elle dëtnvu la siinerbe Ec-
batane , et transporte 1*^5 rioht à^es de

cette ville dans s'^ Bahy/on? orteil bâtit.

Ainsi les évcaemens ài monde ne sont

qu'un cercle de création et de destruc-

tion. Huit rois se succèdent ^ dont les

noms même ne sont pas plus certains

que les expéditions qu'im icar attribue.

Soit, incapacité de leur part , soit cours

tFévénemens , le royaume tomba dans

une violente anarchie. Heureuse la con-

trée qui trouva alors quelqu'homme ca-

pable de la juger et de la gouverner '

Temns vrais. Entre ccux quc Ics Mèdes avoient été

Déjocès. obligés de choisir
,
pendant cette anar-

Ap, u, a^oochie, se trouvoit un nommé Déjocès
^

Av. j. 6y8 q^^[ niontra un talent rare pour le gou-

vernement. Il étoit affable, exact, paci-

ficateur intelligent et juge intègre. De
sa province , sa réputation se répan-

dit dans les autres ; et il se vil enfin l'ar-

dit^

renfe

refus»

triote

On s

gouv<

s'asse

Dèjoi

le seu

opinic

l'asser

nialio]

qui Tf

AIo
marqu

aiipara

s'en toi

devint

Isa po[

peuple

que lo

il

coté

rig(J

?
*

qui se

Les ac

rien an
biire du royaume. Arrivé à ce point, Ides loi

l'adroii Déjoues déclare que le travail ISon éc
l'accabJc

,
que sa sauté en souffre

, que idurè"
sa fortune d^ périt , parce qu'U n'a pas I

le umps de vaquer à ses aii'airas. Il le ^ ^
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renferme dans l'intérieur de sa maison , i - '
-^

refuse de donner audience à ses compa- . . ..:>

triotes , et se rend tout-à-fait invisible. -

On s'aperçoit bientôt qu'on n'est plus

gouverné. Les désordres croissent j on
s'assemble pour trouver un remède.

Déjocès aposte des gens qui disent que

le seul moyen est de le faire roi. Cette

o])inion est reçue favorablement dans

l'assemblée ; on l'approuve par l'accla-

mation , et on offre le trône à Déjocès
,

qui l'accepte.

Alors le renard devient lion. On re-

marque que cet liomme , si accessible

auparavant , s'enferma dans son palais

,

s'entoura d'une garde nombreuse , et

devint despote. Apparemment, pendant

Isa popularité , il avait reconnu que le

peuple vaut mieux lorsqu'on le contraint

que lorsqu'on le flatte. Aussi punissolt-

11 rigoureusement ; mais d'un autr»

côté 5 il récompensoit avec noblesse ceux
qui se rendoicnt dignes de ses faveurs.

Les actions , les discours , il n'ignoroit

[rien au fond de sa retraite. Delà partoîent

Ides lois sages , qui civilisèrent les Mèdes.
ISoiJ économie prépara lecommencement
Idu règne brillant de ses descendans.

Phraortès enyahit la Perse ; cette Phraortès.
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Ap. D. «1^5 conquête le rendit fier , îl attaqua

AV. j.c. 64, rAstvyrie , fut battu et tué. t •!.:! i,;

Cytxare* S^>n fi' S Cyoxare le vengea , mais il

'Ap. D *i7,.eut la douleur de voir la Mëdie ravagée

Av,J,C, 6a) par les Scythes, qui inondèrejjt l'Asie;

il n'opposa long-temps qu'une digue im-

puissante à cette inondation. Pour s'en

délivrer tout-à-f'ait, il eut recours à une

barbarie qui n'a été que trop imitée. II

invita les principaux Scyihes à un grand

festin , et peudant la joie du repas , il

les fit égorger. Ses sujets avertis
, en

firent autant dans la plupart des villes.

Il eu resia cependaut quelques- mis.

Les Mèdes les lédulsiient en esclavag«e;

ils s'en firent des domestiques , et des

officiers de cuisine. Quelques -uns de

ces derniers , maltraités par Cyaxare

lui-même , tuèrent de rage un enlant

^ qu'il chérissoit , et le servirent sur sa

table. Après s'être fait craindre des

Babyloniens ^ ce prince fit alliance avec

eux
,
partagea leurs conquêtes, et laissa

« Astiagès, son fils, le royaume dans le

plus haut degré de puissance.

Astiagès ou Entre les captifs Hél)reux partagés!

Antiochus
, par les Mèdes avec les y^ssyriens , se

trouvoit une iille luive , u une crandel

..- ir» ,Q beauté . nommée hstner, Astiaaes la

4y*/*U Sol . , , ,
^ ^„

mit au nombre de ses lemmes. tm
avoit étoit suivie par Mardochée ^ soi
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\stlaûès 1

,es: m

§nc1<s , homme sage et prudent. Un
heur»^.ax hasard lui fit découvrir une
conspiration, il en donna eonnoissance

au conseil du roi. On profita de son avis,

mais sans le récompenser ; Astic^gès se

faisant lire les annales de spn règne
,

tomba sur cet article. Quant il vit qu'un

service si ulile n'avolt pas été reconnu,
il fit appeler Aman , son premier mi-
nistre. (( De quelle manière, lui dit-il,

(( dois-je t rai 1er un homme à qui je veux

(( marquer la plus grande estime ».

Jinan , plein d'orgeuil , s'imagina qu'un
hoamie à qui le roi veut donner les plus

grandes marques de considération , ne
peut élre que lui. (( Prince, répondil-il,

i( il faut faire monter cet homme sur le

a plus beau de vos cheiaux
;
que le plus

a distingué de votre cour le mène par

(( la bride, et que le ';éraut qui le précé-

(( dera , crie : Peuple i
,
prosternez-vou»

(( devant celui que /e roi veut honorer.,

(( Allez, réplique ^^^/a^'6,5, faites vous-

« même ,
pour Mardochée , ce que

(C vous venez de me dire ».

Aman obéit , mais la rage dans le

cœur, parce qu'il délestoit Mardochée y

qui n'avolt jamais fléchi devant lui. Il

se propose bien de se venger ; épie le

moiiient favorable^ et fait signer au roi,

t -lll!;
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par surprise , l'ordre d'ëgorgcr , à la

même heure , tous les Juifs clans son

royaume. Ce projet atroce fut connu,

Mardochée eu instruit Esther\ et l'ex-

horta d'employer tous les moyens pour
le faire révoquer. Mais il falloit aborder

le roi , et une loi , apparemment faite

du temps de Déjocè^
,
qui avoit jugé à

propos de se rendre inaccessible , dé-

fendoit , sous peine de mort , d'appro-

cher les rois sans avoir été appelé. Es-
ther , après avoir beaucoup hésité , ha-

sarde cette démarche ; mais en entrant,

la crainte la trouble , et une défaillance

la fait tomber entre les bras des suivantes.

Cet état ne fit que rendre ses grâces

plus touchantes. Astiagès lui-même se

précipite de son trônt^ , et lui présente

son sceptre à bai.çer. C'étoit le signe

de la grâce. Il écoute sa prière , et

,

surpris de la cruauté qu'un ministre

infidèle voidoit lui faire commettre , le

condamne h la mort, et met Mardochée
à sa place.

Cyaxarell. Les Juifs étoieut ainsi quelquefois
Ap. D. 14^0. soulages , vengés et consolés dans leur
^*'"'*^*

5^^' esclavage. Un d'eux, nommé Daniel^
après avoir été soixante et cinq ans chef

du conseil des rois de Babylone, devint

premier ministre de Cyaxare II , fils

et successeur iX!Astiagès. La confiance

L

1
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que ce prince lui marquoit , excita la

jalousie des courtisans. Ils résolurent de
le perdre. Pou. exécuter leur mauvais

dessein, ils engagèrent le roi à faire pro-

clamer une défense d'adorer
,
pendant

trente jours , d'autre dieu que lui, sous

peine 5 aux conlrevenans , d'être jetés

aux lions
,
qu'on gardoit pour dévorer

les criminels. Les courtisans étoient sûrs

que Daniel , exact jusqu'au scrupule

aux exercices de sa religion , ne s'en

abstiendroit pas. En effet , il continua

ses prières, apparemment publiques, et

il fut précipité dans la fosse aux lions.

On avoit eu soin de les priver quelque

temps de nourriture , afin de les rendre

plus voraces. Mais par un miracle du
dieu des Juifs , Daniel resta trois jours

au milieu de ces animaux j sans éprou-

ver aucun mal , et fut nourri par un
autre miracle. Le roi en étant instruit

,

vient lui-même faire retirer son ministre

de 1^ fosse , et par ses ordres , on y pré"

cipiteles crlniinels courtisans, qui furent

sur-le-champ dévorés.

Cyaxare II a été le dernier roi des

Mèdes. Astiagès , son père , avoit donné
Mandanne , sa fille , en mariage à un
Perse nommé Cambyse, qui eut un fils

appelé Cyrus ; ce prince réunit , sous

sa puissance ^ les deux royaumes des

I! m
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Perses et des Mèdes. Celui-ci perdit son

nom , et fut englouti d jïîs l'autre.
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PERSES.

la Scy< hie

,

riiidc^ifainer

de» Indes , la

wer Hongo,
l'Arabie , la

Méditerra-
nde et la mer
CatipieQne.

Prod liftions.

Climat.

La Perse est peut-être le pays le plus

agréable de TAsle. Outre qu'il donne les

productions communes à cette partie du
monde , savoir, le riz et d'excellens fruits,

on y recueille ce qui lui est particulier,

du froment et du vin. Les parfums, les

plantes médicinales n'y sont pas rares,

et plusieurs provinces fournissent les

métaux qu'on y travaille habilement, le

Kirvain de l'argent, VHyrcanie du fer

et de l'acier, le Mazenderan du cuivre,

les montagnes et les plaines de l'alun

,

du souffre, du sel.^ du naphte^ des mar-

bres , des turquoises , et eniin le golfe

Persique , les plus belles perles de la

mer. La terre y est presque par-^:out

émaillée de fleurs : jasmin , tulipes

,

anénioneÀ' , renoncules
,
jonquilles , tu-

béreuses
, y croissent d'elles-mêmes: Oa

mange en Perse les meilleures dattes du

monde , et on y recueille le meilleur

opium. Enfin , on trouve en abondance

tout ce que la nature produit avec

épargne dans d'autres pays.
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On n'y cite qu'une plante vënëncuse-

Son nom Persan signifie en françois,

jleur i]ui empoisonne le vent
,
parce qus

dîujs les grandes chaleurs ses ëniana-

lions corrompent l'air qui passe dessus

^

•

fil lue alors ceux qui le respirent. Par-tout

ailleurs il est très-saluhre, et rafraîchi

par les rivières qui ne sont pas considë*<

râbles, mais qui sont en grand nombre.
Les eaux des sources suspendues sur les

coteaux, circulent dans des rigoles ha-
bilement ménagées pour l'arrosemcnt

,

avant de tomber dans les plaines qu'elles

fertilisent. Les grands on»gcs sont rares,

les tonnerres et les éclairs peu frcquens
;

mais on n'est pas à l'abri des tremble- ^

mens de terre. ^> ,y1^^# / ///v/V r *> ',--^^'

Les chevaux po^^ans sont très-estî!- AmrnjwK,

nés , et ne le coflent qu'aux chevaux
rabes Les femmes montent des mulets
il des ânes

,
qui sont quelquefois d'un

rand prix. Les chameaux servent aux^
longs voyages et aux gros transports. Les
estiaux sont nombreux dans tous les

indroits propres à les nourrir. Il y a

lans les montagnes des lionc et des ti-r •

;res. On nous parle de lézards d'un©
une de long , et d'énormes crapauds
iorriblt s à voir , mais point malfaisans.

Toutes sortes d'oiseaux voltigent dan» -

s campagnes. Le pélic^ia ^ ou porteur,

S
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d'eau^ est panlculier à la Perse. C'est

un oiseau pêcheur ; cependant il habite

le plus loin qu'il peut des rivières, quel-

quefois à deux journées , de peur d'être

surpris. Mais quand la soif et la faim le

pressent , il y vient se désaltérer
, et

chercher pour lui et ses petits la provi-

sion de poissons. Il les porte dans une

grande poche placée sous son bec , on

dit qu'un agneau y entreroit. Nous
serions teités de regarder comme une

fable ce que leshistoriens et les voyageurs

disent cependant d'un ton sérieux , d'un

oiseau nommé V^bmélec
^

qui mange

les sauterelles ; ce n'est point là le mer-

veilleux ; mais c'est qu'il aime si fort

l'eau d'une certaine fontaine de la Bac-

iriane, qu'avec un flacon de cette eau,

on est sûr de s'en faire saivre par-tout,

pourvu cependant qu'elle n'ait point

passé dans une maison , ce qui apparem-

ment lui ôte sa vertu. Ce qu'on peut

prendre aus^i , si on veut
,
pour une

vérité , c'est, que les pêcheurs de la mer

Caspienne sont si surs de leur coup de

filet, que quand il ne peuvent point

vendre tous leurs poissons, ils les jettent

j

dans la mer, sans garder de quoi vivre
j

pour le lendemain. *^

Les curiosités naturelles sont en très-i

petit nombre en Perse. Hue rivière sou-

B:i t
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terrain qu'on aperçoit par une espècé^^,

de soupirail , une caverne dont la voûlè
*

laisse échapper des gouttes d'eau
,
qui*^

forment des stalactites; \e Bézoar que T

donnent les chèvres du Corassan^ ré^,'

gardé autrefois comme un excellent re-
'

mède, enfin un arbuste qui eniipoisonhe

les ânes , et n'empoisonne que ces ani«^ ^

maux. En vain chercheroit-on chez les

Persans modernes des curiosités artifi-i-*
*

ciellés , c'est-à-dire des ouvrages pbm^?*
peux ; le voluptueux Mahométan ren-

*

fermé dans son sérail , ne sOnge qu'à y ^
"'

prendre l'avant-goûl des plaisirs promis/ ^

par son prophète, sans beaucoup s'eni-

^

barrasser d'orner, dit-il', riiôtellerie
'

qu'il doit ])ientôt quitter. L'ancien Perse,' ^

au contraire , aimoit à embellir sa de-

meure pour lui et pour ses descendans
,

et à imprimer sur ses monumens le

sceau de l'immortalité, '^t^mmmm^à
Dans la plus belle plaine de l'Orient, Persëpoli»»

traversée par l'Araxe et arrosée par

une niultitude de petits ruisseaux sortis

des montagnes qui la couronnent, dans
celte plaine encore peuplée de plus de
quinze cents villages , séparés par des

bosquets touffus et des jardins odorans
J

s' élevoit lama jestûe nse PersêpoUs , digne
capitaie^l'un si beau royaume. Ses ruines

iiilecient le spectateur d'un sentiment

To/n. i^\ L
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243 ' PERSES.
d'admiration et de douleur. La ville et

}e palais étoient situés au pied d'une
montagne dont les sinuosités et l'escar-

pement ont été habilement employés
par l'architecte à la commodité et à la

décoration des édifices. Dans le granit

même sont taillées des figures qui sem-
blent sortir de la pierre , et que la main
du temps et la fureur destructive des
conquérans n'apu faire disparoître. Quel-
ques-unes sont emblématiques ou his-

toriques ; d'autres représentent des com-
bats , des chasses , d'anciennes céré-

monies prophanes et religieuses. Elles

s'élèvent sur les péristiles, s'entremêlent

aux colonnes , tapissent les muraille^ des

tombeaux , non-seulement autour du
principal palais , mais fort loin dans la

ceinture des montagnes qui forment cette

plainCf Ces figures font counoître que

les hommes étoient en Perse ce qu'ils

jji ./jSont encore, d'une haute stature , d'un

port noble , bien musclés, qu'ils avoient

une phjslonoinie spirituelle, de l'action

dans les membres. L^^sfemmes sont d'une

taille majestueuse , mais elles ont plus

de dignité que de grâces : on démjçle sur

leur figure un air dédaigneux et hautain,

c un air de commandement qui répond à

l'idée qu'on a de Fera pire qu'elles excr-

co'vmi sur leurs, maris et s. r leurs enfans.

s-j ,
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Les Perses descendent de Sem par ABiîqajteV,

Elam son fils. Ses descendans peuple- ment , cou-

rent la Suziane et d'autres provinces 'Lîiî^es,sciea*

voisines , d'où l'écriture les appelle Eia--
'^^^

' ^
*^'

mites» Leur gouvernement « toujours ^^***

été monarchique et la couronne hérédi-

taire. Nifus ne prétendons ici parler seu- -

lenient que des princes qui régnèrent

depuis Cyrus ; car avant ce conquérant

c'étoit un peuple pauvre qui vivcH vjaÈ.

4

gaiement 5 et dont les mœurs ^ ^icnt

très-simples.

Pendant une longue suite de rois

tous absolus, le trône s'est consolidé, et

environné d'une majesté qui faisoit re-

garder par les Pei'ses les rois comme des

dieux. La volonté du monarque étoit

une loi suprême. Aucun sacrificene coù-

toit pour lui prouver son dévouement.
Il recevoit à son couronnement une
tiare

,
qu'il portoit seul relevée en pointe.

Les courtisans la porto>ent baissée plus

ou moins, selon le rang et la dignité. Un *

ruban pourpre et bîinc
,
qu'on a nommé

diadème^ ceignoit la tiare du souverain.

Comme son avènement au trône étoit

célèbre par de grandes réjouissances, sa

mort causoit un deuil universel. Dans
cette seule occasion , chaque famille étei-^

giioit le feu sacré
,

qu'elle enireieîîoit ,

ordinairement comme un Dieu tutélaire.

«•ni
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, >'j,}i"i Ui; . Les monarques Perses
,
possesseurs

Vt^"*!1^' d'un vaste empire , changeoeint de de-
»«-ï«i>^*>< meures selon le degré de température

;»»
' ' qu'il. leur plaisoit de choisir. Ils avoient

.s?M pour tiela des palais dans le nord et le

midi de leurs états. Celui qu'ils habi-

loieat^ étoit alors sacré et respecté

comjipeun temple . Le lit , le trône étoient

d'or m^sif éniaillé de pierres précieuses

,

les. mujrailles incrustées d'or, d'argent,

d'ambre > d'ivoire ; on peut juger par-

là du reste de l'ameublement. Il y avoit

toujours au chevet de son lit une cas-

sette remplie d'une grosse somme. On
l'appeloit l'oreiller du roi ^ apparem-
n^ent parce qu'elle contribuoit à sa

tranquillité. Précaution sage
, qui a pu

être vuile à plus d'un monarque.
Les plaisirs étoient le souverain bien

de ces princes voluptueux. Ceux que
fouriïissoit l'intérieur du palais ne sulli-

sant pas à un d'entr'eux, Xerxès, il n'eut

pas honte de promettre
,
par un édit

,

une récompense à celui qui en invente

roit de nouveaux. Ce n'étoit cenandant

pas faute de principes vertueux qu'ils se

livroient ainsi à la débauche ; leur édu-
^ cation élolt irès-soignée ^ on peut er

juger par celle de leurs sujets. ...,..,

», . Des mains des femmes à î'âi*e de cinq

ans , ou laisoit passer 1 enlant dans celles
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Mot-nvs et

des mages
,
qui lui enseîgnoient

,
plu*

encore par leurs exemples que par leur*

discours , à pratiquer toutes les vertus >

à fuir tous les lâces, entre lesquels étoient

comptés le mensonge et l'imprudence de
contracter des dettes. A dix-sept ans

l'clève prenoit un état/ On ne sait jus-

qu'à qujel âge les pères conservoient

sur leurs enfans le droit de vie et de
mort; du moins il leur étolt défendu de
l'exercer pour des fautes peu impor-
tantes 5 et pour un crime unique. La
même restriction enchaînoit le despo-

tisme du roi.'^^ •^*^»'^^*^^''^^ '»^ iïî^T?rrr'^:iif^^^-

Les Perses regardoient une liom-

breuse postérité comme un présent «o^^^^ics

du ciel 5 et les familles qui jouissoient

de ce bonheur étoient récompensées
par l'état. Ils céléhroient a\ec magnifi-

cence le jour de leur naissance^aimoient

à avoir des motifs et des occasions de se

traiter. C'éloit à table qu'ils délibéraient

sur les affaires importantes ; mais ce

n'étoit que le lendemain à jeun qu'ils

prcnoient un parti. • <i^^^<^' ^ ^v/ r^

Soit qu'ils se rencontrassent , soit qu'ils

se ^isitassent5 leur politesse à l'égard les

uns des avitres, étoit extrême , toujours

marquée par des gestes respectueux,

et des embrassades aflectueuses. En gé-

néral ils faisoient une grande estime de

5
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«leurs compaliioîes ; cependaut auciiue

. nation ne s^esl monlrée plus disposée à

, adopter les usages des autres peuples^

î et même leurs vices. . * ..^i. ^

* Les Perses n'avoient point de loi

contre le parricide 5 ils regardoient ce

.crime comme impossible ; et s'il surve-

;
Iloit une accusation de ce genre , les

juges la dëclaroient mal fondée. Us sui-

"voient dans les jugemens criminels une
. coutume très-sa^e. Il seroit à souhaiter

;
qii on put la mettre par tout en pratique.

'.Xe juge étoit oJjiigé d'examiner avec
^ soin toute la conduii'^ du coupable. Si

.les ipauvaises actions i'emportoient sur

les bonnes , il étoit permis de le punir;

}si les bonnes excédoient, le coupable

-obtenoit ou le pardon total, ou un
.adouclasement de peines proportionné.

Supplices. Le.nrs supplices étoient horribles. Ce-

. lui des auges suppose dans l'inventeur

un rafinement de cruauté infernale. Il

eonsisloit à coucher le malheureux dans

un arbre creusé, recouvert par un autre.

On n'en laissoit sortir que la tête , les

. pieds et les mains qu'on frottolt de miA
,

pour atti^ t;r les mouches et les autres in-

.>sectes qui le dévoroient
,
pendant que

les vers produits par ses excrémens, lui

-rougeoient les entrailles. On l'exposoit

.ainsi au grand soleil^ et on prolongeoxi

U.rO) !,
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§â vie en lui faisant prendre de la nour-
rituiVB malgré lui. Des malheureux, ont

vécu dix-sept jours dans ce supplice. Les
empoisonneurs étoient écrasés entre

deux pierres , et les criminels de lèse-

majesté , seulement décapités.

.Us avoient beaucoup d^eunuques pour
servir leur jalousie, qui étoil, et qui est

encore extrême. C'étoit un crime capital

que de toucher les femmes du roi, ful-ce

par hasard ; de les approcher lorsqu'elles

voyageoient , ou de ne pas s'éloigner

d'elles au plus vite. Ils avoient plusieurs

épouses et concubines , une d'elles étoit

a maîiresse dominante et souvent
cruelle. On ne peut assurer si c'étoit un
usage commun à toute la nation , ou
seulement particuHer aux grands d'épou-
ser leurs sœurs et même leurs filles. Ils

lenoient peut-être ce désordre des Egyp-
tiens ou des Phrygiens, chez lesquels on
dit qu'il iHoit autorisé ou toléré.

Ils avoient toutes les institutions po- InstitwiiQjas.

litlques , ci\ iles , miliiaires ou religioiises

qui constituent un gouvernement l)ieu

réglé. Lois rurales
,
police dans les villes

,

attentions sur les chemins
, postes , ou

du mois l'équivalent en couriers à pied
payés par l'état

,
qui faisoient un rude

apprentissag.e. Us battoient nionnoie en
or si pur, que toutes les natioas-^recher-

m
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cîjoienlleurs espèces. Leur commerce ne
paroîlpass'êlreélenrluan-debors. jouant
aux sciences

, Ja céléhiitc deleurs mages
prouve qu'elles ont été culllvéesen Perse
avec avanU»ge. Les maj^s s'appliquoient

principalement aux mathématiques et à

l'astronomie. Us les tenoieiitdeslndious
avec quelques autres branches de

:
sciences et des mystères qu'on i^^nor*^.

;
Il semble qu'ils en fussent jaloux , car ils

les renfermoient dans leurs colléties , et

initioienl dans les mystères seulement

^ des adeples bien éprouves , ou des

memlires de la famille royale, à l'éduca-

tion de l.iquelle ils présidoient» ^ *,

Militaire. Tout l^crse nai^soit soldat. Le service

militaire étoit d'obligation strlcte.il n'é-

toit pas permis de s'en dispenser ; de-

mander même cette dispense étoit un
crime. En voici un exemple terrible.

Un vieillard avoit rendu service à l'E-

I lat : (( Demandez-moi , lui dit Darius,

:rA'\r:'ui:l ^ lUs d'Hystaspe , la récompense que

. ^ vous voudrez , et je promets de

a vous l'accorder ». — « Prince, lui

c< dit le vieillard
,

je suis infirme et j'ai

<( besoin de secours, j'ai cinq iils àl'ar-

K niée
;
que votre majesté permette à

<( l'aîné de venir soulager ma vieillesse )).

Le roi ne répond point ; mais 11 ordonne

^ue le malheureux tils soit coupé ea

ii". }
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«lenx , et fait défiler Farmée entre lea

deux moitiés palpitantes, ii iM^ffiJ^wcA^ ^

- Parune suite de leur destination à l'état Anntf»

militaire, les Pvîrses ne quittoient jamais

leurs armes, même en pleine paix. Ainsi

les hoDunes étoiert toujours prêts à se

rendre s^.cs le drapeau. Usservoient sans

solde, et sans autre récompense que la

part du butin. Leurs armes défe^nsives

consistoient en une thiare à l'épreuve

pour la tête , une cote de mailles en
écailles, des cuissars, des brassai-s , et *

un bouclier. Lco armes offensives étoient

des javelines et des épées courtes , des
arcs forts longs , des flèches de roseaux, u
qui se brisoient dans la plaie. Leur^çIieT,<.

vaux étoient aussi couverts de pea^x
épaisses. Ilslesmanioient avec beaucoup
de dextérité , et tiroient leurs flécher

avec une adresse étonnante, sur-tout en ,

fuyant, usage que les Partlies eurent de-
puis de com^iun avec euxiér» 5?! f'ii^.Vf;^ l^i

On croit qu'ils ont invente, les cha-r ,.

riols armés qui pouvoient sferyir dans .

les plaines , mais dont l'usage d^venoit >..

inutile dans un pays montueux. C'étoit

dans leur.équipage militaire qu'ils eta- • 'K^

lolent leur plus grand luxe. Us cou-r,^

vrolent leurs armures de. manteaux de
j

pourpre, oudecoulejar plus gaie; ce qui ,

leur domioit un air efféminé , jmals a»'"

fi
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de leur coura{j;e. Une armëc
pcrsaune , daus ses marches et ses re-

yneà y préseutoit un sneciacl** ïiiagnlfi-*

que. Lô monarque ëtoil auctutre, eu-

i\ironnë de l'élite de ses troupes
,

plus

oumoîns richerneirl |;arées à j)roportion

de l'éloîgnemeiït de sa personne. L'élon-

dard royal
,

qui cloit un aigle d'or , et

le cliiir du soleil , tiré ])ar six chevaux

'blancs, précëdoient le roi. Il étoit suivi

•de ses enfans , de ses feniineset de celle»

des plus grands seigneurs de la \.our,

cortège embarrassant , mais qui avoit son

milita. Des guerriers combattans sous

lesyeux de ce qu'ils avoient de pluschery

tl^voi^nt vaincre du mourir. Gependant
celte coulume fut fatale aux Perses , et

fut une des principales causes de toutes

les défaites qu'ils essuyèrent dans la

Leurs lois avoient pour but plutôt de

prévenir le ci^iuie que de le punir, d'ins-

pitêr l'amour de la vertu et l'horreur du

^ice. Dè^ Fenfancc onleurenseignoilces

i)rinôipes dans les écoles. Elles étoient

dirigées, non par des maîtres merce-

naires, mais par deshommes d'une nals-

snnce honnête et d'une probité éprou-

A'ée. "La discipline étoit sévère, du pain

et dit èressjDh poitr nourriture , de l'eau

i'ior boisson. Encore ces douceurs

î/i^

!!!!l
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éioicnl-elles achetées dès le matin par

de violens exercices. Ceux qui n'avolent

point passé par ces écoles , ne pouvaient

être admis aux charges ni aux etnplois,

I es Perses sont peut-être le seul peuple

qui ait établi une loi pénale contre l'in-

gratitude. Le roi permettoit qu'on lui

donnât des conseils. Celui qui s'y hasar-

doit , s'asseyoit si r un lingot d'or ; il

l'emportoitsi r 'oitbon, et il étoit

puni du fouet *l trouvé mauvais.

Chaqueprov II, It son trésor. Les Imp<^ts.

impôts ont été lon^- ccmps volontaires.

Le premier roi qui en exigea , Darius

,

fils d'Histaspe , fut appelé par reproche
marchand* Des cantons payoiient en na- •

ture ; d'autres nourrissoient et entrete-

noient la cour ou une partie de la eour
pendant des semaines et des mois ; dé*
provinces etoient affectées à des portions

de dépenses, pour les écuries du roi , ' '^"

pour sesbâtimens
,
pour la ceinture de

la reine. L'Ethiopie, cjuand elle fut as-

sujetiJe, envoyolt de l'or, l'Arabie des

parfums , la Colchide cent jounes gar-

çons et autant de jeunes filles. «^-^*>>-

1

La religion pratiquée en Perse Jus- Sf^îS'^*'

qu'à la destruction de l'empire , et trans-

férée dans l'Inde par les Perses qui la

prat Iquent encore , mérite plus qu'au-

cun e avitre d'êlve apT>rotondie. Ce fui

6
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;^5a p^ja»aî;3i r

.j4'^b0r4 le,j)\nri théisme , qui! ëtoit déjà

jitoëlapgé «J'opiniôns héiërodosèSïV du
I,e4t^sd'^&rr//^|7i'; niais ils conse^voîeiiit

.t<;kM|our6 préci^usemeot Pidëe de l'unité

^d© D|ieu ; ou lue doit point conclure dèb
respects qu'ils rendôieut et qu'ilsrendem
jencoré au feu. ev au soleil ,1 qu'ils* aieiit

jamab adpFjé > ou jCfu^ils aidoreat cet élé-

ment et cet a$tr^.tZo^a9^r^^- leur grand
législateur , 5 pi-ç^crit à h iVérité de se

tourner en pri;]|m .V)érs lé solieil! oui le feu
;

.fjjôqoiï ^ais dans Jes foripules de prières .qui

doivent a<î^onipagner Gètte^idirection du
corps y tp^t est pour le isonVérain. Etre

;

rien pour les symboles. On doit faite ob-

aqrver que , dans certaines sectes » l'eau

.ëboit aussi respesctahle que le feUî, et

qu'il étoit aut^i défendu de la aouiller

,

,que de jeter dans le feu des matières

;iaipures.
i

i ;

Théologie. X&ur théologie est foTt embrouillée.

Au premier, principe > nommé Oromor-

.d^s j Aow #7?^«fe, ils en associent un
/mauvais ; l^s uns disent co-éternel avec

l'autre, les autres produit dans le temps

Ear les ténèbres ; on le nomme \Ariman,

>eces deux principes qui ï$e combattent

saïus ce$se, naissent le bien etJe mal. Le

; mal est puni diàns l'aatre monde sous

l'inspection de deux angps coupables
p

^
qui oni pour supplice de propwÙ9ftn«r
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les soufTrances des condamnés. Us en
seront délivrés tous ensemble , au jour

du jugement général, ^ qui sera à la fin

de douze mille ans. Ils prétendent quie

Dieu a employé si^ saisons à la création

du monde , et ils. honorent le commen-
cement de chacune de ces saisons par j,

cinq jours de; fête,
i

Nul. peuple y dans aucune religion , G^r^^momei»

n'a autant de cérémonies et defortnules

adoratoires , préparatoires , expiatoires ,

initiat^ires ,
qu'ils pratiquent avec une

exactitude scrupuleuse ,. quoiqu'elles

soient gênantes et fatiguantes par leur

multiplicité et leur longueur. Les ParsU
[n'ont point d'éloignement légal pour
eerj^ins uiets ; mais comme ces xiommes
sont doux et complaisans , ils s'abstien*

Inent dans l'In<}e de manger de la chair

[de vache ,
pour ne pas déplaire aux Bor-

liaiUy^l de manger du porc pour con-
lenter les mahométans . Leuîs mariages

iont bénis par les prêtres oui reçuiveat

[jB Consentement des parties. Le prêtre

îst aussi appelé auprès du mourant qu'il

îxhorte, et po^r lequel il prie , mais il

l'en f^pprOjçhe plus quand il, est mort^
le,peur de se rendre impur. Le cadavre

[st porté à la tour du silence 5, où il est

lévor^par les ciseaux de proifa. Ainsi il

l'infecle j4||e feu^ ni l'eau ^ ui l'air ^ ni

»
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la terre* Les Parsis ont conservé da»s

rinde » ces espèces de cimetières ; mais

ils n'ont pour temples
,
que des maisons

particulières , au lieti de ces pyrées , oti

temples de feu, qui s*élevoient autrefois

magnifiquement , et en grand nombre

,

dans les pays de leur domination. ••"

:. .. L'enfance de l'empire Perse est enve-

loppée de ténèbres. Hérodote a vonlu

les dissiper , mais à sa manière, c'est-

à-dire 5 en remplaçant des incertitudes

par des fables. Malgré son désir de con-

noître l'origine des Perses, et de découvrir
la vérité , cet historien n'a pu remonter

au-delà du temps de Çyrus, On a vu

Klv^Astyages , roi desMèdes, avoit donné
sa fille Mandane en mariage à un 'Perse

nommé CV/mZy*^. Ce mariage fin occa-

sionné par un songe d'u^A/y«^^5,Ilréva

deux fois ; la p Tiière
,
qu'il sortoit de

sa fille vme qu«i^,ité d'eau qui inondoitj

toute PAsie ; la seconde
,
que du eor{)s|

de Mandane s'élevoit une vigne dont

l'ombrage convroit touie cette partie du

monde. Ces songes interprétés , signi-

fièrent que Pendant dont sa fille accou-

c'iieroit, occuperoit le trône âUjéstyages^i

et éten droit sa domination sur touiel

l'Asie. En donnant à Mandafie un Mèdel

pour époux 5 son père auroit craint m
-se voir supplanter par îm de se» sujewl



vé dans

js- niais

maisons

rées ,
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uuirefois

lonibre

,
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est enve-

j a \onlu

re , c'esl-

cerliuides

ît decon-

s
découvrir

,
remonter

f. On a vu

tvoit donné

à un Perse

e fin oeca-

tges. Wrè^^

1 sorioii de

[ui inondoil

.e du corps

vigne doni

te partie du

Mes, signi-

[{ille accou-

tJstyages}

i sur toute

ifie un Mèà
,it craint m

'D la maria à vin Perse , homme doux et

pacifique , à cpii d'ailleurs il né cfoyoit

pas assez d'esprit et de fermeté pour
élever son fils dans des principes de
révolte et de conquête.

Pour sa plus grande sûreté, quand sa

fille se trouva enceinte, il la fi venir en

M édie, et l'enfant dont elle accoucha, il le

donna au chef de ses bergers , nommé
Harpage, avecordre , souspeine desplus

cruels supplices , de l'exposer dans l'en^

droit le plus désert et le plus dangereux

des montagnes. Harpage ne put cachei*

le secret de cette commission à sa femme,
qui , touchée par les grâces de l'enfant

,

demanda à le garder. Il y consentit ^ et

Cyrus élevé dans la cabane du berger

,

Î' prit des forces par le^ exercices vio^

ens de cet état , et vécut dans un état

d'égalité avec ses camarades , auxquels

cependant il en imposait par un certain

air de supériorité que la nature lui avoit

donné. - .t. -•,'.*•;-•• >'•* ,:;>-/'.'.» v^ -.^./^

Quand il s'agissoît dans leurs jeux dé-

mettre quelqu'un à leur tête, ils le choi-

sissoient. Il l'élurent un Jour roi. Cyrus
qui n'avoit que dix ans , conimandoit
avec hauteur , et prétendoit que ses or-'

dres fussent exécutés. Le fils d'un grand
seigneur qui se trouvoit dans la l>ande

,

refuse d'obéir. Xe jeuueroiic fuit puBM?"

AIW
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' xigoureusemenl. L'enfant porte ses plain-

^^ les à son père, qui en instruit le roi.

jistyages veut voir ce petit monarque
' qui savoit si bien se faire obéir. Dans sa

physionomie , dans ses réponses , il

aperçoit quelques indices qvii lui don-
nent des soupçons. Il fait des recher-

ches, et découvre que ce jeune homme
est son petit-fils qui n'a pas été livré à la

mort selon ses ordres. D'abord il punit

V cr\iellement Harpage , en lui faisant

.servir dans un repas les membres de son

propre fils. 11 cherche ensuite ce qu'il

doit faire du jeune prince. Les mages
consultés , disent : <c II devoit être roi

<( daiis la Médie, il l'a été ; l'oracle est

,« accomplie , il ne le sera pas deux fois ».

•Sur cette réponse, Astyages le renvoya

< en Perse auprès de son père et de sa

Ils l'avoîent pleuré. Le miracle de

cson retour les combla dé joie. Ils voulu-

rent en savoir les circonstances , et leur

compassion pour Je berger Harpage se

•toitrna en de&lr de l'obliger. Lui , de|

^'' son côté, conçut celui de la vengeance.!

X<es rapports que sa charge lui donnoit

avec les grands seigneurs de Médie , lui

* fournirent les moyens de se salisfalre.

' Lé mécontentement régnait à la cour.

"^e peuple étoitoppres^ et murxuuioit

j



sesplam-

Lt le roi.

loniirque

'. Dans sa

3uses , il

lui ilon-

s recher-

le homme
> U\ré à la

•d il pw«it

lui faisant

)res de son

le ce qu'il

Les mages

oit être roi

l'oracle est

deuTi fois )).

le renvoya

re et de sa

{«; '.'-

miracle de

5. Ils voulu-

ces , et leur

arpage se

r. Lui , de

vengeance,

lui donnoit

Médie,lul

,e salisfaire.

,t à la cour.

Lurmuroit;

Harpage écrit à Gyrus l'ëlat des choses

,

et l'exhorte à profiler de Poccasion pour
soustraire les Perses au joug des Mèdes.
Cyrvs commence par supposer une

lettre d^j^styages
,
qui l'établissoil chef

de toutes les forces en Perse , et la fait

lire dans le conseil général de la nation.

Muni et fort de cet ordre , il assemble

l'armée , lui impose un très-grand tra-

vail , et la congédie assez mécontente
,

sans boisson ni nourriture. Il la rappelle

le lendemain ; et lorsque les soldats s'at-

tendolentà une nouvelle fatigue , ils sont

fort surpris de trouver un bon repas et

abondance de tout ce qu'ils pouvoient
désirer. (( Quelle vie vous plaît davan-

j(( lage , leur dit Cyrus , de celle d'hier

(( ou de celle d'aujourd'hui?. 11 n'y a

point à délibérer , s'écrient- ils tous

[( ensemble. Eh bien , répond Cyrus
,

K suivez-moi , et je vous promets tou-

B jours celle d'aujourd'hui ; ceux qui

tt resteront ne doivent s'attendre qu'à

f(
la vie d'hier sous le gouvernement des

Mèdes ». •

Il rentre dans le royaume de son
rand-père , à la tète de cette armée qu'il

ivoit su remplir d'enthousiasme. Astya-
es eut l'imprudence de confier le com-
landement de la sienne à Harpage. Ce
;énéral se laissa battre deux fois , et
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se donna le plaisir d'apprendre au toi

Mède l'ait prisonnier, que c'ëtoit lui qui

«, avoit trame la révolution , en vengeance

^ " vde l'abominable repas qu'il lui avoit fait

faire. ' iv
'

Jusqu'à la (in Ilétodote met du mer-

veilleux dans la vie de Cyrus. Il le fait

combattre contre Tomirye , reine des

Messagetles , dont il tue le fils. Celte

princesse prend sa revanche , et tue

^f C'y rus. Elle se fait apporter le cadavre,

lui coupe la t^te , et la plonge elJe-

jaiéme dans une cuve de sang humain.

_"i« Barbare! s'écrie-t-elle , abreuve-toi
j

4« de sang, puisque tu en as toujours eu
I

^^..a soif».

T«mpi yrait Xéiiophon^ dans la vie de Cyrus , sel

^ÏV^ tient entre la fable et l'histoire. On le

A^. D, a4co soupçonne d'avoirvoulu , dans un romao
"' '^* ^^ fondé sur des faits , donner des leçons

aux princes qni liroient sa Cyropédie.

x^ Cyrus naît toujours de Camhyse et de

^ i Mandane y mais ils l'élèvent eux-mêmes

, >.en Perse , et vont le présenter , à l'âge

de douze ans , à son grand-rpère. Il plaît

beaucoup à la cour de Médie, et y fait

'ses premières armes avec tant d'avan-

,^
tage, que Çyaxare //, son oncle, suc-

i,:vCesseur èiAstyages , obligé d'entrer en

guerre contre le roi d'Arménie, donne

k son neveii le comgiandement de ses

V
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er , à rage

ère. Il plaît

e 5 et y fait

mt d'avan-

mcle, sue-

d'entrer en

«ie, donne

nent de ses

V" ' Perses. nSg ,^^

troupes. Çyrus mit promplement fin à ^
cette guerre , dans laquelle , sans corn-

battre, il fait d'un ennemi un ami dé-

voué k sa personne et aux intérêts des

Perses, et il se contente d'en exiger le '

tribut, que depuis long-temps les roisî 4Mril

d'Arménie payoient aux Mèdes. Depuis '*

'^*'f

ce temps, l'oncle et le neveu vécurent

en parfaite intelligence, associés dans les

combats et dans les victoires. Ils com-
battoient ensemble à la fameuse bataille

de Timbrée ,
qui décida du sort de Cré-

sus^ roi de Lydie. »*>* H • -^rv

On fait monter leur armée à cent %*"^î^*^^**^

quatre-vmgt-seize mille nommes , cava-

lerie et infanterie , trois cents charriots

armés de faulx , attelés de quatre che-
vaux de front, une quantité considéra- .^t^j^j^

ble de charriots plus grands , chargé^ >, "^ tW

chacun d'une tourne dix-huit pieds de • «o •tvis,

haut, qui contenoit vingt archers, tirés

par seize bœufs de front , et m* ^jrand •

nombre de chameaux , sur chacun des-
quels il y avoit aussi deux archers arabes

adossés.. Crésus fut pris après cette ba-
taille dans Sardes , c^apitale de ses états.

Cyrus le traita généreusement , après

l'avoir fait descendre du bûclier , où il

l'avoit fait monter. . .,

Après la prise de Sardes , le Vain- p^j^^ ^^
queur met le siège devant Babylone ; £%!<»#•
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• r.qaeNitocris avoit récemment fortifioJ

Ùyrus la prit par ruse. Ayant fait ëcoJ

: \ 1er l'Euphrate des deux cotés de la \i||

il entra par le lit du fleuve mis à sec

,

^'8 en empara. *Miiiio . »;^«-'»

Fin de la Au temps marque par les prophéiel

••Pj^j-l^^^pour la fin de la ca ptivite des Juilil

jlp. D, 1453
Cyrus devint, sans le savoir, exécuien

A9, j.c. $î5
^^ 'î> volonté divine. Il permit

, par J

^ édit solennel , à tous les Juifs captij

dans ses étals, de retourner en Judéel

et de rebâtir le temple. Il accompagr

cette grâce de secours pécuniaires
;

réprima les eObris des Samaritains, (|ui|

par une basse jalousie , vouloient en

pécher les Juifs de se rétablir dans let

patrie.

Cyrus réunît , après la mort de se

Ap* i>/t47o oncle Ç^raacttr^ , Içs royaumes deMëdil

jtv.h C. )i8 et de Perse , l«s laissa à Cambyse son

aîné , et donna à Smerdis , son auiij

fils, des gouvernemens considérable

L'histoire d'Egypte a rapporté les cruan

tés et les dévastations de Cambyse à^i

la guerre contre ce royaume. La prisl

(le Péluse
,
place frontière , et la clef dj

l'£gypte , détermina le succès de celll

guerre. Le monarque recourut à m
ruse pour se rendre maître de la vil

assiégée. Sachant que la garnison ëtc

presque toute composée d'Egyptien»!

Cambyse

Pdluse.

'Ê
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)ur qui les animaux ëtoient sacrés y il

précéder ses soldats montant à l'assaut

^r des chats , des cliiens, des brebis et

mtres bêles. Les Ëgypliens n'osèrent

[s tirer sur leurs dieux, et à l'aide de
rempart > Camhyse entra facilement

j des Juilif"*
la ville.

' exécuieiM'^^^**^?!?
^^ "'Egypte, il voulut subju-

nt foriifipj

it fait écoD

s de la \llll

ais à sec

,

s proplieiel

er l'Ethiopie , et envoya dans cette comre

Juifs captiB"^^^^ , sous le Utre d ambassadeurs ,
l*Etliiopit.

r en Judéel*
espions chargés do présens. Le mo-

rque Ethiopien les reçut ^ et leur dit :

Je connois votre intention. Si votre

prince étoit sage, il se contenteroit de ^

e qu'il a , et ne songeroit point à >

lîr dans lèîï^'**''8^^ ^^ ^'^''^ "" prince qui ne lui a

aniais fait de mal, Portez-lui mon
rc , ajouta-t-il, en le bandant devant Jc^jih^w^t.^

iux , et ditesJui que je ne lui conseille >- .->« c 'ti^«-*

e me faire la guerre que quand ses f^

ersans pourront plier un arc comme |

elui-ci, aussi aisément que je le fais,

n attendant, qu'il rende grâce aux
jr

ieux de ce cm'ils n'ont pas niis aux f

îne. La nrislîœ^''^ des Ethiopiens Iç désir de s'é-^ f

et la clef i^w^l^^ hors de leur pays », ,1V|
' •

ces de cettlP^^^^ espèce de défi pique Camhyse,^
^,

ourut à UDB^ provisions ^ sans prendre aucunes ^.

e de la \llBcautio|is, il part pour TEihiopie , et •

rnison étoV^'^n^^ dans les déserts sabloneux qui

F«vDtien»l^"'<>«ttÊJ^t, Bientôt: vivres et eauj>| '
*

mit ,
par

accompag
îuniaircs

;

ritains, qui

iuloient e

mort de s

nés deMé
%byse son

s , son aulij

Dnsidérabl

rté les crua
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tout lui manque. Il s'avnhcc tôujoiirsll'^^

davantage dans l'espërance d'arriver il

un pays cultivé. Les soldats se dispu-V'i^

tent l'herbe qu'ils peuvent rencontreJ^s I

Ils mangent les hétes de charge ; enfin ft''^'*

la famine fut telle, qu'on en vint jusqu'

manger les hommes. Ils tiroient au son

et le dixième scrvoit de nourriture an

autres. Alors Canibyse est obligé d

'" rétrograder, et ramène en Egypte iiîii

petite troupe presque mourante , au liei

dé l'armée immense qu'il avoit mené
Pendant ce temps, une autre armée
cinquante mille hommes qu'il avoitei

voyée pour piller le temple de Jupï[\

Ammon^ périssoit dans les sables, sa

qu'on en ait jamais eu de nouvelles.

Cinaui(*s de Ce fut alors que le caractère faroucl
Cambyse. j^ Cambyse j aigri par ses malheu

lui fit commettre les cruautés qui

rendirent exécrable, d'abord aux EgyMouJ

tiens qu'il accabla de toutes sortes licaus

maux, ensuite à son propre penpl

témoin et victime de sa barbarie. S

frère Smerdis^ d'un caractère plus do

plus humain , devint l'objet de sa jaloi

sie et de ses soupçons 3 il le fit assassinlt*

par Prexaspe y son principal favol^^'É^^

L^amour entra dans le cœur de c'é moilntre

tre, mais ce fut pour mieux faire écla»-*^êr

sa- férocité. Il ayoit une sœur, nonimPiluiî
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'éroë, dont les charmes le touchèrent.

coutume d'épouser les sœurs n'étoit

a8 encore ëlabhe en Perse. Il fit venir
*
'"!.r«*ir.le5 Mages, et demanda leur avis. Pla»"ës

rencontrer»'^' i i
•

i « •

. enfin
l"^'*® '® 8'»*^® <^" ^ï^^^ ®^ * esume pu-

^ '- •*Iique ,
qu'une réponse favorable au

rime pouvoit leur faire perdre , ils se

Jrèrent habilement de ce pas difficile.

Il n'y a point , lui dirent-ils , de lois

qui autorisent à épouser sa sœur; mais

il y en a une qui permet à l'empereur

de faire tout ce qu'il veut. ». Ain«i
^

^roè' tomba entre ses mains,

"n'avoitej ^^'^ ^*^^^ douce et humaine, et' sa

de /lepiil^^''^^^'^*^^ '^ perdit. Elle assistoit un

sables saj"'' ^^ ^^'^'^^^ ^'"" 1^^"® '^^^ ^^"^^^

,,.^l1oQ la chien. Celui-ci étoit près de périr,
nouvelles, mr

i i »!• ^ ^i
^ ^ iVn-mirlln autre cinen s élance et le délivre. Le

tere iaro\ui«" . ,

^^l^g^pAeclacie amusoit le roi. Il regarde son

tés aui wotise , et s^aperçoit que ses yeux se

d aux EcM^^^*''^^^"* ^^ larmes
5

il veut en savoir

* o ^^-tP«i'(lcause./^^/a5, répond-elle naïvement,
lies sories • -, , ^ ^ ' A

'

re peiipll** "® * ^^^ trouve personne pour saïa-

rbarie. sl^^^ ^^^^ frère Smerdis] » Le brutal'

fercplusdollèvc,la frappe du pied dans le ven^

t de sa îalo» \
®^'® ^^^** enceinte

, et elle en mou-

e fit assassiJtv -^f,- ^^vr^

cinal fa\ol^''^^^^P^ j 1 exécuteur de ses ordres

de c^ moilp^'*® Srfterdis, fut 'puni pai^ Qambyse

faire éclil-rtièrao de sa lâchie coniplaisance. Il

ur noniinpl^^ *^^^*** de ce favori ôe que disoient
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de lui les Perses dans leurs conversa*

lions partievdières. <c Ils admirent enJ

<( vous 5 seigneur :, repondit-il , un grand

« nombre d'excellentes qualités , mais

« ils vous croient un peu trop adonné

« au \in. C'est-à-dire , repopdit-il , qu'ils

<c croient que le vin me rend incapable

« d'agir. Vous allez en juger ». Il se

met à boire $i\ec plus d'excès qvi'à l'or-

dinaire , et plongé dans une grande

ivresse , sans que le vin lui fasse oublier

son projet, il appelle le fils de Prexaspe,

le fait placer à certaine distanqe , la

main gauche sur la tête , bande son arç,

tire 5 et le jeune homme tonfibe; Il ap-

pelle le père , fait ouvrir le corps sous

ses yeux, et lui montre que la jQèche a

percé juste le milieu du cœur, ce Avouez,

ce dit-il
,
qu'on ne me rend pas justice

,

ce .en prétendant que le vin m'ôte l'u-

c< sage de la raison. Apollon, s'écitiÉïk

ce lâche courtisan , n'auroit pas vi^é plus

ce. juste »..
, ]e)?*imi,M:jikmâ U'i^mx*^''

:

Après cet acte de cruauté froide et

réiléchie, on n^ sera pas étonné qu'il

ait fait enterrer tout vivans des sei-

gneurs de sa cour. Il ne se passoit pas

<le jour qu'il .n'immolât quelqu'un à sa

vengeance^ ou a son caprice, Crésm^
l'ami de Oyrus , revenoit souvent dans i

la cour de sou fils «et en étoit aimé;

mu
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cependant Ca/wôj'^^ , un jour , donna
l'ordre de le faire mourir. Ceux qui eu

étoient chargés , soupçonnant que le

j;oi 5 revenu de l'ivresse pourroit s'en

repentit , sursoient à l'exécution. En --

etïei le lendemain , il demande Crépus»

On lui dit ce qu'il avoil commandé la
'

veillé , et il en marque du regret. Sur ^

cette démonstration , les exécuteurs

avouent qu'ils ont différé l'ex<Jcution de ;

son ordre. Il en témoigne de la joie ;
'

mais il les fait mourir pour lui avoir .

désobéi* Peut-être les auroit-il punis de ^

même , s'ils av(»lent exécuté ses ordres.

Un accident termina le cours de ces Samow.
affreuses barbaries. Cctmbyse alloit d'E-

gypte en Perse
,
pour s'opposer à une

révolte que venoit d'exciter Pasisithe
,

ichefdes Mages. Le roi en quittant la

Perse lui en avoit confié le gouver-

ement. Le Mage avoit un frère très-

essemblant à Smerdis, La mort de ce
prince étoit restée quelque temp$ ea-

liée. Aussitôt que Pasisithe en fut-

ssuré , connoissant la disposition des
sprits a l'égard de Cambyse

, qu'on
létestoit , il met son frère sur le trône. Le
;ol part pour aller combattre les rebellej^

^ui lui donnoient de l'inquiétude *,'

arce qu'il avoit songé que Smerdis le

ihasi^olt du trône. En passant par Ecba"

m -

I r-.

Ifj;



2DO
^

PERSES.* ,
•

tane
,
petite ville de Syrie , il se blesse

de sa propre épée en monlant à cheval.

Quant il sut le nom de cette ville , il se

crut mort ,
parce <Ju'un oracle lui avoit

prédit qu'il mourroit dans Ecbatane.

Comme il ne connoissoit que celle de

Médie , il avoit toujours évité cette ville
;

- mais il ne put fuir son mauvais sort qui

Fattendoit dans une Ecbatane , selon la

{)rédiction de l'oracle. Il fit assembler

es principaux seigneurs , leur certifiai

devant Préxaspe la mort de son frère
1

Smerdis j et les engagea à ne pas se

soumettre à l'imposteur , mais à choisir

jtf.tr fer quelqu'un d'entr'eux pour occuper le

trône. Us crurent que cette exhortation!

étoit une suite de la haine qu'il conse^

voit pour son frère , n'ajoutèrent pointl

. foi à sa protestation ; et reconnurent lel

Smerdis qu'on leur présentoit. * - -

c «.].--!« L'excès de précaution nuisit î\u frér«i

Mage. du Mage. Un crut apercevoir qu il crai-

Ap. D, «477 gnoit des éclaircissemens ; c'en fut asseJ

iiy.J.C. 5»! pour donner des soupçons. Il avoiti

•épousé toutes les femmes de Cambysû
entr'autres Atosse y sa sœur. Elle devoil

connoître son frère. C'est par elle qu'oj

' se flatta de découvrir s'il étoit le vr

Smerdis. Mais toutes ces femmes étoiei^

séparées , et ne se communiquoieij

point : de sorte que Phédenie ,
fil|

m
%i:^
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SOtanes^ une d'entre elles
,
que son

nèrr , un des plus grands seigneurs de

Pe? ' 5 avoit cliargé d'interroger Atosse,

répondit qu'il ne lui étoit pas possible

d'approcher cette princesse. Nouvelle

matière à de plus grands soupçons. Il

ne restoit qu'un moyen de les éclaircir.

Cyrus avoit fait couper les oreilles au
Mage pour certains crimes, il s'aglssoit

de vérifier ce qui en étoit. Phédenie ,

sur les instances de son père, se chargea

de cette dangereuse recherche. Pendant
que le Mage dormoit auprès de cette

princesse , en le touchant elle s'assure

de la mutilation, et en avertit son père.

Il met dans sa confidence trois de ses

amis qui s'en associent trois autres , et
^

tous jurent entre eux de venger l'hon-

neur du trône , et d'en précipiter l'im-

posteiu*. * il \ \5

Le témoignage de Tréxaspe lui avoit

été favorable
,
parce que gagné par les

Mages , il disoit avoir sauvé Smerdis ,

malgré les ordres de Camhyse, Dans le

moment où les murmures du peuple
commençoient à se faire craindre , les

deux Mages veulent se fortifier de nou-
veau de ce témoignage qui leur avoit été

si utile. Tréxaspe se rend à leur vœu

,

monte sur une tour pour être mieux
entendu , et soit mouvement subit, soit

M 2
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aveu médité : « Peuple, dit-U
,
je re-

<( connois que j'ai été forcé par Cùm-'
ce byse de tuer son frère. J'en demande
<c pardon à Dieu et aux hommes. Ce^
<c lui qui occupe maintenant le trône

« est Smerdis le Mage », Il dit , et s'é-

lance du haut de celte tour, Les conju-

rés profitent de l'émotion du peuple, se

jettent dans le palais et tuent les deux
frères. La rage s'étendit sur tous les

Mages qu'on put trouver ^ ils furent

massacrés dans le premier moment de
fureur. ^;^ « m

^

au L'autorité devoît naturellement rester

entre les sept conjurés. Ils s'assem-

blèrent et délibérèrent quelque temps

pour savoir quelle forme de gouvernc:-

ment seroit adoptée. Otcines vouloit que

-l'autorité fût remise au peuple. Mégar-

byse oplnolt pour l'aristocratie. Darius
•e déclara pour le gouvernement mo-
narchique et l'emporta. Ils convinrent

qu'un d'entre eux seroit roi. (C Je le

« veux , dit Otaries
,
puisque vous le

«décidez ; mais je ne serai pas votre

(( compétiteur pour cette dignité que

c( j'abhorre. Je vous cède tous mes

(( droits
;

je demande seulement de

« rester dans l'indépendance , et que

(C ce privilège s'étende jusqu'à mes

(C énfans ». Ge privilège lui fut accordé

f^
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avec beaucoup d'autres honneurs dont
sa postérité a toujours joui.

Les compétiteurs agitèrent quelle

seroit la forme d'éleciion. Ne pouvant

s'accorder , ilsvoulurent rapporter l'hon-

neur de l'élection au soleil qu'Us ado-
roient , et décidèrent que le lendem$in'

ils serendroientdansun endroitindiqué,

et que celui dont le cheval henniroit

le premier au lever du soleil, seroit ^^j-'*^f'f|^

reconnn roi . L'écuyer de Darius attacha .>-.»*«

la veille une cavale à l'endroit du ren-

dez-vous 5 et y amena la nuit le cheval

de son maître.Quand l'animal s'y trouva*

le lendemain au soleil levant, il hennit

,

et Darius fut salué roi de Perse.

Presqu'en montant sur le trône, il Daiîtis

donna un grand exemple de sévérité ^^'^^'^^P***

en la personne ôilntapherne un des sept ^*'* ^' ^^"^

conjurés. Ce seigneur , imaginant , sans "' ^*'

doute , avoir chez le souverain le même
droit qu'il avoit chez les particuliers y

se présenta pour entrer au palais à une
heure peu convenable. Les eunuques lui

eu retusèrent l'entrée ; il leur coupa le

nez et les oreilles. Darius le fit prendre

,

elle condamna à mort avec tous les mâles

de sa famille. Avant l'exécution , la

|fetnmed'Jwto/>A^r/2eassiégeoit les portes .^^

lu palais , et demandoit grâce à grands

;ris. Le roi importuné lui dit de choisii'

lllili'

1 . fl

m» II-
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celui qu'elle vouloii sauver , sans même
excepter son mari. Cette tendre épouse
demanda son frère , « parce que , dit-

(c elle 9 un second mariage peut me
(( donner un mari et des enfans , et mon
(c père et ma mère étant morts

, je ne

« puis avoir d'autre frère ». Darius lui

accorda de plus son fils , et^ fit mourir
tous les autres. •

i^* B*f^i*^
La première guerre que soutint ce

^^ -^^ ^prince fut contre les Babyloniens. Ces

peuples ne pouvoient pardonner aux

Perses d'avoir transporté leur capitale à

Suze ^ encore moins de se voir écrasés

d'impôts^ par leurs vainqueurs. Ils réso-

lurent de secouer le joug. Darius les

attaqua , et les serra dans les débris de

leur ancienne ville
,
qu'ils avoient mise

en état de défense. Leurs provisions

étoient considérables , et pour les faire

durer plus long-temps , ils prirent la

résolution la plus désespérée et la plm
cruelle dont on eut jamais entendu par-

ler , ce fut d'exterminer toutes les bou-

ches inutiles. Us rassemblèrent femmes,

enfans , vieillards , et sourds à la voix

du sang et de l'amitié , ils les étran-

glèrent tous.

Us se défendirent pendant vingt mois;

peut être auroient-ils lassé la patience

de Darius ^ lorsque du litiut de leur»

Zop}re.

*-.*



PERSBS.. 371

murs , ils apperçiireni un homme qui

accouroit vers eux et leur tendoit des

mains suppliantes. Us ouvrent leurs

portes , et voient vm malheureux qui

avoit le nez et les oreilles coupés , les

membres couverts de blessures, et dont

les plaies sanglantes inspiroient autant

de pitié que d'horreur. « Je suis Zopyre^
« s'écrie-t-il , voilà l'état où Dariusi

<( m'a mis pour avoir parlé en votre

(( faveur ». Les Babyloniens le reçoivent

avec confiance , et comme ils connois-

soient sa capacité , ils le mettent à la tête

de leurs troupes. Il défit , dans une sor-<

tie , dix mille Perses , ensuite quatre

mille; ces succès valurent au transfuge
;

la garde des murailles ; mais ces victoires

étoient concertées avec Darius , auquei \

Zopyre avoit fait ce sacrifice sanglant

pour lui procurer l'entrée de la ville,

în effet ^ un assaut convenu entre eux
l'en rendit maître. Darius fit empaler ^

trois mille habitans des plus coupables

,

et pardonna aux autres. Il falloit que
leur nombre fût encore grand, puisque
le roi ordonna aux provinces voisines de
fournir aux Babyloniens cinquante mille

femmes pour remplacer celles qu'ils

avoient étranglées, comme bouches inu-

tiles. Le sort des anciennes femmes ne
devoit pas beaucoup rassurer les nou-

4,

^ C
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vdles. Darius garda Zopyre à sa cour

,

le con)i)]a d'honneurs et de biens , mais

jamais il ne le regardoil Sîms verser de»

larmes. * «'V*

Deux autres expéditions signalent le

règne de IXarius. L^lne contre les Scy-

thes , l'autre contre les Grecs. Le mo-
narque Perse donna pour prétexte de

la preinière , l'invasion ijue les Scythes

avoient fait cent vingt ans auparavant en

Asie. Il leva une armée de sept cent

mille hommes
,
passa le Bosphore de

Thrace sur un pont de bateaux; sa

flotte vint le rejoindre par le Danube.
Il traversa ce fleuve sur un autre pont

de bateaux , et entra en Scjthie. Les

Scythes avoient comblé tous les puits

ainsi que toutes les fontaines 5 et consumé
tous les fourrages. En se retirant insen-

siblement devant les Perses 5 ils chfr-

choient à les harrasser, et à les engager

dans des endroits où ils pourroient les

attaquer avec avantage. Darius sentit le

piège y et se replia à temps ; heureux de

retrouver en fuyant les ponts qu'il avoit

{)assés en attaquant la Scythie , avec

'orgueil d'un guerrier sur de sa con-

; quête. . •. , > Ti;îvii.aaia'r 'tiKx? mu^'"^^.

Guerre Hérodote parle d'une invasion de

contre lej Dcirius dans l'Inde , dont ce roi fit la

'^**^**

vingtième province de son empire. Ce
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succès dut lui rendre plus amères les

disgrâces qu'il essuya dans la Grèce,

Quand on cherche la cause de l'aninio-

site qui a régné entre les Grecs et les

Perses, sentiment qui , contre toutes les

apparences , s'éteignit d'abord dans le

cœur de ces derniers , on trouve qu'elle

a eu son principe dans l'orgueil des sei-

gneurs Perses
,
qui commandoient sur

les frontières limitrophes de la Grèce.

Ces riches gouverneurs dédaignoient un
peuple pauvre alors. Des sujets du
grand roi méprisoient de petits répu-
blicains. Qu'est-ce que c'éioitauprès d'mi
général Perse

,
que ces rois de quelques

contrées, qui n'auroient été qu'un point

dans l'empire de son maître ? Ces com-
paraisons rendoient les commandant
hautains, et ,1^ jeupesse de leur cour
insolente. -^ r*»

Amintasy roi de Macédoine^ éprouva
leur insolence , mais il fut bien vengé.

Mégabyse , lieutenant de Dariiis, après

avoir subjugué la Thrace , envoya à ce

prince sept jeunes seigneurs , lui demau-
der la terre et Peau , c'est-à-dire service

de vassal. Ils arrivent en jeuiies conqué-
rans , sQUjt reçus avec honneur , bien

traités , et bien fêtés ; mais la boiine

chère ne leur suffit pas , ils demandent
que le roi introduise ses concubines^ ses

6
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femmes , ses filles. Quoique ce ne fi\l

pas l'usage, le bon roi, de peur de leur

déplaire
, y consent; mais ils reconnu-

rent mal cette faveur , et se comportè-
rent très-indécemment. Alexandre^ fils

du roi
,
qui les observoit , fit sortir sa

mère et ses soeurs de la salle , sous quel-

que prétexte, et promet qu'elles revien-

dront bientôt; à leur place , il fait entrer

des jeunes gens déguisés en femmes,
armés sous leurs habits. A la première

liberté que se permettent les seigneurs

Perses, ils se jettent sur ces insolens,

et les massacrent. Mégabyse , malgré

sa fierté, voulut ignorer celte aventure,

qui fiit assoupie. ''^ ^t^vi^^
j.^i ^ t;^.-^.;.- -

" Il n'y a point de guerre dans laquelle

on ait mieux éprouvé, que dans la lon-

gue querelle des Grecs avec les Perses,

ce, que peuvent l'horreur de l'esclavage

yetia passion de la liberté, présentées

aux hommes avec énergie, et rendues

comme naturelles par le désir de la ven-

geance. Imagineroit-on que des rois ont

abdiqué leurs couronnes entre les mains

Àvi peuple
,
pour l'engager à mieux dé-

fendre la liberté, devenue, par l'égalité,

un bien commun entre celui qui avoil

été chef, et ceux qui avoient été sujets»

Arisiogole , roi de Naxe , eut ce cou-

rage j et non ~ seulement il déposa le
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sceptre, mais 11 courut les tles voisines 9

engagea leurs rois à l'imiter , à rendre

au j>euple les droits du gouvernement, :,^,t:M

afin que le parti extrême qu'il prendroit

contre les Perses, ëtant désormais son
ouvrage , il fût plus déterminé à le sou-

tenir jusqu'à la mort.

£n efliet, menacés par des armées de
huit à neuf cent mille hommes, par des

flottes de quatre à cinq cents vaisseaux,

les Grecs ne se laissèrent jamais intimi-

der. Us combaitoient toujours. Chassés

de terre par le grand nombre , ils ga-

gnoient la mer ; repoussés de la mer , ils

reprenoicnl terre. Ils eurent quelque-
fois l'audace d'aller brûler des villes jus*-

ques dans le centre du pays ennemi.
Quelque part que le roi de Perse eût la

guerre, même sur les frontières oppo-
sées , il y trouvoil des Grecs. Darius

,

fatigué de ce qu'il regardoit comme une
persécution j irrité de ce que les Athé-
niens avoient contribué , avec les lo*-

niens révoltés , à la prise ainsi qu'à Tin»-

cendie de la ville de Sardes, ordonna
que tous les jours, lorsqu'il se mettroit

à table, on lui diroit : O roij souvienS"

toi des Athéniens ! ^ .kxi^xtL-iuû^d «»>li

Ses généraux échouèrent entièrement

dans une première entreprise. Une
tempête affreuse détruisit sa flotte :

6

r

7,
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•et les Thraces défirent son armée de
.terre i

Marathon. • Une seconde expédition fut entre-

prise sous les ordres de Dutis et Sarta-

phurne
,
qui comploient écraser les en-

nemis avec une armée de cent-dix mille

Ijomnies , l'éliic des troupes Persanes.

Les Athéniens , au nombre de dix mille

Seulement , mais commandés par MH-
tiade , l'attendirent fièrement d'^u-. h.

plaine de Maradion , à di.w liones

d'Athènes. Les Athéniens atl' "lèrenl;

l'action fut vive et sanglante. Les Perses

Jurent entièrement défaits , et les vain-

queurs trouvèrent dans le bagage des

-marbres qu'ils avoient apportés pour

.ériger un monument de leur victoire,

-et de« fers pour en charger les vaincus.
' Les généraux de Durius , afin d'adou-

,cir son chagrin , ou de diminuer leur

Iionte , eurent la bassesse d'envoyer au

roi , danis Suze, sa capitale , des prison-

niers faits dans une autre occasion

,

comme si la déflûte avoit été parta-

îgée. Darius , so^t qu'il démêlât le

^^otàf, ou par ?Mi':'!\ilié , :çut avec

bonté cesmalheureux , et leur donna
des habitations agréables dans la Su-

ziane. 3i.\A

. 11 n'en conserva pas moins un ressen-

timent contre les Grec» ^ et le désir de
-^i-

nî
D 'K'it'r.-:
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le satisfaire. Il travailla trois ans à lever

des tfoupes et à rassembler des vais-

seaux et des 1)1 ovisions pour une armée
telle que l'Asie , excepl*^ dans les tem[)s

fabuleux de iNinus^^ et de Sémiramis
,

n'en avoit jamais vu de pareille. 11 vou-
loitla commander lui-mcme. Lc»rsqu'il

étoit près de partir , les p;rands de sa

cour lui représentèrent qu'avant de se

livrer à une expédition danj^ereuse, (jui

ail oit le tirer de son royaume , il étoit

de la prudence de se nommer un suc-

cesseur. Il balança dans son choix , en-

tre Artabaze ^ son fils aîné, qui étoit

né avant qu'il fut roi , et Xerxi s
,
qui

en naissant avoit vu son père hur le

trône , et qui d'ailleurs étoit fils d'^ 'osse^

son épouse favorite , de la race de Cy-
rus. Ces raisons l'emportèrent , et Xer^
xès fut déclaré successeur de Darius

,

qui mourut presqu'aussitôt. Daricts ^

éloit doué d'excellentes qualités. Les
anciens ontrelevé, par de grands éloges,

sa sagesse, sa clémence et sa justice. Il

affermit l'empire de Cyrus
,
que la maii-

vaise conduite de Cambyse^ etl'usurpa-

on- de Smerdis le Mage , avoient

ébranlé. Il recula les frontières de ses

léiats, en y ajoutant l'Inde, la Thrace
,

|la Macédoine ^ et les iles de la mer
iloniciiiie. jn .*^m^n,.^j'i^iAïr'^^''. ^
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, ,

Xerxès continua les préparatifs de
son père , et même en fit de plus considë-

. 7.C. 1484 râbles encore. 11 s'essaya d'abord contre

Son expé- les Egyptiens révoltés y qu'il fit rentrer

U Grècer'* ^^^^^ '® devoir. Pendant ce temps , in-

dépendamment des levées faites dans

ses immenses états , il travailloit à sus<^

citer de tous côtés des ennemis aux

Grecs. Il fil alliance avec les Carihagi».

nois
,
qui , out^e les soldats cl'Italie et

d'Afrique , lui en ramassèrent trois cent

mille en Espagne et dans les Gaules. Us

étoient destinés à tomber sur les parties

maritimes , d'un côté y pendant que les

troupes Asiatiques attaqueroient de

'-JI autre. >i.',-j'. . t., ?.-;i.* >,;"''** j.iij_^>^. '-;«>.*-' /•.'

/.v Toutes ces armées réunies, les histo-

riens les font monter à deux millions

six cent quarante-un mille combattans
;

et en comptant les eunuques , femmes

,

valets , vivandiers , et autres gens de

cette espèce , au moins à cinq millions
j

la flotte à treize cents vaisseaux de

combat 5 et trois mille de transport.

: Xerxès y lorsqu'on lui fit l'énuméra-

tion de ses troupes , avoit près de lui

Artabaze , son oncle, qui n'avoit jamais

goûté le projet dont il craignoit l'issue.

,<( Eh bien , lui dit le roi , doutcrez-voml

« encore du succès? —- Ma crainte est|

<( toujours lamême j \é\)ondjLiArtabaze\ 1
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« deux choses m'effrayent , la terre et

(( la mer : la terre
,
parce qu'il n'y a pas

(( de pays qui puisse nourrir une si

<( nombreuse armée; la mer, parce qu'il

<( y a peu de ports capables de contenir

« im si grand nombre de vaisseaux ».

Réflexion sage, mais inutile avec un
présomptueux, a Dans les grandes en-

ce treprises , reprit Xerxès , il ne faut

« pas y regarder de si près y>. Ce n'étoit

pourtant pas une si petite chose , que
la nourriture d'une si grande mulii^

lude, et la sûreté de ses vaisseaux; mai*

ce roi ne doutoit de rien. ^^^

Afin d'éviter les tempêtes du promon-
toire formé par le mont Athos, i^ en

fit percer l'isthme
,
pendant qu^avec

beaucoup moins de frais , il auroit pu
faire traîner ses vaisseaux par-dessus ,

comme on faisoit alors ; mais il lui pa*^

roissoit glorieux délaisser ce monument
de sa puissance. Par inspiration de la

même vaine gloire, au lieu de transpor-

ter son armée d'Asie en Europe sur ses

vaisseaux , il préféra d'établir un pont

de bateaux sur l'Hélespont. Une tem-

pête le rompit. Il fit couper la tête à

ceux qui avoient conduit l'ouvrage ; et,

par une démence qui a rendu son nom
célèbre , il fit fouetter la mer. On y jeta

des chaînes par son ordre , comme pour

i*

m

1^
w.
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• ' la meure anx fers, et on raposifoplia

en ces termes : JEléfment salé et amer y

ton maître te fait infliger ce châtiment
pour ravoir offensé sans raison , et il a
résolu de traverser lesflots , en dépit de

ton insolente résistance ! L'année em-
ploya sept jours et sept nuits à passer le

détroit
5
quoique souvent on la fit avan-

cer à coups de fouets. Etranges soldats

que l'on conduisoit ainsi ! En cette oc-

casion , il échappa à Xerxés une réflexion

Sidicieuse , accompagnée d'humanité,

contemploit avec satisfaction cette

multitude soumise à sa puissance. Tout-

à-coup ses yeux se couvrent de larmes.

« Qu'avcz-vous ^ lui dit son oncle y^rto-

, c( baze? —• Je songe, répond le roi,

m que de ce grand nombre d'hommes,
rii dans fcent ans il n'y en aura pas un

tt sur la terre.— C'est donc une raison,

<( reprit Artabaze y de leur rendre la

_..^ ce vie douce
,
puisqu'elle doit être si

ce courte ». ^' "^iaio '»ï
. .tv*

Thermo- La plus grande partie de son armée,
pjle§. Xerxès l'envoya ravager tout le pays

voisin
5

piller , renverser , brûler ; ell

lui , avec l'élite , il se porta contre les

Athéniens et les Lacédcmoniens réu) is.

Les autres Grecs subissoient le joug de

tous côtés. Il ne lui restoit plus
,
pour

pénétrer dans la Grèce
^
qu'à fiwchir

i
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les Termopjles , passage de vingt-cinq*

pieds de large , entre Ja nier et des nion-

li.gnes escarpées. Jjéonidas , roi de La-*
cédënione, se chargea de le garder avec

trois cents de ses compatriotes. Xercès

crut que la fermeté Spartiate ne tien-

clroit pas contre des offres flatteuses

qu'il lui fit ; mais Léonidas les rejeta

avec dédain. Ce monarque envoya alors

demander la terre et Veau y formule

menaçante. <c Viens les prendre toi-

(( même , répondit le Lacédémonlen.

((
—- Mais , lui dit-on , ne savez-vous

(( pas que l'armée des Perses est si

(( nombreuse, que si chacun des soldats

(( tire seulement une flèche , ils obscur-

(( ciroient le soleil* Tant mieux , répartit

(( Léonidas , nous combattrons à l'om-

(( bre ». Ces braVes gens se firent tuer

jusqu'au dernier. Mais les Perses ache-

tèrent chèrement la victoire ; leurs

meilleures troupes y périrent. La Grèce

fit, parla suite, élever, sur le lieu même,
un tombeau avec cette épitaphe ; Pas-
sant^ va annoncer à Lacédémone que
nous sommes morts icipour obéir d ses

\justes lois. Tous les ans on faisoit l'éloge

de ces héros de la patrie , et on célé-

broit des jetix en leur honneur. ^5 ^ ^^

Les Athéniens ne se flattoient pas que

les Termopyles garantiroient leur pays.

(f
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Us avoîent pris la précaulioil d'envoyer

leurs vieillards , leurs femmes et leurs

enfans au loin , dar»s les villes de la

Grèce qui voulurent bien les recevoir,

et laissèrent lesmaisons d'Athènes vides,

à la garde de quelques citoyens qui se

dévouèrent à leur défense. Us n'avoient

pour toute fortification que des palis*

sades de planches ; mais ils y avoient

confiance
,
parce que l'oracle d'^Apollon

avoitprononcé cp!Athènes serait sauvée

par des remparts de bois. Us se défen-

dirent jusqu'à l'extrémité , et furent

tous tués.

Les autres s'étoient retirés dans leurs

vaisseaux 9 les vrais remparts de bois
y

qu'on jugea que l'oracle avoit vouhj faire

entendre. Us louvoyèrent si habilement

entre les îles ^ que la flotte Persanne ne

put les entamer ; au contraire, ils la bat-

tirent par parties, puis complètement à

Salamine. La dispersion fut si générale,

et la défaite si entière
,
que Xerxès

craignit de ne pouvoir paô conserver un

vaisseau pour sortir de l'Europe. U se

sauva au plus vite , et s'estima heureux

de trouver une barque qui le passa eu

Ces succès ranimèrent les Grecs. Ils

furent honteux d'avoir laissé les Athé-

niens et les Lacédémoniens soutenir
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seuls les efforts d'une si énorme puis-,

sance, et se joignirent aux vainqueurs.

Les Perses furent harcelés de tous côtés
;

le restedeleurflotte fut détruit à Mycale.

L'armée de terre risquant le dernier

combat à Plate , en Béotie , de trois cents

mille hommes , si on en croit les histo-

riens , il n'échappa que quarante mille ,*

etlesGrecs n'en perdirentquedeux cents.

U paroît cependant que la puissance des

Perses ne fut pas totalement anéantie

en Grèce. L'argent et l'intrigue leur

donnèrent dans la suite de l'influence

,

et secondèrent assez long-temps l'effort

de leurs armes.

On n'auroit plus à parler de Xerxès
,

sans une a&euse tragédie qui se passa

dans son palais, et a laquelle il n'eut que
trop de part. La jalousie en fut le prin-

cipe ; et le caractère du prince qui ne
connoissoit pas de modération en dé-

bauche , en fut l'occasion. 11 devint

amoureux de la femme de Masistey

son frère , déjà assez éloignée de la jeu-

nesse
5
puisqu'elle avoitune fille nubile.

Il crut gagner la mère en mariant sa

fdle à Darius, son fils aîné. Celte faveur

ne rendit pas l'épouse de Masiste plus

com[»laisante à ses désirs. Il n'eut pas de

honte d'en montrer àk jeune épouse de

son fils
5
qu'il trouva plus docile, que sa

(I
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mère. Elle tira même vatiité de la pas-

sion de son oncle. Amestris^ femme de

Xerxès , impérieuse et cruelle , s'imagina

que sfi nièce
,
qui lui enlevoit le cœur

de son ëpoux , avoit l'aveu de sa belle-

sœur , et résolut de s'en venger.

Selon une coutume respectée chez les

Perses , le roi éloit oblige , le jour de sà

naissance d'accorder à son épouse ce

qu'elle désiroit. Amestris désira que sa

belle-sœur lui fut livrée. XeT*xès
, qui

connoissoit sa femme, frémit, mais enfin

lui accorda sa demande. L'infortimée

fut livrée à la reine
,
qui lui fit , sous

ses yeux , couper le nez j les oreilles et

les mamelles, qu'on jeta devant elle aux

chiens, et la renvoya ainsi mutilée à son

mari. Masiète
,
qui aimoit tendrement

sa femme , et qui l'avoit même refusée à

son frère , outré de douleur , rassemble

toute sa famille y et part pour la Bac-

triane dont il étoit gouverneur. Le roi,

craignant sa vengeance, le fait suivre et

assassiner avec tous les compagnons de

sa fuite. Un désordre aussi affreux en

suppose bien d'autres
,
qui rendirent

Xerxès odieux , et firent concevoir à

Artabane , son capitaine des gardes , le

projet de le supplanter sans risque.

Aidé d'un eunuque , il l'assassina dans

son lit. -:- ^. / , 4 .
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o/Xerxè^ laissoit trois fils , Darius , Aittxerxc

l'aînë , Artaxerxe , le troisième
,
qui Longue-

étoient à sa cour. Hystaspe , le second ,
"**"*'

vlvoit dans son gouvernement delà Bac- ^p* ^' *î?^

iriane. Dans le désordre causé par le^*^'^* ^^*

Ijneurtre du roi , jirtahane ^ l'assassin ^

icourl chez Artaxerxe , et lui dit :

(( Darius , votre frère , vient d'égorger

(( voire père. Il ne mérite pas la cou-

(( ronne ; c'est à vous de la prendre , si

(( vous savez le venger ». Le jeune

irince , transporté de colère , vole à

'appartement de son frère et le tue. C'é-

[oient déjà deux crimes heureux pour -

irtabane^ le premier d'avoir rendu le

•ône vacant ; le deuxième, en se défai-

sant du légitime successeur , de s'assu- - ^

[er la reconnoissance de celui qu'il y
llevoit. Il lui en restoit un troisième à .

jommettre
,

plus utile que les deux

lulies 5 savoir , de tuer Artaxerxe lui-

lênie ,
pour se mettre à sa place. Quant

Hystaspe , relégué dans sa Bactriane
,

inabane ne s'en soucioit pas pour le

joment. Il comptoit bien trouver l'oc-
,^

asion de s'en débarrasser par la suite.

lept fils qu'il avoit , tous braves et pos-

Idaiit les plus belles charges de la cour

,

[i donnoient espérance d'exécuter son

)upahle projet. Mais Artaxerxe en fut ,

Isiriùt;, prévint Artabane , et le fit

li it
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massacrer avec toute sa famille. L'euJ

nuque complice de l'assassinat de Xer\
xès expira dans le supplice des auges.

Ifyfttaspe ^ dans son éloignement, ne|

se regarda pas comme déchu du trône;

ii arma pour soutenir son droit de prij

mogénilure. Le parti K^^Artabane avoii|

formé étoit puissant : Hystaspe eut l'a-

dresse de l'attirer à lui. Cette jonctioii

rendit à peu-près égales les forces de

< deux frères. Aussi, dans une premiénj

f bataille , la victoire fut-elle incertaine!

; Artaxerxe l'emporta dans une second/

V et on n'a plusentendu parler d^Hystaspà

Artaxerxe étoit le plus bel honiinj

de son royaume. 11 eut le talent du goi

vernement ; connoissoit ceux qu'il mell

-
: toit en place , et surveilloit leur coni

^v duite. Chi ne voit pendant son rè[

\ qu'une guerre importante , celle de l'£l suc(

i. gj'pte
,
qui s'étoit révoltée , et qu'il reT

vi} mit sous le joug. Il en agit avec \i

Grecs comme avec un peuple qu'il est

moit ou qu'il craignoit.Par un traité su

lennel , il s'engagea à ne point faire eii

trer dans leurs mers de vaisseaux

•guerre, à tenir toujours ses armées 1

une distance convenue de leurs froq

tières , sur-tout à ne pas se mêler

leurs affaires, et à les laisser vivre selfl

leurs lois: mais cette dernière clause fl nior

ii <
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souvent violée par la faute des Grecs
eiu-niémes

,
qui, dans leurs dissentions

domestiques , appeloient les satra -îes

perses du voisinage
,
pour en tirer avan-

tage contre leurs rivaux.

Ce prince donna le rare exemple
d un roi qui oublie une révolte , et qui

reçoit à sa cour un homme auquel il

avoit été forcé de pardonner. Mégabise
jouit de ce privilège auprès SArta-
xerxe. Il avoit pris les armes pour se

venger de ce que l'empereur par foi-

blesse pour sa mère , avoit laissé mettre

en croix un général auquel Mégabise
avoit promis la vie sauve en le faisant

prisonnier. Le motif de la rébellion peut
avoir déterminé Artaxerxe à l'indul-

gence ; mais il put être aussi engagé à

traiter avec le rebelle par ses premiers

succès
,
qui en faisoient craindre de plus '

*-

grands. Quelle qu'ait été la cause du pro-

cédé XArtaxerxe^ la modération du
roi, et la confiance du sujet font égale-

ment honneur à l'un et à l'autre.

Artaxerxe mourut trop tôt pour ses Xcrxès Tî,

peuples, et avant d'avoir atteint un âge Sogdien.

avancé. Il laissa dix-sept enfans de ses

concubines , et un seul légitime nommé
Xerxès, Ce prince ne fit que passer sur

le trône , et fut assassine
,
presqu'en j

I

1ère clause 11 montant, par Sogdien, un des dix-sept
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frères. Un autre vengea Xerxès ^ el fit

à son tour périr Sogdieii. •

Ochus ^^ menrlier se nommolt Oclius
, qui

on Darius est coniiu (lans l'histoire sons le nom de
Nothiis.

j9^^^/^^,ç mthus , ou le bâtarcL II lut

^ , ^ «iouverne pendant tout son rej^ne pcir
AV. j, C. 43«»7j ^- r TT 1

var>ysatifi^ sa sœur el sa lernme. Un de

SOS irères nomme ArsUn ayant vu le

succès (l'Ocluis contre Sogdien^ imagina

aussi çlc tenter forlnne. Dans luie ba-

taille qnl se donna, Artosyras ^ son

principal général et son conseil (ulpris.

Darius voulolt le faire moimr. « Gar-

« dez-vous en bien , lui dit Parysatis

,

(c au contraire , traitez- le bien. Faites

a des propositions à votre frère. Votre

<( conduite modérée à l'égard de son

<( confident Iiii persuadera qu'à plus

<( forte raison il doil espérer un meil-

<c leur traitement , et il n'hésitera pas à

<( se rendre ». Le moyen réussit, Araite

vint trouver son frère avec confiance.

Darius vouloit lui faire grâce , mais

Parysatis obtint de son loible époux

, i - • qu'on s'en déferoit. Il fut condamné avec

Artyphius au supplice des cendres, qui

consistoit à précipiter le malheureux

dans une tour remplie de cendres qu'une

roue agitoit. Ce supplice fut très-en

vogue pendant ce règne. - -- -

DuriuB
,

prince indolent
,

perdit

Isa gri
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àce ,
mais

\)lc époux

amné avec

PEgyplC) qui secoua le joug des ' Vrses
,

et se donna un roi. Il eut aussi peu dUn-
lluence sur la Grèce

,
par une fausse

politique
,
qui lui fit adopter une alliance

exclusive avec les Lacédëmoniens , au
lieu de paroître se tenir neutre entre

toutes ces républiques, de leur fournir^

i leur récjuisition , des secours bien mé-
nages et de les ruiner ainsi les unes

par les autres. C'est ce que lui représen-

loit son fils C^rus ,
qu'il avoit envoyé

commander sur les frontières de la

Grèce , mais avec des ordres limités. '

Ce jeune prince, fils de Parysatis

y

fier de la puissance de sa mère , comme
s'il eût déjà porté la tliiare royale , en
afiectoit les prérogatives. Il fit mourir
deux de ses cousins , uniquement parce

qu'ils avoient manqué de se couvrir le»

mains de leurs manches en sa présence^

selon le cérémonial prescrit à l'égard de*

rois de Perse. Cette prétention orgueil-

leuse
,
qui en supposoit d'autres , irrita

son père , il l'appela auprès de lui sous

prétexte de maladie. Cyrus n'étoit pas

Bans crainte , cependant il se mit en
ndres, ^[ui

içiieinlji ^ comptant sur l'ascendant de sa
nallieurcui m^(,Ye. Il ne se trompa pas. Elle obtint
res qu une

^^ gpâcc ; mais elle ne put engager son
ut tres-en fcpQ^j^ à déclarer cet enfant favori son

r '
. Successeur. Son clioii étoit irrévocable-

t j
perçut I j^^ ler^ iiii)jify\émèhm'ki.Ukit'^l

ai
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lueut fixé sur Arsace , son aîné. Le re-

fus ne devoil pas désobliger Parysalis
,

puisqu'y^r^ac^ ëloit aussi son (ils. Il de-
»

^V' \ manda à son père mourant quelle con-
*^^ \ duite il devoil tenir pour régner aussi

heureusement que lui. Z)rtri«* répondit :

c( J'ai toujours fait ce que la religion

<c et la justice exfgeoient de moi , sans

a jamais m'écarterdel'une nidel'autre ».

Sans doute il ne regardoit pas comme ses

fautes celles qu'il avoit commises à l'ins-

Artaxerxe ligation de sa femme. u« ;tùi»?u

A^ j A
*^ '^ de Darius Ochus pour Parysatls , par

le récit abrégé des cruautés qu'il lui

permit. Arsace y son lils , avoit épousé

5^/a//ra , fille d'-^/c?arA?e, Persede gran de
distinction. Outre cette fille , Hietarne

çn avoit une autre appelée Roxane , et

Vin fils nommé Teriteuchme
,
qui , en

conséquence du mariage de sa sœur,

. épousa Amestris ^ sœur aArsace et fille

^ePafysatis.Teriteuchm<?devin tamou-

ifeux de Roxane sa propre sœur. Pour la

posséder il se défit iïAmestris , et appa-

remment, poursuivi pour son crime, il

se révolta. Udiaste qui s'étoit toujours

montré son ami , le tua en trahison.

Alors commencèrent les vengeances de

Parysatis. Elle fit scier en deux Roxane^

dont la beauté avoit été cause de tout

le mal , et massacrer tout le reste de la
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famille iVIlidarne y à l'exceplloii dctSto-

tira, qu'elleaccorda aux prières i)^Arsace

son (ils. Mais lorsque Statlraïwv montée
à son lour sur le trône avec son époux.,

Arsace
,
qui prit alors lenom XArtaxer-

xe, elle fit périr dans les supplices Udiaste^

assassin de Teriteuchme , son frère.

Artaxerxe
y
qu^on a surnommé Mné-

jnon , à cause de sa prodigieuse mé-
moire , se trouvoit souvent embarrassé

entre sa mère et sa femme : celle-ci

accusa l'autre de pencher pour Cyrus
,

son fils bien aimé
,

qui venoit de se

révolter. Les deux frères non-seulement

se trouvèrent en présence en bataille

réglée, mais encore s'attaquèrentcomme
dans un duel. Ils s'aperçurent du ceiltre

de leur armée. Je le vois , s'écrie Çyrus ,

et il fond sur Artaxerxe , le désarme et

le blesse à terre. Celui-ci se relève,

Cyrus le blesse d'un second coup ; mais

au ^loment qu'il alloit être lui-même
percé par la javeline de son frère , il

est atteint de plusieurs llêches et tombe
mort. Il y avoit des Grecs dans les deux
armées y mais il s'en trouvoit un plus

grand nombre dans celle du rébelle. Les
Grecs auxiliaires de Cyrus , au nombre
de dix mille, commandés par Xénophon^
firent cette belle retraite qu'il a écrite

lui-même , et qui a toujours passé pour
N 2 -
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un chef-d'œuvre d'opérations militaires,

Parysatls n'avoit pas oublié les soup-

çons dont Satini s'etoit eiïbrcée de la

noircir pour lui faire perdre la confiance

de son fils , et une femme qui n'oublie

pas , se venge quand elle peut. Elle

teignit de se réconcilier avec sa belle-

fille , et l'invita à un repris. On y servit

un oiseau rare, Parysatls le coupa , en

donna la moitié à Statira , et mangea
l'autre : Statira mangea sa moitié et

mourut. On sut par l'esclave de Pary-
satls

5
qu^on mit à la torture

,
que le

couteau étoit* frotté de poison du côté

qui avoit touché la part de Statira,

jirtaxerxe exila sa mère ; mais elle eut

le talent de se faire rappeler , et cette

femme atroce reprit son crédit auprès

de lui. Les deux princesses étoient aussi

. cruelles l'une que l'autre. Si l'une faisoit

scier en deux , l'autre faisoit écorcher

vif. Elles présidoient elles-mêmes aux

supplices , et comptoient pour peu la

mort de leurs ennemis, même de leur

gexe 5 si elles ne Favoient fait précéder

par les tortures. Les bourreaux qu'elles

c employoient ^ s'ils ne servoient pas leur

' vengeance par le raffinement des sup-

. plices étoient punis de mort; et s'ilsobéis-

ftoient , ils étoient tués do même
,
pour

avoir trempé leiu^s mains dans le sang

royal.
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Comme ses prédéciesseurs , u^rtûxerxe^rait6 J^Ait*

fut occupé à réduire les Egyptiens. Pen- talcide.

dant tout son règne , il travailla à diviser ^^' ^* *^**

les Grecs, à secourir tantôt les Lacédé-'^^* *

^

moniens , tantôt les Athéniens. Ces répu-

blicains 5 toujours désunis , toujours se

déchirant de leurs propres mains , ne
poùvoient suivre un plan d'opérations

fixes
,
pendant que les généraux perses

,

en vertu d'instructions uniformes , con-
couroient tous ensemble au même but.

Il est même arrivé que la haine et la ja«

lousie entre les républiques, ont procuré

an grand roi des avantages auxquels il

n'auroit pas dû s'attendre. Tel fut le

traité d!Antalcide , négociateur des

Lacédémoniens. Par ce traité , il aban-

donnoit au roi de Perse toutes les villes

grecques de l'Asie , et les îles de Cypre
et de CLrzomène. Les Lacédémoniens
le ratifièrent par dépit contre Athènes

j

qui s'étoit fortifiée contre eux sous la

protection des Perses. Les Spartiates
j

ces fiers amis de la liberté , sacrifièrent

sans scrupule celle de leurs compatriotes

au phusir de les humilier et de les affoi«-

blir comme rivaux. < :?» ^\ im • '^
.

Celte guerre contre les Grecs qui ne
fut presque point interrompue sous

4rtaxerxe , étoit très-utile à ce prince

,

parce qu'dle lui donnoit le moyen d'oc-

5
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CLiper au loin et séparément les seigneurs

perses , dont la réunion et l'oisiveté au-

roient pu être nuisibles à sa tranquillité.

Par cet artifice , il parvint à vivre jus-

qu'à quatre-vingt-quatorze ans assez

tranquille dans sa cour, quoiqu'entouré

de cent dix-buit fils. Trois d'entre eux

,

Daiiiis , Ariaspe et Ochus , nés d'^^-

tossa 5 sa femme légitime , les autres de

ses concubines qui étoientpresque toutes

§e& propres filles.

Artaxerxe destina la couronne à

Darius , l'aîné ; et pour la lui mieux

assurer , il ceignit son front du bandeau

royal; mais il le mécontenta en lui

refusant une de ses concubines
,

qu'il

demandoit. Darius conjura contre la vie

de son père , et entraîna dans son com-
plot cinquante de ses frères. Ils mirent

à leur tête un seigneur expérimenté

,

nommé Teribaze , mécontent aussi

,

parce que le vieux monarque, lui ayant

promis une de ses filles , l'avoit prise

pour lui-même. 11 en promit une autre,

et la prit encore. Une conjuration dont

k secret étoit confié à tant de personnes

ne pouvoit demeurer secrelte. Elle fut

découverte , et Darius fut puni de mort

av^c tous ses complices.

, Restoient deux prétendant au trône,

filés de la femme légitime , Ariaspe et



tô au trône
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Ochus. Lci prédilection du -vieillard en

mit un troisième sur les rangs , nommé
jirsimie , fîJs d'une concubine. Ochus^
sans s'amuser à des représentations , se

défait SArsame d'un coup de poignard.

Il court à l'appartement d^Ariaspe^
^^prince foible et timide , lui présente

une coupe empoisonnée , et le menace
de le faire expirer dans les tourmens les ^

'

plus affreux s'il ne la boit. Ariaspe avale

le poison et meurt. Artaxerxe instruit

de ces forfaits , meurt aussi de chagrins
;

et voilà Ochus maître du trône.

Mais si le barbare s'y plaçoit sans Ochus,

remords, ce n'éloit pas sans crainte. Son Ap, D. 4630

père avoit été juste pour les peuples^, '^''••'•^- '^^

clément ^ généreux , et son autorité étoit

respectée. Succédant à un tel prince *,

Ochus sentit bien qu'il ne irouveroit

pas les méme« dispositions dans les

peuples ni dans la noblesse , à laquelle

il s'étoit rendu odieux par l'assassinat

de ses frères. Pour empêcher les effets

de cette haine, il gagne les eunuques et

les autres personnes qui approchoient '

le roi 5 et ibit cacher sa mort. II prend '

\^

ensuite les rênes de l'empire , donne des

ordres , et scelle les décrets du nom
SArtaxerxe. Dans un de ces décrets

,

il se fit , toujours au nom du roi
,

proclamer son successeur* >U ^^k tv^-^ -i^

4

111%,,

SI'

i^
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? Au bout de dix mois
,
pendant les-

quels il crut avoir pris des mesures suffi-

santes 5 il déclare la mort du roi, A cette

nouvelle , la moitié de l'empire refuse de

le reconnoître. Les révoltés, s'ils eussent

été bien d'accord, auroient pu le chas-

ser du trône j mais Ochus , aussi habile

que scélérat , vint à bout de les désunir,

et les réduisit les uns après les autres.

Pour ôter désormais aux provinces qui

se révolteroient l'appui de quelque

prince de la maison royale , et pour se

délivrer des inquiétudes que ces princes

pourroient lui donner, il les fit tous

mourir , sans égard pour l'âge, ou pour

la proximité du sang. II fit enterrer vive

sa sœur Ocha^ dont il avoit épousé la

fille ; et ayant renfermé un de ses oncles

avec cent de ses fils dans une cour ^ il

les fit tous tuer à coups de flèches. Ochiu
traita avec la même barbarie tous les

seigneurs qui lui donnoient le moindre

ombrage , et n épargna jamais aucun de

ceux auxquels il soupçonnoit quelque

sujet de mécontentement.;^*^ s^»i,iit; .

Ces cruelles précautions n'empêchè-

rent pas que ce roi barbare ne fût en

butte encore à des révoltes ; mais il le§

appaisa toutes , et quand il se trouva

bien affermi sur le trône ; il résolut de

dopner de l'éclat i son règne par quel-
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qu^exploit important. L'Egypte , sou-

vent conquise par les Perses
,

jamais

bien soumise , offroil un beau champ à

l'ambition d'un prince guerrier. Il y
entre donc à la tête d'une armée de cent

mille hommes. Eu passant , il prend
Sidon 5 fameuse par son commerce et

par ses richesses , et la ruine de fond en
comble. La destruction de cette ville

jeta la terreur parmi les Phéniciens. Ces

peuples auroient pu arrêter la flotte

^Ochus. La frayeur qu'il leur inspira

enchaîna leur courage , et ils s'enga-

gèrent à ne mettre aucun obstacle à son
entreprise. . * 4 f,^

Son premier exploit fut la prise de
Péluse

5
qui étoit la clef de l'Egypte.

Pendant qu'il battoit cette place , un
de ses généraux remonte le Nil ^ en
porte un corps d'armée considérable

au centre du pays. Ochus y joint bien-

tôt celle qu'il commandoit en personne.

Une seule bataille décida du sort du
royaume. Pour ôler aux Egyptiens la

tentation de secouer le joug qu'il vouloit

leur imposer , le monarque Perse fit

démanteler les places fortes , détruisit le

gouvernement, enleva les archives
,
pilla

les temples ^ dispersa et massacra les

prêtres , fit tuer le dieu Apis ) c'est-à-

dire , le taureau sacré que ces peuples

6

y

!»

Vf

m

m
lit

m-

I

' '

i [
I



m

i«

-yi

tmt

iii'

I,'

±98 PERSES.
adorolent, et réduisit l'Egypte à n'être

plus qu'une province de la Perse. Après

cette expédition , Ochus n'ayant plus

d'ennemis s'abandonna aux plaisirs
,

ainsi qu'à la mollesse, et laissa le gou-

"iernement aux soins de deux minis-

tres, ru' ^
<

L'eunuque Bagoas , l'un des deux
,

ëtoit Egyptien. 11 n'avoit pu voir, sans

une extrême douleur , la ruine de sa

{Kitrie. Comme il étoit très-attaché à la

religion de son pays , tout ce ç^Ochus
avoit fait pour la détruire, quoiqu'il

l'eut souvent conjuré de l'épargner, lui

laissa un profond ressentiment. 11 ra-

cheta secrètement les archives et tout ce

q^'il put des ornemens des temples et

des objets du culte, qu'il fit reporter

en Egypte. Quant à l'atfront fait aux di-

vinités du pays , et sur-tout le meurtre

du dieu Apis , Bagoas crut que cet ou-
trage ne pouvoit être vengé que par la

mort ^^Ochus ^ et il l'empoisonna : puis,

par un rafinement de ve igeance puérile,

niais digne d'un dévot enthousiaste, il

fit inhumer un antre corps à la place de

celui du roi ; et comme ce prince avoit

feit manger le dieu Apis par ses soldats,

Bagoas hacha la chair du cadavre

royal, et la fit manger par des chats et

des chiens, qui étoient les dieux des

\ !'!J

'

1ii
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Egyptiens. De ses os , 11 en fit des nian-.

çhes cl'épces et de couteaux.

, ,j^ 11 plaça sur le trône Arsès , le plus

jeune des fils du roi , et fit tuer tous les

autres. Bagoas ne laissa à ce prince

qu'une ombre d'autorité , et se réserva

tout le pouvoir. Il avoit pris cette espèce

de simulacre
,
jeune exprès , afin de,

j.onlr plus long-temps de sa puissance.

Mais s'apercevant c^Arsès comniençoit

à sentirson esclavage , et qu'il prenoit des

uiesurç^ pour s'en délivrer , il l'empoi-

sonna , et extermina toute sa famille

,

pour qu'il ne lui restât pas de ven-

Arsès.

geur.
\\> •

i.. JU ^4,»v|M,,

_^ Dans un état obscur , vivoit un reje- Darius III.

ion de la race royale de Darius Nothus. Codoman.

échappé au co^iteau <XOchus, Il se nom-v«p« ^' »^5i

molt Codoman. Sous le dernier régime, ^''••^•^* **^

il porioit les dépêches aux gouverneurs,

peut-être étoit-ce une fonciion de con-
fiance . mais sans éclat. Il se trouva à

l'armée dans la guerre contre les Cad^r?

siens, lorsqu'un d'entr'eux, d'unestsi--

ture gigantesque , défia les Perses d'en-

voyer un champion contre lui. Personne •

ne se présentoit, Codoman s'avance, et

\nç> le Cadusien. Cette action de courage,

lui valut le gouvernement d'Arrnéniç.

BagoojS connoissoit sa douceur et sa

i?ipdératiç!n ; il s^ flajtplt ^e çonse^rver

i:(iri

;,i:t
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SOUS lui toute l'autoritë , et le mit sur

le trône. Le nouveau roî prit le nom
de Darius, Mais le jaloux ministre ne
trouvant pas Codoman plus complaisant

* (\v^jirsès^ résolut de le traiter de même.
Le roi fut averti 5 il surprit le vieux

scélérat , et le força de boire le poison

qu'il lui préparoit.'f' ''•^ <^***iit.'^^'^'^'^; ^
'Darius Coc?om«72 régna heureux en-

viron quinze ans , respecté des grands,

qu'il contenoit sans les choquer; aimé
des peuples qu*il gouvernoit avec dou-
ceur 5 et dont il faisoit le bonheur, au-
tant que la surveillance d*un si grand
empire pouvoit Je permettre. Sa cour

,
ïtC ?îu t3 à la différence de celle de ses prédéces-

seurs , etoit un modèle de mœurs et de
, *

<?»
'^ vertus, sous l'inspection de Sysigambisy

sa mère
,
princesse eievee dans lecoie

des malheurs
,

puisqu'elle éloit sœur
des cent infortunés que le barbare Ochiis

avoit fait percer de flèches dans une
cour , avec leur père. Statira^ épouse de
Darius

,
princesse d'une grande beauté

,

ctoit attachée à son mari par le JoubJe
lien de la tendresse conjugale et frater-

nelle. Sous leurs yeux s'élevoienl deux

princesses qui, des formes indécises de

l'enfance, passoient déjà aux grâces pro-

noncées de l'adolescence, et un fils âgé

de six ans , élevé dans l'espérance delà

I i
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fortune de son père. On donne à Darius 1

trois cents concubines. Sysiganibis réu-

uissoit autour d'elle les filles des plus

grands seigneurs , charmés de les con-

lier à ses soins. -
v^^ i i

Le gouvernement de Darius fut aussî

doux que modéré ; mais le monarque
manqua de la fermeté nécessaire pour
lier les parties de l'empire par une réci-

procité de secours qui rend le tout in-

dissoluble. Chaque gouverneur étoit à-

peu-près maître chez lui , et Darius
,

quand il eut besoin d'un efTort général,

éprouva que l'excès de confiance du
|clief, et sa trop grande bonté , sont

[quelquefois plus contraires à la félicité

publique
,
que la rigueur et l'excès de

[défiance. Faut-il que ce soit ])resque

[toujours sous les princes recommanda-
l)les par la bonté, que s'opèrent les ré-

(Olutioos des empires , et que soit mar-

lué l'instant de leur chute ? /^ • |» ..-

Pendant que Darius ^ calme dans sa Passage cf»i

îour, joulssoit d'une tr/anquillité sans ''^"*<ï^*^'

mage sous un ciel pur et serein , il sa- "*
'• ^' *^^^

bit à peine que du bord de son horizon
^^ ^^*

'avançoit une petite nuée menaçante
,

jul couvrit bientôt son royaume tout

plier. Pkih'pue yvoi de Macédoine, pays

imiu'ophc de la Grèce , avoit pris, par

proximité^ part aux querelles qui

m

.
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3o2 PERSES.

subsistolent depuis long-temps entre leS

Perses et les Grecs. Les Macédoniens
s'étoient aguerris. La politique de Phi-*

lippe lui fit concevoir le hardi projet de

former une ligue des peuples inquiétés

par les satrapes Perses , et d'aller avec

eux porter la guerre dans ce vaste e.n-

pire. Tout étoit prêt ; mais au moment
départir 5 P^iV/pi^^ mourut. Alexandre^

son fils
,

prit sa place
;
génie ardent,

incapable de se refroidir dans une en-

treprise intrépide , opiniâtre
,
plein de

confiance , l'inspirant aux autres , il

donnoit en même- temps l'ordre et

l'exemple.
I

Il développa ces qualités dès l'entrée

dans la carrière militaire. Les Perses liii|

opposèrent cent mille hommes de pied,!

et dix mille de cavalerie. Alexanclm

avoit tout au plus trente mille fantassins

et cinq mille cavaliers; mais c'étoit l'élite

des troupes de la Grèce , déjà exercées

aux travaux de la guerre , et bien disci-

plinées. Il étoit attendu par les Persesl

sur les bords du Granique
,
qu'ils coii-

vroient de leurs soldats. Alexandre^

malgré les représentations de ses capi-

taines , se jelte dans le fleuve , à la létel

de sa cavalerie , le passe à la nage , etl

arrive un des preuiiers sur la rive op-

pjosôo
,
qui etqit uà&-escarpée. U la fw
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cbit 5 suivi de ses troupes. Alors com-
mence un combat fui ieux. Dans le fort

de la mêlée , il aperçoit Spithrobate
,

désigné gendre de Darius
,
qui soute-

noit le combat avec valeur. IJ s'élance

vers lui , les deux rivaux se mesurent.

Le Perse lance un jîivclot qui tombe
sans eflbt, et fond l'cpée à la main sur

le Macédonien : celui-ci le reçoit avec

sang froid , el au moment qu'il lui voit

lever le bras pour lui porter un coup de
sabre , il le perce de sa lance. En même-
temps , Rosaces , frère du mourant

,

décharge sur le casque d'Alexandre un
grand coup de hache qui abat son pa-

nache , et le blesse légèrement. Comme
xs Perses Imiii alloit redoubler, Clitus y capitaine

lies de pied,1 Macédonien , d'uA revers de sabre,

jilexandrMç,o\x\iQ la main au seigneur Perse , et

lie fantasslnsB sauve la vie à son maître. Cette espèce

c'étoltl'éllteBde duel décida la victoire. Les Perses

éià exercéesls'enfuirent de tous côtés.

t bien clisci-M 11 ne resta sur le champ de bataille

ar les PersesBqu'un petit corps de Grecs à la solde de

qu'ils coi\-K)rtr/w5. Alexandre les fit passer au fil

Alexandre MiQ l'épée
,
pour intimider ceux qui se-

de ses capl-»oient tentés de porter leurs armes contre

ve , à la téieBeurs compatriotes. Une victoire si bien

à la nage , eimisputée , chose presqu'incroyable , ne

r la rive op-Bcoûta aux Macédoniens que cent quinze

ée. Il la fraU'Biomnies 5 tant cavaliers que fantassins,

is entre le»

icédoniens

le de Phi-^

li projet de

s inqvnélés

l'aller avec

\ vaste eiii-

au moment
Alexandre

^

nie ardent,

ms une en-

•e ,
plein de

,
autres , il

l'ordre ei

f,^ -i'j *
''

'

i dès l'entrée
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pendant quclcsPersesy perdirent trente-

six mille hommes d'inlanierie et deux

mille cinq cents hommes de cavalerie.

jilexandre fit faire pur JLysippe ^ le plus

hahile sculpteur delà Grèce , les statues

de vingt-cinq Macédoniens qui s'étoient

Je plus distingués, et qui avoient été tués

dans le passage. Maître de la campagne,
il permit à ses troupes le pillage , amour
et récompense du soldat. La terreur

le précédoit. Des villes capal)les de

résistance portoient leurs clefs avant

d'être attaquées. Il y faisolt reconnoître

son autorité , mais sans tourmenter les

peuples. Ainsi , il s'en fit des points

d'appui pour la retraite , ou pour de

nouvelles conquêtes. ^

La nouvelle de cette invasion qui

prenoit un caractère sérieux , fit résou-

dre dans le conseil de Darius , de ras-

sembler la pîus grande armée possible,

afin d'écraser p w le nombre , ceux que

leur courage sembloit rendre invinci-

bles. Si les historiens qui nous ont laissé

la description de cette armée , n'ont pas

voulu faire un épisode de roman , ils

nous donnent l'idée d'un faste , d'un

luxe 5 d'une magnilk ence , dont nous

n'avons pas d'exemple.

A la tête étoient portés des autels

d'argent sur lesquels briJoit le feu

m
.,'1



[-enl irenie-

ie el deux

3 cavalerie.

ope , le plus

, les statues

|in s'étoient

ient été tués

campagne,

âge 5 amour

La terreur

;fipay>les de

clefs avant

reconnoîlre

irmenter les

des points

ou pour de

nvasion qui

, fit résou-

ius 5 de ras-

36 possil)le,

, ceux que

Idre invincl-

lus ont laissé

, n'ont pas

roman , ils

|faste 5 d'vm

dont nous

des aiilels

[oit le leu

sacré. Les Mages siiivoicnt en chantant

des hymnes. Us étoient accompagnés de
trois cent soixante-cinq jeunes gens vê-

tus de robes de pourpre. Après eux ve-

noient le char do Jupiter et les coursiers

du soleil, conduits par des écuyers ayant

chacun une baguette d'or à la main;

Derrière plusieurs charriots , cizelés

en or et en argent , marchoit un corps

de cavalerie tiré de douze nations armée»
diiréremment , et dix mille hommes
d'infanterie appelés les iinmortels

^
parce

qu'aussitôt qu'il en mouroit un , on en
Isubstiluolt un autre. Us avoient des col-

liers d'or , des robes de drap d'or frisé
,

javec des casaques à manches couvertes

jde pierreries. Quinze mille cousins ou -

Vparens du roi , apparemment titre de

] dignité , encore plus richement parés
'

que les inmortels
,
précédoient le mo-

narque. On l'apercevoit de loin porté

sur un char en forme de trône , resplen-

dissant d'or et de pierres précieuses.

[Deux cents de ses plus proches parens

'entouroient , environnés de dix mille

Ipiquiers à cheval , dont les armes étoient

largentées et dorées. Trente mille fan-

tassins formoient l'arrière-garde , suivis

les chevaux du roi , au nombre de
juatre cents

,
qu'on menolt en laisse.

A une petite distance venoit Sysi-

'%

iifi

i
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3o6 PERSES.
gambis , mère du roi, sur un char, sa

lemnie sur un autre , leurs suivantes à

cheval, quinze grands charriots quicon<

tenoienl les enians du roi, et tout Pat.

lirail de leur suite ; les concubines au

nombre de trois cents
,
parées comme

des reines ; six cents mulets , et trois

cents chameaux qui portoient le ba-

gage royal et le trésor , escorté d'une

nombreuse garde d'archers. Enfin la

marche étoil fermée par les femmes des

officiers de la couronne , des principaui

seigneurs , et par un corps de troupes

légères. ,. . : • ?

Quel appât pour les Macédoniens!

et quelle imprudence d'offrir à des sol-

^y. Jf-c.*jîi
^^^^ une proie si capable de les tenter!

Darius en commit une plus grande en-l

core. Au lieu d'attendre Alexandre dam

les plaines , où il auroit pu envelopper

son ennemi, il l'attaqua dans un passage'

étroit de la Cilicie , fermé d'un côté pa?

la mer , et de l'autre par les montagnes

La nature du lieu força Darius de ran-

ger les soldats les uns derrière les autres.

Cet ordre et cette position décidèrent

en un moment la victoire. Les premiers!

rangs rompus par les Macédoniens , se

renversèrent sur les seconds et ainsi de|

suite. Bientôt ce ne furent plus qu'un

confusion et une déroute générale. Ce

Pataille

d'Issus.

lîlilil
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endant \ingt mille Grecs auxiliaires

es Perses , ébranlèrent la phalange
lacëdonienne. Le combat fut opiniâtre

nire ces deux corps , et Alexandre ne ^,

ul les forcer à céder
^ que quand ils se

rouvèrent réduits à huit mille. Alors ils

e retirèrent fièrement , et regagnèrent

nbon ordre les vaisseaux qui les avoient

pportés. Le reste de l'armée épou-
anté , éperdu , se précipitoit du haut

es rochers , et présentoit la gorge sans

tléfense au fer du vainqueur.

Darius eut de la peine à se sauver. Entrevue

on trésor , sa mère , sa femme , ses ^'Alexandre

1 et Clc OVffl»

lies 5 toutes celles de ses capitaines , et gambis.

s bagages qu'il avoit envoyés d'avance

ans la ville d'Issus , tombèrent au pou-
oir d'Alexandre. Un de nos plus grands

eintres a pris son pinceau de la main

e l'histoire, pour représenter l'entrevue

u héros macédonien avec cette famille

ésolée. On voit l'infortunée Sysi-^

ambis , abreuvée de chagrins dès sa

unesse , offrir en suppliant sa fille et

es enfans à la compassion du jeune

alnqueur. Statlra , les yeux gonflés de

irmes, voudroit détourner la tête pour
e pas voir l'auteur de ses peines , mais

n geste obligeant SAlexandre la rap-

elle. Elle jeté sur lui un regard timide et

mbarrassé. Le prince est étonné de sou

't

%\ fil
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extrême beauté. Il s'en alarme lui-même,
et paroît lui jurer un respect y dont en

effet , il ne s'écarta jamais.

Sysîgambis crut un jour avoir à re*.

douter un traitement peu digne u'elle,

Xes malheureux sont si délicats ! Alex-

andre avoit reçu de Macédoine des

étoffes de laine qu'il envoya en présent

à ses prisonnières. Elles les admirèrent.

Il crut que l'estime qu'elles en mar*

quoient
,
pouvoit aller jusqu'à désiref

de s'occuper de ces ouvrag<^s dans leur

solitude , et il offrit de faire venir des

ouvrières pour les instruire. Il ignoroit

qu'en Perse le travail de laine étoit xK

serve aux femmes du peuple. Sysigaw
5/5 imagina que la proposition tVuélexan-

dre étoit une manière indirecte de leur

faire entendre qu'elles dévoient s'atten-

dre à être désormais traitées comme des

esclaves. Des sanglots, des cris annon-

cent leur crainte et leur douleur. Alex-

andre en est instruit. Il court chez S^'sï-

gambis , lui marque combien il se re-

proche d'avoir donné lieu à son erreur;

que loin d'avoir voulu l'humilier , il n'a

fait que comparer les princesses aui

femmes les plus distinguées de sa nation:

(( Car, leur dit-il , cette étoffe dont je

a suis vêtu est un présent de mes sœurs,

(( et l'ouvrage de leurs mains. »

15

1-

1 i^l
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lui-même,

t, dont eu

avoir a re*

ligne u'elle,

cals! Alex-

édoine des

en présent

admirèrent. 5

a

croire que celle mvilalion n eloil pas

faite sans l'aveu du roi. D'un autre côté

PERSES. 5og

11 est consolant d'éprouver dans ses

clisgrâces un traitement si humain. Dor^

rius en fit remercier Alexandre, Mais

les égards réciproques n'empêchoient

pas les deux rivaux de se poursuivre à

outrance. On surprit des lettres par les-*

quelles des ministres de Darius exhor-^

loient certains Macédoniens , sous l'es-

pérance de très - grandes récompenses

,

es en mar*»^^^ défaire de leur chef ; etilétoit à

qu'à désiref

îs dans leur , ... , . ,

e venir i^MAl(fxanare v&\id\o\X avec mépris les pro-

II ignoroîtlp^*^^^^^* ^® Darius
^
qui alloit jusqu'à

îne éloitrf-P"i offrir la moitié de son royaume ;

e. Sysiirarti ^ ^'cusceptervis si j'étais Alexandre ^ lui

ùit Parménion j son favori : et rnoi

pussiy réponôil Alexandre , si j'étoia

^arménion. Il est vrai que le monarque
erse , superbe encore dans son humi-
iation , mettoit à ses lettres cette sus-^

riplion : Le roi Darius à Alexandre,

éB roi Alexandre à Darius , lui répon-

it le Macédonien. - '

'

Depuis la bataille d!Issus , la fortune

ccompagna fidèlement Alexandre par-

out où le conquérant voulut porter ses

as. 11 humilia l'orgueil des Tyriens

,

ena son armée sous le soleil brûlant

le la Syrie , fit ses offrandes dans le

einpk des Juifs y reçut les hommages

me
e. iî

n (HAlexan-

ecle de leur

ent s'allcn*

comme desl

cris annoii-

ileur. Alex-

t chez cÇjsi-

len il se re-|

son erreur;
I

nilier , il n'a

ncesses aux

e sa nation:

loffe dont je

e mes soeurs,

Ins. »

d
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de l'Egypte entière
,
pénëira dans le déJ

sert de l'Oasis , et écoula avec conipIaJ

sance, s'il ne sollicita pas J'oracle de Jupii

terAmmon^c^WQ dëclaroit fils de ce dleuj

Pendant ces courses , il s'entretenoiiB'^ ^

toujours une espèce de négociation , ouB^ac

Av* j c « o
pl^*^^^ Darius offroit ce qu'il n'a\ oit puB^^i^

conserver , et Alexandre vouloit touiB^Ji*

ce qu'il n'avoit pas encore conquisBeut

Point d'accord ni de paix , si le monar-W^ '

que Perse ne descendoit de sou trôneP -^

e*. ne reconnoissoitleroi de Macédoini

pour son souverain. Cette dure coDdij

lion ne pouvoit être acceptée qu'à l'eiJ

irémité , et Darius ne s'y trouvoit pas!

réduit. Il éloit encore au centre de sod

empire , à la tête d'une armée aussi

nombreuse qu'il en eût jamais eue)

Alexandre ne s'en inquiéta pas. On rej

marque même , qu'après avoir fait se

dispositions , il s'endormit tranquille]

ment , et qu'il fallut Féveiller pour cok

mencer la bataille.

Elle se donna près SArhelles , viUJ

située sur les confins de la Perside. /)ûJ

rius' y montra son ancienne valeur,

il combattit comme pour le trône; mai

ce malheureux prince ne fut pas secondél

Cependant la phalange MacédonieiiD

chancelle ; en ce moment paroît dan

les ranges Aristandre le devin , habill
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Je blanc , tenant une branche d'olivier

à la main, exhortant les soldats. Il leur

montre même un aigle qui planoit sur

la tête iSAlexandre, Us le virent ou ne

le virent pas ; mais ils en furent encou-

ragés, et leur dernier effort assura la

Ivictolre. Toute l'armée Persienne se

vouloit toJ^^^P^'^** '
pendant que si chaque soldat

eut voulu seulement lancer une pierre,

ils auroient écrasé les Macédoniens.
Darius se voyant abandonné, tourna

dans le dé^

3C complai-

cle de Ju]^il

Is de ce dieu

'entretenoii

)cialion , on'

il n'avoii pu|

>re conquis

si le monarl

î son trône

e Macédoiiwl

dure condi

tée qu'iil'ei

trouvolt pai

centre de so

armée ausi

jamais eue

a pas. On n

avoir fait sei

t tranquille

lier pour co

'rbelles^ \ill|

Perside. D(i\

ine valeur,

lie trône; ma

Il pas secondai

lacédonleni

jt paroît m
levin ,

ion cimeterre contre sa poitrine , mais

n moment de réflexion lui montra quel-
ue ressource. Il gagna Arbelles , et ne
oulut pas qu'on rompît le pont der-

e lui. (c J'aime mieux , dit-il , ris-

[( quer d'être pris
,
que d'exposer à

[( une mort certaine les malheureux
qui me suivent ». Il mit bientôt les

îiontagnes d'Arniéoie entre lui et le

ramqueur. W'rrron! - ^ ^v^.i*^;^^^f,f.

Celui-ci se présenta devant Perse- i\„inede

olis, capitale dé la Perse, qui ne fit Persépolis.

oint de résistance: il livra les habitans

la discrétion des soldats, en vengeance

e ce que de cette ville étoient parties

tulrefois les résolutions cruelles qui

^voient prescrit les dévastations de la

rèce. (c Ge n'est pas assez , s'écria

Tais , courtisanne athénienne , à la

fin d'un repas licencieux, ce n'est pas

Et

t

t

II»'
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5ia PERSES.

ce assez , dit-elle à jilexandre
;
qu'il vousl

<( souvienne que les Perses ont brûlé

K Athènes y>^ Elle prend un flambeau,

Alexandre et tous les conviés la sui-

vent. En un instant l'édifice le plus ma-

gnifique de l'univers devient la proie!

des flammes. *«*•>'» ,f. * \iX

S^tis. Celte exécution , çur-tout à la fin|

d'un repas , est une tache dans la vie

SAlexandre ; on lui reproche aussi uncl

cruauté à l'égard de Bétis
, gouverneurl

de Gaza, Ce guerrier s'étoit défendu enl

homme de courage , et par sa résistance!

avoit retardé la marche du conquérant;

au lieu d'applaudir à la fidélité et à ]a|

valeur de son ennemi , le vainqueur or-

donne qu'on lui perce les talons, qu'oui

y passe des courroies
,
qu'on l'atlacliel

derrière un charriot , et qu'on le traîmj

autour de la ville, jusqu'à ce qu'il soiil

mis en pièces. Youloit-il imiter Achim

.,^.,i . dont il se prétcndoitdescendant? Ackilhl

->H qui fit ainsi traîner, le corps d'Hectorl

autour des murailles de Troie ? Ou

vouloit-+il intimidep ' par cet exemple,

ceuit qui seroient tentés de lui résister!!

Les historiens hésitent entre ces deuil

motifs. Le dernier prétexte , niallieu-|

reusement trop sovivent allégué dans le

guerres , n'en est pas plus excusable ad

yeux de l'humanité, yu v^ip^imu-lj^
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*

iquilvoiis
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Troie ? Oui
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e lui résisleill

ntre ces dcm

..le ,
malbeu-|

légué dans 1(

lexcusable avii

^ En fuyant , Darius rassemlJolt une

autre armée , avec laquelle il comptoit

faire un dernier effort ; mais deux de
,

ses généraux , Narbazarte et Bessus ,

celui-ci, gouverneur de la Bactriane
, |

ne lui en laissent pas le temps. Us forment

le complot de se rendre maîtres de

Darius, Si Alexandre les poursuivoit

,

ils comptoient obtenir grâce , et même
des récomp<5nses en livrant leur roi.

S'ils avoient le temps d'emmener leur

prisonnier jiisqu'en Bactriane , leur réso-

lution étoit de le tuer , de s'emparer

chacun des états à leiu* bienséance , et

de s'y faire reconnoître rois.

Leur dessein s'ébruita ; Patron , gé-
néral des Grecs, à la solde de Darius

,

l'en av lit , et l'exhorta à faire tendre

sa tente dans leur quartier. Absorbé
par des malheurs , le monarque le re-

mercia , et s€^ livrant à sa destinée : ce Je
(( ne puis trop tôt mourir , dit-il , si les

« Perses me jugent indigne de vivre ».

La trahison ne tarda pas à s'effectuer.

Les conjurés saisirent Darius sans beau-
coup d'efforts , le lièrent avec des
chaînes d'or , comme pour honorer sa

dignité ; le mirent dans un chariot

couvert , et prirent avec lui le chemin de
lu Bactriane.

Alexandre averti de leur dessein
,

îb/n. 1."' O
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les poursulvoit avec tant de vitesse

,

qu'un jour il se trouva p'avoir.avec

lui que vingt-cinq cavaliers. A mesure
qu'il avançoit , il apprenoil de ceux

qui abandonnoient l'armée des rebelles

l'extrémité à laquelle Darius étoit ré-

duit, et ces nouvelles redoubloient son

ardeur. Enfin:, il les voyoit , il les attei-

gnit , et quoique très-inférieur il allott

les combattre. Les traître'j pour avoir

n^oins d'embarras dans leur fuite veulent

faire monter Darius à cheval. Il refuse,

ils le percent de leurs dards , tuent les

conducteurs, et abandonnent le chariot.

Les chevaux laissés à eux-mêmes , le

traînent hors du grand chemin , et s'ar-

rêtent près d'un village. .

Un Macédonien nommé Polystrate
,

qui étoit à la poursuite des ennemis

,

arrive à ce village mourant de soif. Il

demande à boire. On lui indique une
fontaine peu éloignée. Pendant qu'il

puisoit de l'eau , il entend les gémis-

semens d'un homme mourant. Il ap-

proche ; le malheureux prince se fait

reconnoître et demande à boire. Polys-

traie lui apporte avec empressement de

l'eau dans son casque = Après avoir bu,

il regarde le Macédonien , et lui dit :

(( Dans l'état de ma fortune
,

j'ai du

ce moins la consolation que me» der-

Ml-
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et nières paroles ne seront pas perdues.

« Je te charge de rendre à Alexandre

(( mille grâces de toutes les bontés qu'il

(( a eues pour ma mère
,
pour ma femme

« et pour mes en fans. Je prie les dieux

(( de rendre ses armes victorieuses , et

(( de le faire monarque de Tunivers. Je

(( ne crois pas avoir besoin de lui de-

<( mander qu'il venge le régicide com-
« mis en ma personne. C'est la cause

(( des rois. Puis prenant la main de

(( Polystrate , ami , ajouta-t-il , touche

(( pour moi la main à Alexandrie
,

« comme je touche dans la tienne , et ^,

(( porte-lui de ma part ce seul gage que

(( je puis lui donner de mon affection et ^^ f,amm^

(( de ma reconnoissance ». Il meurt et *st«fi

Alexandre arrive.

Sans doute il se seroit fait gloire d^

sauver Darius j ex peut-être de lui

rendre la couronne. Les larmes qu'il

répandit le font présumer. Il poursuivit ^

infatigablement Bessus à travers les ma-
rais 5 dans les forêts , sur les montagnes

de la Bactriane , où il avoit pris le titre

de roi. Il ne se trouvoit plus entre eux

que le fleuve Oxus. Bessus avoit brûlé

tous les bateaux. Alexandre <j à qui les . .-

expédiens ne manquèrent jamais
,
prend

les peaux qui couvroient les tentes de

ses coldats , en fait des outres qu'on .

%
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remplit de vent. Son armée passe, met en
fuite celle de Bessus

,
qui est pris , mu-

!, tilé, et livré aux parens de Darius, Ils

lui firent souflrir encore d'autres lour-

mens , cjui finirent de cette manière :

on pKa des arbres avec efFort ; on atta-

^ dia à chacun un des membres du scé-

lérat, et en se redressant , ces arbres lo

décliirèrent, et emportèrent chacun une
des parties de cet affreux régicide.

: -^Par la mort de Bessus , et la soumis-

sion de tous les grands du royaume
qui entraîna Tobéissance des peuples

,

Alexandre se vit tranquille possesseur

de toute la monarchie des Perses.

Temps W- ^'^ ^^^^ *^ rappeler que nous avons

n)ï<ïu«§. coinmencé l'itistoire de Perse , au mo-
mo.nt où cet Empire s'est réuni à celui

des Mè<los ; mais si nous voulons en

croire les auteurs Orientaux, il s'étoit

^ écoulé bien des siècles depuis le déluge

jusqu'à la réunion de ces deux Empires
;

&t c'est ce temps que ces auteurs ont

rempli par une suite irès-longne de

règnes , dont ils ne donnent point les

dates. Sans ajouter foi à ce que les

aimales. des Perses rapportent , nous

allons cependant citer plusieurs faits

,

{plusieurs fragmens de cette histoire , afin

de faire connaître le génie des peuples

4e FQrii^nt , lorsqu'ils décriv€:^t l'hi^-
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loire des premiers siècles de leur pays.

On y trouvera quelques traits curieux^

et quelque fois instructifs.

Cajumarath
,
qui en persan signifie

Cajumarath*

juste juge , est le premier roi cité dans

les fastes héroïques. Son équité rassem-

bla les peuples sous son sceptre , même
malgré lui ; car on lui fit violence pour

le porter sur le trône. Il disoit : (c que ;

<( pour faire le bonheur de son peuple

,

fi un roi est souvent obligé de renoncer

« au sien ». Pénétré de la même vérité

,

son fils se retira de la cour de son père y

et alla vivre avec sa femme dans un
petit hermitage

,
pour ne s'occuper que

de l'étude. Il y mourut jevme ^ et laissa

un fils que son grand-père plaça sur Ife

trône. Celui-ci périt a la fleur de son

âge 5 dans une bataille. Cajumarath
,

en attendant que le fils du dernier fut

en état de porter la couronne , la reprit

encore
,
pour ne pas laisser périr les

belles institutions dont il élolt l'auteur

,

et auxquelles son empire avoit dû jus-

qu'alors sa félicité et sa gloire.

11 réunit et civilisa ses peuples^ leur *

'

apprit l'art de bâtir, de filer et de tisser.

II établit des cours de justice , et on le

croit auteur du rit religieux
,
qui avoit

chez les Perses le soleil pour objet.

.Voisin , comme on le suppose , dos

3
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patriarches, et peut-être même contcm*
porain de cpielques-uns , il n'est pas à

prësumer qu'il ait voulu altérer dansées
siïjets l'idée de l'unité de Dieu,

Jlushang , son pclit-fils , inventa les

instrumens d'agriculture , apprit aux

Perses à fouiller les mines , à conduire

les eaux , à s'habiller de fourrures. 11 a

composé un livre intitulé : JLa sagesse

de tous les temps. Il en reste des frag-

mcns entre lesquels on peut distinguer

V ceux-ci : « A force de fréquenter les

« hommes , on peut découvrir leurs pas-

ii sions ; mais on ne parviendra jamais

(( à démêler celles des femmes ». Il en

conclut qu'il est difficile de les employer

dans le gouvernement, (c Le marbre et

(( l'albâtre , dil-il encore , servent à la

(C construction des palais ; mais nous

<c renfermons les diamans dans nos ca-

'« binets ». Le marbre et l'albâtre sont

Jcs hommes ^ dont les qualités solides

doivent être employées à l'utilité pu-

blique , et les femmes , les diamans qui

servent à l'agrément. r.t fiaiiiiîn

Tliamusrab. Le nom de son successeur indique

*^ beaucoup :1e finesse ou de force. Tha-
musrab signifie en françois , celui qui

humilie le diable. 11 fut conquérant,

mais aussi sage que courageux. Ce fut

la douceur de son gouvernement j au-
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jmcnt , au-

tant que sa valeur
,

qui réunit les

peuples sous son empire. Il forma une

hiérarchie de magistrature ^ et fut le

premier qui eut un visir , ou premier

ministre. '

Quel homme fut jamais comparable Gjemscliid

en beauté à Gjemschid , c'est-à-dire

Soleil ! Les qualités de l'ame répon-

doient à celles du corps. 11 appela au-

près de lui tout ce qu'il put trouver de

Îjens habiles dans les sciences et dans

es arts. Ce fut par leurs bons jonseils

qu'il régla la police de ses étais , tcllie

qu'elle y a long-temps suosiste. Il j ir-

tagea ses sujets en trois classes, soîuatsf,

laboureurs , artisans. La mu^upie ins-

trumentale et vocale se perfeciionnu

sous son règne. Il fit bâtir des greniers ,

'

où l'on réservoit du blé pour les années

de disette. La guérison d'une' dame de

sa cour rendit l'usage du vin commun.
Jusqu'alors il avoit été regardé unique-

ment comme remède. Se trouvant tour-

mentée d'un grand r» :.'^? de tête , cette

femme pénétra dans l'endroit où oti

gardoit le vin du roi , en but et se sentit

soulagée , en but encore , et fut guérie.

Le bruit de cette cure se répandit , et

de remède qu'il étoit, le vin fut employé
comme préservatif.

L!astronomie que ce prince cultiva

4
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ne fut pas chez lui une science stérile

,

elle lui servit à réformer le calendrier,

et à fixer invariablement les cérémonies
civiles et religieuses. Le nouvel an s'an-

nonçoit par une fête qui duroit six

jours ; six jours de bienfaits et de réjouis-

sances. Chacun comparoissoit à son tour

devant le trône pour recevoir des grad-

ées. Le premier jour , le commun du
peuple ; le fécond , les savans et les

artistes ; le troisième , les prêtres et offi-

ciers civils ; le quatrième , la noblesse

et les parens du roi ', le cinquième , ses

enfans ; et le sixième étoit le vrai jout

de la fêle. ^ ,

.,, Pès le n^atin , on întroduisolt dans la

çlîfimbre du roi un beau jeune homme,
qui j i| la question du monarque , « qui

ii etes-vQu$ ? répondoit ; Je suis le dis-

^ tributeur de§ bénédictions , et j'ap-

« porte 5 de la part de Dieu , la nouvelle

«c année ». Les portes s'ouvroient , et

les principaux nobles entroient
,
portant

chacun un vase d'argent , dans lequel il

y avoit du froment , de l'avoine j des

pois, des fèves, deux cannes de sucre,

et deux pièces d'or nouvellement frap-

pées. Le visir , le trésorier , les autres

officiers et seigneurs suivoient
,
portant

chacun leur vase. A la fin de la céré-

monie ; on meltoit devant le prince un

*- %
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pain fait des différens gralnS offerts. Il

en mangeoit , et il exhortoit les assistans

à l'imiter. « C'est, disoit-il, un nouveati

j(( jour , un nouveau mois , le commen-
|!<( cernent d'une nouvelle année , il est

|((
juste que nous renouvellions les bien'i

<( qui nous nourrissent ». Ensuite, ïj-

vêlu de la robe royale , il souhaitoit à •

'

'^

[son peuple toutes sorte?* d'avantages^ "

Irecevoit de riches présens , et tous les

assislans , à haute voix , faisoient des

vœux pour la prospérité commune. Cette

cérémonie se praiiquoit plus ou moins
solennellement chez les grands du
[royaume , les chefs du gouvernement

,

et dans chaque famille. Les Persans mo- ' •

Idernes n'ont point oublié cet usage. Us
[saluent, pour ainsi dire, encore l'année

jjiouvelle par des concerta de musique

,

|et forment les uns pour les autres de?

^œux qu'ils accompagnent de présens. '

Le Salomon Persan finit comme celui

Ides Hébreux, par s'abandonner dans la

âeillesse aux excès de la volupté
,
qui

lui firent perdre l'estime de ses sujets,

lu mépris , ils passèrent à la révolte,

j'infortuné monarque fut pris dans une
)alaille , et le vainqueur , chef des ré-

voltés , le fit scier en deux.

Le barbare qui donna cet ordre seDehoc,

lommoit Dehoc^ c'est-à-dire, qui a dix *

5
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mauvaises qualités. Redevable de sai

couronne à la force , ainsi qu'à I'injus-|

lice 5 il gouverna avec un sceptre de fer

cependant en prince éclairé ; ce qui|

n'est pas étonnant , disent les histo-

riens
j
parce que Dehoc possédoit les

noirs secrets de la magie. ...
Phndun Un des successeurs de ce monstre,,

ouFmdoun. qui f^^ détrôné^ laissa en mourant ce

conseil remarquable : c( Mon fils ^ re-

(C gardez les jours de votre règne comme
(c autant de feuillets d'un livre. Faites

(c ensorte qu'il ne soit écrit sur ces

a feuillets^ que ce qui sera digne d'être

(( connu de la postérité ». »: ?

ivîcnru^jahr. Monugjahr , son fils , docile auxl

leçons de son père
,
gouverna comme lui

avec saj^esse et intelligence. Il fixa plus

exactement
,
qae n'avoient fait ses pré-

décesseurs , les limites de chaque pro-

vince. Il y établit un gouverneur géné-

ral ; mais il n'y avoit pas de ville un peul

considéraJ)le qui n'eût un président ou

chef 5 dont l'autorité étoit indépendante
* de celle du gouverneur. Ainsi , les pou-

voirs se balancoient , et ils étolent un

frein l'un pour l'autre. 7^a/2//^;VïArs'oc-

cupoit avec un *^rand zèle de tout ce (jm

pouvoit ctie utile à son peuple. Comme
îa disette d'eau étoit lu plus grande cause

de la stcrllilé de lu Perse, il fit rassembler 1
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crit sur ces

les filets d'eau qui soriolent du haut dés

montagnes, et fit creuser au bas des ré-

servoirs , où elle étolt gardée pour l'ar-

rosement. Ce prince étudioit et prati-

quoit lui-même les procédés de l'agri-

culture , afin de pouvoir diriger les tra-

vaux de ses sujets. Il s'appliqua aussi à

découvrir les propriétés des'herbes , des

fleurs 5 des plantes , et des arbres les

plus utiles. Il en faisoit des semis ou des

pépinières dans ses jardins , et dans

ceux de ses courtisans , d'oti on les tiroit

pour les multiplier. *V'

boi^s son règne , on trouve lorigme

vraie ou fausse de l'antipathie des Persans

et des Turcs. Phriclun
,
par politique

,

ou par d'autres raisons , avoit épousé

une fille de l'affreux Dehoc, Il en eut un
fils nommé Turc

,
qui , digne descen-

dant de ce monstre , fit la guerre à son

père. Il fut battu et repoussé avec Ses

partisans dans une province limitrophe

des frontières , où ils se multiplièrent.

Mais les Persans les avoient en horreur,

et ne se permetioient pas de contracter

d'alliance avec eux.. ;;^ f ^^

Il ne se passe aucun évt'nement hîs- Zoroasuc.

torique mémondjle jup-qu'au règne de
Giishtasp, On croit que Zorocistre, l'ins-

tituteur ou le réformateur du magismc,
vécut dans ce temp» probablement.

6

I

t

I

i



Il il

liliM

Il il

"*

*.»

l'nl

ji!;

f

'\

524 PERSES.
2oroastre trouva le culte du feu établi J

il ne fit qu'en régler les cérémonies , et

donner des lois aux ministres. Avant
lui on honoroitle spleil et le feu en plein]

air. 11 fut le premier qui établit des

Pyrées y terpples oii l'on conservoit le

feu sacré. Comme presque tous les ins-

tituteurs de relijçion , il disparut quel-

que temps du milieu desbommes, pour

méditer j et sans doute pour faire croirç

que la r**Hdon qu'il présçntoit ^ il la

tenoit de Dieu. 1

A travers les obscurités des annales

persannés , on aperçoit que le roi

et le propbète étoîeflt d'intelligence,

Gushtmp dit à Zoroastre qu'une rell-

jgion di\ine doit être fondée sur des

miracles , et qu'il ne croira pas à la

sienne s'il ne lui jn montre. Zoroastre

convient dvi principe , et se soumet à

faire les prodiges qu'on exigera. On

vient (lire au roi que son cheval qu'il

aime le plus , est immobile ,
parce que ses

quatre jambes sojit retirées sous le

ventre. Zoroastre consent de guérir

l'animal ; mais il veut
,
pour ainsi dire,

être payé d'avance. Il dit au roi : croyez

que ma religion est divine, 11 croit 3 et

voilà une jambe qui s'étend. Faites

croijT votrefemme. Elle croit aussi, et

une autre jamby& se déplie. Le mou-

i'^it



vement d'une troisième récompense la

foi des entans. . , [,-, l'i ^

Enfin y la soumission de tons les grands

et du peuple , ipet le cheval sur ses

quatre jambes , et il marche.
Gushtasp demande un autre miracle

dont la vérification pouvoit se passer

entre le prophète et lui ou quelqu'a-

^epte aposté et bien instruit. « Je vou-
« drois, dit-il , contempler les joies du
(( paradis de mon vivant; savoir tout ce

(( qui se passera jusqu'au jour du juge-

(( ment, êtreinvulnérable etimmortel »*

Quatre choses , comme on voit
,

qui

peuvent s'accorder sans risque quand on
s'entend. « Je le veux bien , répond le

(( prophète ; mais tant de grâces sont

«c trop pour un seul homme, je vais les

(( distribuer à quatre personnes ». Le
roi est choisi pour la première épreuve.

Il s'endort , et pendant trois jours que
dure son sommeil y il voit les joies du
paradis , et ne fait aucun doute sur sa

vision en s'éveillant. Zoroastre donne
une rose à sentir à Gyamasp , favori

du roi
,
qui ctoit choisi pour le second

miracle. Il flaire la rose , et aussitôt

,

danâ sa tcte abonde la connoissance de

tout ce qui se fera , sans qu'on puisse

le contredire. Beahuterk^ second favori,

bgil un coup de lait^ et le voilà immor^!

( /

II

* I

%s

:i

^'M



§

1!

I i

j i

'il

'H

ï

I:

I

il

"^^ i«k|

i : s'i

iiiii

\^ : fil

U

?26 PERSES.

tel. Un quatrième mange un pepln de

grenade , et devient invulnérable sur la

garantie de Zoroastre
,
qui peut être

»era dans la tombe c |iîaiicl Fnn sera blesse

€^t quand l'autre nioii; ra. ,

Au reste, le dog ne que cej [étendus
njîiracles cont^rmuient , étoit sage et

raisonnable. L unité de Dieu, et sa toute-

piiiasance 5 sa bonté pour les hommes,
un grand rcsp<icl pour le ïii\x . type visible

de la divinité ir visibie , vn grand éloi-

grienient pour Ariman , mauvais prin-

A;ipe, instigateur des mauvaises pensées,

mais non co-étcrnel à Dieu. La morale

i*enfermée dans les livres de Zoroastre^

est très-pure et toute fondée sur l'amour

du prochain. Aussi les Parsis , ses disci-

ples , sont-ils les plus doux des hommes.
Il s'assujetissent avec la plus grande

exactitude aux cérémonies de son rit

,

qu'on regarderoit volontiers comme
minutieuses , si rien de ce qui concerne

les hommes pouvoit être dédaigné. Les

prêtres parsis sont sobres . d'une piété

exemplaire, et fidèles jusqu'au scrupule

à leur rite , comme l'a recommandé le

législateur , et ils conservent , autant

qu'ils le peuvent, dans leur état de gêne,

la hiérarchie primiiive.

, Une chose qui peut confirmer le

egupcon d'un concert établi entre le
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prophète et le roi, c'est le zèle de celtti-

<;i à faire embrasser paî* ses peuples les

instituts de Zoroastre, tîetle ardeur du
monarque occariennà une guerre civile

très-opiniâtre. C'est la première guerre

de religion connue. Zoroastre en fut

victime. Des hommes, quileregardoient

comme l'auteur des maux de leur patrie,

le découvrirent dans un asile où il s'étoit

retiré , et le tuèrent. •

Gushtasp , instruit par sa propre

conduite aupr es de son père , de celle que
pourroient tenir ses en fans , les occupa

dans cette guerre. Il promettolt la cou-
'

ronne à celui qui se distingueroit le

plus , et quand arrivoit le moment de
la récompense , 11 trouvoit des prétextes

pour différer. Ses enfans moururent
dans cette attente. Gushtasp , dans une
extrême vieillesse , céda 5 avant de mou-
rir 5 le trône à son petit-fils. .,

,

Ce prince , nommé Bahaman , fut

occupé pendant tout son règne à guérir lî^"^»»^**'

les plaies du royaume pendant les guerres

civiles de son grand-père. Il parut tenir

quelqu'équlllbre entre les ennemis de

Zoroastre et ses sectateurs , de manière

cependant qu'il laisolt un peu pencher

la balance du coté de ces derniers. Il eut

l'adresse de mettre
,
pour ainsi dire , le

peuple dans Li coniidence de sa conduite.
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J?aArt/7ta7^ l'assembla, demanda des con-

séils, s'engagea solennellement à les sui-

vre. On fut enchanté de cette déférence;

on le remercia , et le peuple fit ce que

le roi voulut. Son fils aîné , à qui la cou-

ronne devoit appartenir , la dédaigna et

se retira dans une solnude. Le même dé-

goût survint au pcre dans un âge encore

peu avancé. Il quitta le trône et le laissa

a sa femme
,
qu'on croit avoir été aussi

sa sœur, et qui étoit enceinte. Bakaman
aimoit à répéter cette maxime : La porte

du roi ne doitJamais êtrefermée.
Au moment que Homài accoucha

,

les devins consultés
,
prédirent que cet

enfant seroit le fléau de sa patrie , et

opinèrent à s'en défaire. La tendresse

maternelle ne put se résoudre à ce sacri-

fice ; mais elle permit qu'on l'exposât

sur la rivière. Le berceau qui le renfer-

moit , et dans lequel on avoit mis des

bijoux très-précieux , arrive dans un

endroit où un pauvre teinturier lavoit sa

laine. Il porte à sa femme l'enfant et les

richesses ; cet enfant grandit
,
prend le

métier des armes, se distingue à la guerre,

et est reconnu par sa mère, qui lui cède

le trône. Si on en croit les annales,

JFIomaiïvxlunesecondeSémiramis^ non

pour les conquêtes, car elle resta reii"

fermée ém^ sga royaume ^ mais pour
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•enl que cet
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ja tendresse

e à ce sacri-

n l'exposât

ni le renfer-

oil mis des

e dans un
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enfant et les
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,
prend le

le à la guerre,
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Iles annales,
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le resta reii-
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je goAt des T)Atlmens et des grands ëdl-

ices. On lui attribue la construction

l'une grande partie de ceux de Pers^-

lolis
5
qui avoient été commencés par

ushtasp, Darab I ne réalisa pas les

aintes inspirées par les devins ; au

mtraire^ son règne fut pacifique et

leureux.

Darab II est le vrai Darius Co^fo- Daïab II»

\an. Nulle part les écrivains persans ne
rapprochent plus des Grecs, que dans

vie de ce prince. U y a pourtant cette

[ffërence ,
que les Grecs font de Darius

prince bon et juste , au lieu que les

îrsans disent qu'il fut cruel et exac-

iiir, et que ce furent le mécontenle-
ent et les cris des peuples qui appe-

'ent Alexandre, Ils ne donnent ce-

jndant aucune preuve de cette imputa-
m. D'ailleurs , ils célèbrent les grandes ^r ^ ^

jtions SAlexandre , dont le nom est *.

icore prononcé avic admiration dan»
ute l'Asie ; et dî^ns leur? fastes comme
|ns les écrits des Grecs , l'infortuné

irab périt victime d'un complot
lieux , et assassiné par des traîtres.
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SCYTHES.

Scytliîe ,

«ntrc l'Inde
,

la Perse , les

glaces du

céan celti-

bërlen et

l'Alncpie.

Koms.

Transmi-
gration et

Uogue.

Anciens
cnltes des

6<;>the».

Les Scythes
,
qu'on a nommé pèrti

des nations , tirent leur origine

Gomer j fils aîné deJapAetj lui-niéi,

fils aîné de Noé. Ses descendans s'étcD

dirent vers les parties septentrionales

t

l'Asie 5 et de là vers l'Europe
, pendaa

que les descendans de Sem et de Chan

s'avant oient vers les parties méridional^

de l'Asie et en Afrique.

Les descendans de Gomer sont cou

iïùs sous le nom de Gomérites , Gyi
fiériens , Gàlates , Gaulois , TitaiÀ

Ceîtibériens , Scythes , Celto ScythA
et : enfin , Celtes

,
qui est la dénoini]

nation la plus commune chez les auiei

européens.

Il serolt fort difficile
, pour i^e pasdi

impossible, de marquer l'ordre de leiiil

transmigrations. Ils alloienl s'établ

loin de leur premier centre
, y rêve

noient après des siècles , en chassoieii

les habltans
,
qui étolent leurs premu

parens , mais qui ne leur resseml)loie]i

plus que par quelques coutumes et quej

qu'affinité dans les termes de la langi

Le fondateur
,
[)remier roi ou U^à

tour y se nommoit Samqthès y ou plull

Zamolxès. On conjecture que le dro
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Je propriété fut établi par lui
,

qu'il

[égla la discipline miliiaire et la religion

]ontles Curettes . oient les ministres. Us
loient aussi juges. Celui qui refusoit do

B sounïettre à leur décision
,
perdoit le

[roit d'assister aux rites sacrés. Per-

)nne ne pouvoit contracter avec lui :

Ireniier exemple de l'excommunication.

Ils dciiioient les héros et les rois.

Leurs prêtres y outre leur nom de
'iirettes y connus aussi sous celui de couiume*.

ruldes et de Bardes , enseignoient la

liilosophie , l'astronomie , l'astrologie

diciaire , l'immortalité de l'ame et la

étenipsycose. Us avoient
,
pour cela

,

es écoles publiques. On prétend que la

liglcm payenne et les sciences , ne sont

3lnt passées des Grecs chez eux , mais

lu'ellessont passées d'eux chez les Grecs.

s ont eu 5 comme beaucoup de peuples

,

malheureuse coutume d immoler des

ictimes humaines. Le butin étoit-îeur

einier but dans la guerre. Us y étoieiit

doutables par leur courage , la bonté
leurs armes , et la rapidité de ïeur

urse. Les poètes mettoient eu vers les

picils du héros, et ces espèces d^hymnés
oient chantées dans les jeux publics-^

au moment d'attaquer l'ennemi. Leurs
•is miliiaires même étoient écrites en
rs , afin qu'elles se retinssent plus

.f.
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facilement. On prétend que leur lan

s'est conservée clioz les Gaulois et cïii

les Bas-Bretons.

Dieux. On trouve chez les Scythes les divi

nltés de la Grèce : Uranus et Rh
le ciel et la terre

,
qui engendrent

turne ou le Temps ; Saturne qui dèvoi

ses enfans ; Jupiter échappe à sa vo

cité ^ épouse sa soeur Junon y très-jM^te

louse, et avec raison, des galanteries

: . . . son mari ^ auxquelles Mercure doit

naissance. Venus y Mars , Neptum
JPluton 5 les demi-dieux Pan et Sjhd
ont vécu en Scjthie ; l^Olympe enii

est peuplé de Scythes.

Scjihes. ' On appeloit ainsi , du temps à'yélexoi

dre y tons les peuples qui enveloppoiei

la perse , depuis les sources <iu GariJ

jusqu'à la mer Caspienne, à une profoi

deur indéterminée vers le Nord.

î divisions de cet immense pays ont vai

à l'infini. Les peuples qui l'ont haU

successivement , ont porté toutes sonBad

de noms , mais c'est toujours une mêii|ûnt

nation , et on remarque entre )es lu

vîdus qui peuplent encore ces vasi

contrées , un air de ressemblance
, (}i

atteste l'identité d'origine.

Waurs. Les Scythes étoient les uns séd

taires, les autres nomades ou errans.

ab

em

G(

ri

di

premiers ont bâti des bourgades , dj
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aîsons ^parses et des villes en petit

nibre ; les seconds vivoient sous des

nies , on dans leti charriots qui leur

rvoient à transporter leurs Tamilles

lis les endroits propres aux |)atu-

res. Ils portoient au plus haut degré V
mépris des richesses , la tempérance
Tamour de la justice. C'ëtoit un
nple guerrier : un hornme ne pouvoit

mon y très-jMéiendre au mariage
,
qu'après avoir

galanteries iK un ennemi. Ils étoient laborieux
,

ercure doitHiue force de corps prodigieuse , et

rs ^ iVéj^teps- avides de gloire. Comme leurs

ison» restoient toujours ouvertes , et

e leurs bestiaux erroieut sans gardien

,

avoient le vol en horreur , et le

assoient sévèrement. ;
^

un peuple de ce caractère , il falloit Loit.

i-peu de lois. Ils en avoient une
iiarquable, qui a peut-être contribué

uretenir long-temps chez eux Tlnno-

ce et la simplicité ; c'étoit la peine

ort pour quiconque proposeroit le

lé toutes soriBndre changement à leurs coutumes,

lours une méiBont poussé lu précaution à cet égard

,

entre les iudfcu'à punir de mort les étrangers

ore ces vaslB abordoient sur leurs cote^ , ou que
mblance , «eoipête y avolt jetés , de peur que

e. m conversation n'inspirât du mépri»

es uns sédeBr les lois , et ne portât à les en-

jsouerrans.lBidre. Au xeste, dan& une étendue

ourgades , Il

II

»

^an et Sylm
Olympe eniif

inips iX:Alex(\\

enveloppoieJ

ces du GaiM

, à une profo^

le Nord.
"

pays ont \aii

rui l'ont habil
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de pays si immense , il est' impossl})i

que les usages aient été uniformes, et

est inutile d'avertir que les bizarreri

féroces ou ridicules ne peuvent être
•

> caractère d'une nation entière.

Rois. La couronne étoit héréditaire,
\

Inhumation. __ ' ji • u '

pouvou' du roi borne , et sa person

l'objet d'un tendre respect. Sa maladi

eausoit une tristesse publique , et

mort occasionnoit un deuil génén

Quand même on auroit été indifférenii

on n'étoit pas libre de le paroître.

•
"^

étoit d'usage de promener le cori

dans toutes les tribus , et les habicans

sa vue, étoient obligés de se faire qui

que blessure visible , comme de

couper une partie r de l'oreille, de

i' déchiqueter le corps , ou du moins de

raser la tête. Le deuil étoit sans doui

plus sincèii'e dans les familles des gran

' parce qu'on les contraignoit de fou

cinq cents jeunes gens qu'on étrangloil

et qu'on metloit autour du sépulcn

sur autant de chevaux aussi étranglé

on y ajjutoit un valet de chambre,

cuisinier , un échanson , un écuyer,

courrier , des chevaux , des concubim

et d'immenses richesses qu'on renfei

moit dans le tombeau. ^ , . .

Usages. Comme guerrier , Mars étoit le é

qu'ils honoroieut le plus : c'éjLoil il
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r-iout, qu'Us immoloient des victimes

tnaiiies. Ils consultoient leurs en-

illes palpitautes , et tiroient des au-

res sinistres ou favorables , de la

nière dont la victime tomboit lors-

,'elle éloit frappée , et de la manière

(Dt le sang couloit. Ils marquoient de
sang les plus grands arbres de leurs

éts. On ne voit pas qu'ils aient eu
utres temples , ni d'autres autels

des pyramides de bois , lesquelles

oient à faire cuire la chair des

lufs, et autres animaux qu'ils offroient^

holocauste.

e cheval étoit regardé comme le

is noble des animaux : c'étoit lui que
Scythes sacrifioient de préférence.

offroient aussi des fruits , de l'or
,

aromates-, et ce qu'ils trouvoiept '

plus précieux dans leur butin ; ils

lient aussi quelquefois, comme en '

prinage, porter des présens aux dieux

y dont la réputation pàrvenoit

eurs pactes , leurs traités étoient

mpagnés de cérémonies religieuses

les concubinBles rendoient sacrés , mais toujours

qu'on rente» tm caractère de férocité , comme
étirer du sang, et d'en mêler dans

fr5 étoltle dH r^ovipe devin que les contractans

s : c'étoit à IBient ensemble. De la peau de leurs

t' imposslbl

[formes, et

îs bizarreri

ivent être

lère.

réditaire , 1

L sa person

t. Sa mala

)lique , et

euil généri

Lé indlfféreni]

e paroître.

mer le cor[

les liabitans

) se faire qui

3omme de

oreille , de

du moins de

:oit sans doul

les des gram

loit de foui

on étrangloi

du sépulcri

assi étranglcsl

chambre

,

un écuyer,

lu'à eux.

-"
1
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ennemis , Us en faisoient des baudriers,

des bourses , des brides , en coiivroienJ

leurs carquois , et s'en revêtoient enxJ

mêmes : c'ëtoit un honneur de pouvoiif

en attacher la tête sanglante à la porii

de sa maison. Les femmes regardoien

avec complaisance ces trophées de l\

valeur de leurs maris ; elles y accouiu

moient leurs enfans auxquels elles faj

soient - pour ainsi dire , sucer le saoj

avec le lait. mr
La polygamie , non seulement celll

qui souffre plusieurs femmes , niai

celle encore qui permet la femii

d'autrui , se pratiquoit chez les Scythesl

comme une chose d'habitude dont peif

sonne n'étoit ni surpris , ni blessé,

haine pour les ennemis , la vengeanul

ont fait chez eux des antropophageJ

comme chez d'autres peuples ; mi

croiroit-on que la piété filiale a f^

des Cannibales ? Cet horrible d

s'est trouvé chez les ScjHhes. Quan

un père , une mère , ou quelqu'auti

parent , étoient attaqués de maux
faisoient craindre pour eux une

douloureuse , ils le tuoient et faisoiei

un festin de sa chair , le mourant

félicitoit d'une pareille sépulture , biJ

plus honorable { >ur lui que s'il

venoit la pâture da ^'ers.

li



baudriers,'

coûvroienil
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de pouvoii

e à la poT

regardoieni

phées de li

s y accouli

lels elles &

sucer le sanj

Manufaelure , commerce , 11 n'en Commerce
: . I , I 1

'
. arts, acricul»

ifaiit point cheicner cians une nation ture.

qui ne connoissoil pas le hixe, et qui ;

avoit très-peu debcsoins. Ainsi, ils ont

bu avoir des forgerons pour leur armes, ,,

les charrons pour leurs cliarrlots ; mais

presque point d'autres ouvriers : aucuns

ie luxe , ce qu'on appelle des artistes

: 'MJ

qui ne pullulent guères que dans l'ai-

sance et l'oisiveté des villes. L'ai^ricid-

ure n'a pas du être non plus en ht '-

eiir chez un peuple pasteur qui se

otirrissoi-t presq'uniquement de la

liitii' de ses troupeaux , et se rêvetoit

e leurs peaux, w*-^^; ;-

Les conquêtes des Scythes sont plus

[xcusables que celles des autres peuples.

elle nation frugale et robuste ëtoit^

irêmement féconde : sa grande po-
[ulation rendit étroits pour elle l^s,

remiers pays qti'elle habitai. Repous-
e par les glaces du Nord ^ et obligée

se jetei" sur des pays moins froids
,

le c» chassa devant elle les habitans ,•

1 se les incorpora. Voilà ce que l'on

It , en général et tres-confuscmeiit
;

eut et fuisoieBr nous ne connoissons aucun histo-

le mourant»! Scythe , soit que leurs annales se

épnlture , KiBient perdues , soit qu'il n'y en ait

li que s'il Wpm eu dans une nation si ambulante

iilement cell|

cnnies , ma

et la fem

îzlesScyiM

ude dont pei

ni blessé.

la vengeani

tropophages]

>euples ', mi

filiale

iorril)le

yihes. Quai

quelqn'airtl
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eux ime
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Amazones. £^5 Amazones sont une des mer-
*'>•* veilles de la Scythie ; leur existence,

comme corps militaire , ne seroii pas

fort étonnante, chez une nation errante

qui ne connoissolt pas les travaux se'

dentaires et domestiques , et chez qui

l'éducation des femmes étoit toute vi,

rile. Mais on a peine à croire qu'il se

soit formé une association de femmes
qui a exclu les hommes , excepté à des

temps marqués. Encore moins
, parsuaT.

dera-t-on que celte association a diiréi

long-temps , et qu'elle est devenue un

epapire qui a eu des reines , a soutenu

des guerres 5 et porté au loin ses exploits,

Mais si l'établissement d'un pareilBcon

empire est comme surnaturel^ du moiDsW'Oiî

la manière dont il a fini et très - con-

forme a la nature. Des vaisseaux cliarJ

gés d'Apaazopes qui revenoient d'uijej

expédilion , battus par la tcmpeie

tont jetés vers les Palus-Méptldes : elle

descendent pour faire des \ivrcs : k

Scythes défendent leur territoire. Ili

crurent d'abord avoir '\t1aire à de

adolescens ; mais des prisonniers qii'ill

firent les tirèrent d'erreur. Alors il

ijnaginèrent un genre de guerre y.À

forme aux circonstances : ils firent

corps de tous leurs jeunes gens.aPoij

ic de violences, leur dirent-ils
j
quai

[m

son

lir

iiir
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«ç elles avanceront , vous reculerez
;

i-'i

Temp»
fabuleuK*

4C vous avancerez quand elles reciile-

(( ront ». Cette manœuvre arrêta la

première impétuosité des Amazones.

On s'examma : un jeune Scythe aperçut

une Amazone qui s'écartoit, il la suivit.

Sans savoir la langue l'un de l'autre/

on sentendit. L'Amazone fit compren-

dre au Scythe que, s'il amenoit le len—
demain un compagnon , elle améneroit

une compagne. Les couples se multi-

plièrent , et bientôt les deux camps

n'en firent qu'un ^ î^^uri-rT- .: /

smiienùB ^^^ Scj llîes jouiroient d'un privilège

ses exploilslunÎT^^ 5
»i .1^"^ berceau n^ëtoit pas

,

j9 « r^QvmlBcomme celui des autres nations, envi-
ci un pdici«

' 1 r i 1

mnUBronne de labiés. ^.
,».......,

A Scythes on fait succéder SJgilIus , Roîs.

ui envoya son fils au secours des Ama- |^3'tJ^*^'5*

ones attaquées par Thésée. Pour obte- *^ ^*

ir ce secours , elles se dirent Scythes .

origine , forcées jadis de renoncer au
ariai^e et à la société habiliieFe des

unîmes ^ par fidélité à la mémoire de
eurs époux qui avoient été assassinés.

Sous Madrés , les Scythes se jetèrent Madvè*.

ur l'Asie , soumirent la Syrie, et furent

cpoussés de l'Egypte. Celte expédition

ura vingt-huit ans. Quand ils revin-

lit , ils trouvèrent leurs femmes qui

à leurs es-

r 2

Ml

el^ du moins

t très r con-

isseaux cliar^l

aoient d'um|

la tenipe'e

léptides elli

^ \ivics : 1

territoire, lli

affaire à A

v;Cinniers ^\\\'

eur. Alo^^

3
guerre . Q*

: ils firent

es gens.ttPoï

-ent-ils ;
quai

. ,\^

t-

.

1'

etoient ennuyées , mariées
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clavcs , et une nombreuse génération

provenue de ce con?merce. Il fallut

comballrepour rentrer dans ses foyers.

Les maîtres éprouvèrent de la résistance.

<c C'est bien mal-à-propos , s'écrie l'un

)) d'enlr'eux
,

que nous employons
)) contre de \ils séducteurs , des armes

:» qui nous ont servi à vaincre des na-

y) tions belliqueuses : des fouets, cela

))' suffit )). Ils avancent armés de cet

instrument redoutable , les esclaves

fuient , et les femmes se tuent.

On connoit Toviyris
,
par la guerre

que Cy^'us déclara aux Messagettcs

,

dont elle étoit reine; mais la vengeance

qu'elle tira de cet injuste agresseur , en

le tuant , ei en plongeant sa tête dans

une outre pleine de sang , est tout ce

qu'on sait de sa \le et des exploits de

cette reine.

L'iiistolre nous a laissé pins de détails

sur Janeyrus ou Jndaty ^ i\\n fut aussi

attaqué lujuslement par les Perses. Aux

bra v\. des de Z)rt ri/75 , qui lui envoyolt

demander la terre et l'eau , il répondit

par une espèce d'énigme relative à ces

éléme^^s. Jancyj^usXm envoya un oiseau,

luie grenouille, une souris et cinq flè-

ches. Les devins s'assemblèrent poi!i|

expliquer ces cmljlèmes, Darius immwi

l\ se persuader qu'ils signifiolcnt une
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SCYTHES.
oumlssion entière à ses volontés.

Point du tout , répondit un seigneur

nommé Qobrlas
,

qui connoissoit

mieux les Scyihes que son maître,

cela veut dire : Si les Perses entrent

chez les Scythes , ils ne doivent pas

se flatler de leur échapper , à moins
qu'ils ne sachent voler en l'air comme
des oiseaux , nager dans l'eau comme
des grenouilles, oti entrer dans la

terre comme des souris ». Quant aux

flèches , elles signifioient cinq rois

Scythes qui dévoient se joindre à

Jancyrus , pour repousser l'ennemi

commun. \ -
'

•
<

^^

Mais ces alliés lui manquèrent au be-

soin. Jancyrus trouva moyen de les pu-
nir par les mains des Perses eux-mêmes.
11 divisa si bien ses troupes , ruina si à

propos le pays
,
que les Perses , attirés

par ses manœuvres dans des contrées où
ils ne trouvoient pas de subsistances

,

furent obligés d'en aller prendre chez

ces princes neutres
,
qui payèrent ainsi

es frais de la guen'e;et sans presqu'au-

cun effort , il ota aux Perses le désir

de revenir dans son pays.
'

Sythès eut le malheur d'être élevé Scytiùs II.

nr une mère Grecque ,
qui lui donna

le l'aversion pour les mœurs sauvages,

t lui inspira beaucoup d^ goût pour la

! Il

??'. {:

?r».

A
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njoUefise des Grec» : ses sujets , Indi-

gijcs de celle prcfërcncc , le dclrô-

ïièrent. II fut lue par son frère
, qu'ils

avoieijl mis à sa place.

Pour ne rien omeiire de ce qui est

exlr.Mordinaire , dût-on le trouver in-

vraiscniLlablc, nous dirons ^ArianU^
voulai 11 faire le dénonibronient de son

T/ .uple, ordonna que chacun jcleroit

dons un endroit marqué la pointe d'i^ae

flèche , ce qui forma un lel^onceau,

que le prince barbare eut de quoi faire

consiriiire avec un v^ilsseau. Ce vaisseau!

fut consacré à un dieu; mais Hérodom
ne dit pns comment on s'y prit pour for-

mer des pouires , des planches , des

mais avec ces bouts de flèches , ni si{

ce vaisseau vogua jamais. ..^*^ ,

Aihëas. ' ' Athéas
,
qui vivoit du temps dePAi-

lippe 5 roi de Macédoine , trompa cel

' •' monarque , le plus habile prince de son

temps. Il obtint de lui un secours con-

sidérable pour repousser une invaslonl

dont il étoit menacé ; et quand les en-

nemis effrayés par les préparatifs del

Philippe se furent retirés y il l'envoyai

remercier ^ et prétendit ne lui devoir!

aucun dédommagement pour ses pré-l

' ^ paralifs
,
puisqu'on n'avolt point fai([

la guerre. , Ji ,,. ;., i

• ies deux princes alors eurent n
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<îours à la ruse , et se servirent récipro-

quement de cette arme. Philippe fit

savoir à y^théas qu'il avoit fait vœu
.

d'ériger une statue ^Hercule sur le

bord de l'ister , opposé à ses états , et

qu'il désiroit la poser Im-vnèmQ.Athéas^

qui pénr^uolt son motif , lui fit dire :

a Envoyez ia statue, Je me charge de la

(( consacrer avec toute la solennité con-

(( venable, et de veiller à sa sûreté ».

Philippe trouva un autre moyen d'en-

trer dans les états du roi Scythe. Il

remporîa sur lui une grande victoire
,

emmena vingt mdle femmes et enfans
;

un nombre prodigieux de bestiaux , et

vingt mille des plus belles cavales, pour
avoir de leur race. On remarque qu«
dans le butin , il ne se trouva ni or , ni

argent , ni bijoux ^
preuve de la pau-

vreté et de la simplicité des Scythes ^

dont le nom ne paroît presque plus

dans l'histoire, comme corps de nation»

\\

II
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,u w'asie mineure.

L'Asie mineure est la (entrée du

monde peut-être la plus favorisée delà

nature : sous le plus beau ciel , la|

:tempérHture la plus égale, bien arrosée,

baignée par plusieurs mers qui Penvi-

ronnent presqu'entièrement. Le sol en l

est fertile , riche en toutes sortes de

productions. Aussi a-t-elle été peuplée

dès la plus haute antiquité. Ses habl-

tans ont formé des royaumes plus oui

moins grands, dont les Grecs , leurs

voisins et leiurs frères nous ont transmis

J'hlstoire , mêlée à leur ordinaire , (le|

l)eaucoup de fiables. i.^^: ^^

--ai .)f A

<ifn L ùl PHRYGIENS. ,,

IL-vuto Phiy- Les Phrygiens occupoient presque lel

gjr
,

rntre le centre dc l'Asie mineure : mais on r

Tioade , la peut fixer précisément les limites de|

"'*'_^?^*^ 'leur pays
,
qui ont été avancées ou re-

laPamphilie. culécs selon Ics tcmps et les circons-

tances. La Fhrygie abondoit en toutes I

sortes de grains. La ctJlure en purifioit

l'air
,

qui est maintenant épais et gros-

sier y triste clfet des guerres qui onll
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it presque le

mais on ne
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les circons-
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épais et gros-
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chassé les laboureurs, détruit les trou-

peaux , et converti les pâturages eu
marécages pestilentiels. Le même fléau

a fait disparoitre les villes en grand ^^^^^^

nombre qui embélissoient ce pays

,

prcsvjue par-tout couvert de rumes i ,,

mais la guerre n'a pas opéré seule ces

désastres ; les tremblemens de terre y
ont eu beaucoup de part , et encore

plus la tyrannie de ' nrcs. On remar-
<|u'ime ville fiHt

s
5
quatre fois

<* fut quatre fois

renversée : il n'en reste plus que des
.

décombres. Les rivières de la Phrygie

sont peu considérables , les montagnes
peu élevées ; mais l'imagination des * A
poètes a prêté des eaux aux unes , de la

hauteur aux autres , et s'est efforcée

d'appliquer à leurs noms des événemens
qui les ont rendues recommandables
aux amateurs de la mythologie.

Les Egyptiens avouoient quelesPhry-
mens étoient plusanciens qu'eux.On les

^^"'^'^

fait descendre d un des fils de Gome7\
Le Phrygien passoit pour être efieminé,

d'une conception lente , (pi'on ne ran-

eoit à son devoir qu'à force de coups.

1 étoit très-superstitieux ; on lui attribue

'ln^^ention de la divination par le vol et

e chant des oiseaux. Sa musique, connue
6

:. f'

Antiquité,
et

couuimest

tà:iu
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346 PHRYGIBik»/
SOUS le nom de JWTodf^? Phrygien , et st

danse lente et peu animée ^ tenoient de

la mollesse du caractère des habitans.

Commerce. Avec des mers environnantes et de

bons ports , il est difficile que les Phry-

giens n'aient pas eu de commerce ; mais

on ignore dans quel temps il a fleuri, et

jusqu'où il s'est étendu. On ne sait pas

non plus quelles étoicnt leurs sciences,

et s'ils ont cultivé des arts , autres que

ceux qui sont absolument nécessaires

pour les besoins de la vie. Ils avoient

une langue dont il reste quelques mois

qui ne ressemblent point du tout à la

langue grecque , et nous ne savons quels

ëtoienl les caractères de leur écriture,
i

fUeligion. La religion des Phrygiens est fameuse

parun rite aussi riJicuk que cruel . ^tys,

née de la fille d'un roi de Phrygie
, qui

devint mère en mettant une fleur de gre-l

nadier dans son sein, fut nourrie par^^c-

desfis 5 espèce de sorcier, et par CybélA

nommée la bonne déesse
j
qui s'atta-

chèrent singulièrement à leur élève, lai

destinée d'^/r« étoit appareminenll

d'être aimée. Midas , autre roi de Pbrv-I

gie , en fut si épris qu'il lui destina sal

fille. Sans doute cette résolution fini

prise sans consulter Acdestis ni Cybèlà

qui eu furent piqués. Midas, craignanlj

leur mauvaiise volonté , fit fermer m

1 •,

r .1 ^

}

m
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palais le jour des noces. Mais Cybèlâ

enlève les murs et les tours de la ville

qu'elle met sur sa tête, et paroît au mi-

lieu de l'assemblée avec cette coëffure

,

qui lui est restée, et avec laquelle on la

représente. Âcdestis fait pire. Il souffle

la confusion entre les convives. La fu-

reur s'empare d'eux , Atys se mutile et

meurt* La jeune épouse se tue , et Cy-
bèle covltx. le monde pour déplorer la

mort de son. cher Atys. Cette catastro-

phe donna lieu à un culte religieux^

dont l'acte principal étoit la mutilation

exercée par les prêtres sur eux-mêmeSé
Us promenoient dans les villes et les

bourgs les statues de la bonne déesse
,

en chantant des cantiques en son hon-
neur. Vraisemblablement ces chants

étoient accompagnés de rites lascifs
^

qui par la suite firent également mé-
priser la liturgie et ses ministres^

Les rois ont été fort multipliés en
Phrygie , c'est-à-dire qu'il y a eu beau-
coup de petits royaumes

, qoelquefois

composés d'une seiile ville et de son
territoire ; mais ils portent en général

dans l'histoire ^ le nom de rois de Phry-

gie, sans qu'on puisse fixer le lieu précis

de leur domination^ Le premier qui

paroît sur la scène s'appeloit lannacusi

L'oracle lui prédit qu'à sa mort , tout

6

I '

ri

if

lannacixsN

".1
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pérlroit avec lui , et lannacus se mît à

pleurer , et toutes les fois qu'il songeoit

à ce triste avenir , lannacus pleuroit

,

,
.d'où vieillie proverbe : Pleurer comme
lannacus. Mais ses pleurs ne servirent

à rien. Après sa mort arriva le déluge
,

qui détruisit le genre humain. '^^

i^\^?^'l
^^^ ^^** ^^^ Phrygie se nommoient

'ordinairement Midas et Gordien ^ ce

qui met une grande confusion dans leur

succession. Un Midas précéda Gor-

dien 1
j

qui , de la charrue fut appelé

fiiu trône. Pendant qu'il labourolt , un

aigle se percha sur le joug de ses

bceufs , et y resta tout le jour. Cet évé-

jiement raérltoit bien que le devin fût

consulté. Gordien y ?Ma. Autre aven-

ture : en entrant dans la ville, il rencon-

tre une belle dame , et lui parle du su-

jet qui l'amène. « Je vous expliquerai

)) votre prodige a' "*^1 bien qu'un autre,

« lui dit-elle , car ^ m'y entends ». Elle

l'écoute , et lui apprend que ce prodige

lui annonce une couronne. Il avoit

peine à la croire: «J'en suis si sure, ajou-

)) ta-t-elle, quejem'oflre à vous épouser

y> pour partager le trône avec vous ».

Gordien accepta la garantie. »^*^* «'

, Quelque temps après il s'éleva une

guerre civile pour le choix du roi. Ne

sachantcomment terminer ces querelles

-.1

';!;Ji.
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sanglantes , les Phrygiens convinrent

d'élever sur le trône le premier homme
qu'ils verroient arriver sur un charriot,

dans le temple de Jupiter, Cet homme
fut Gordien» On le salua roi. Il consa-

cra son charriot dans le temple. Le
nœud dont iLattacha le joug étoit fait

avec tant d'art, que* l'oracle promit

que celui qui le délieroit obtiendroit

l'empire de l'tmivers. C'est le fameux ,

nœud Gordien ij^Alexandre coupa y

ne pouvant le dénouer.
'

L'oracle parle aussi pour Midas y son Midas II.

fils , à l'occasion d'une fourmillière qui

vint déposer dans sa bouche
,
pendant

qu'il dornioit , toute sa provision de
froment. Il aura d*immenses richesses j

dit l'oracle , et la prophétie s'accomplit.

Sous Gordien son fils , s'ouvrit un Gordien II,

grand trou au milieu de la ville de Ce- > ;

ilène. On fit des sacrifices afin d'obtenir

ides Dieux que le gouffre se refermât ; ^

mais le couffre s'ouvroit davantage de
^onr en jour , raison , s'il en fut jamais

,

le consulter l'oracle. Jetez-y y répon-

iXrA^ce que VOU8 avez déplus précieux.
iCS femmes aussitôt d'y jeter or , ar-

gent
,
joyaux qui n'éloient peut-être

•as engloutis pour tout le monde, et la

nie ne faisoit que s'ouvrir de plus eu
iliis. Qu'est-ce donc qu'ily a de plu^

h

lt:

... < <?
>
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précieux que tout cela? pense en lu}*

même Oncharus y excellent citoyen.

Ah ! sans doute c^est la vie. Enchanté
de sa découverte ,. il embrasse son père,

prend congé de sa femme , monte à

cheval , et se précipite dans le gouiFre
,

qui se referme* «^iitii^*,?^ infti i:

11 ne reste de Inexistence des rois de

Phrygle que leur nom , et l'époque à

laquelle celte monarchie paroîi avoir

cessé ; les noms les plus célèbres sou(

Midas et Gordien. i\.îi >,*..>'

'i

^;.v;t-..i.«,.T R O Y E N S<
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Bàsse-Phry- En descendant de la Haute-Phrygie^
5**'*^" J^T vers PHélespont, on se trouve sur les
de, entre la

^ ,\m i

Propontide , Jieux rendus Célèbres par ie génie

\i'^''f^^l'
^fiomère. Le mont Olympe , séjour

neure , l'Hél dcs Dicux ; le mout Ida sur lequel lel

lespont. berger Paris donna à Vénus le prix deBré

^ la beauté ; le détroit de Sestos et d'A-B da

bydos, fameux par les amours delso

Léandre et XHéro^ le Scamandre et» Sa

le Simoïs , fleuves pendant la guerrelve

de Troye, à peine rivières à présent ; en-Bpr

fin TVoj^^ellt -'même, ou plutôt ses ruinesafu

On n« peut, en parlant de la Basseflp.

Fhry gie
,
que répéter ce qu'on a dit cflatt
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la haute
,
que c'est un pays délicieux t

"

fertile, af^réablement tempéré ; toute- .

fois avec cette différence
,
que l'air

,

rafraîchi par des vents de mer qui s'é-
'i^%J^^^'.i

lèvent à des temps réguliers
, y est plus^

salubre. L'Ida, qui est plutôt une chaîne

de montagne qu'une cîme isolée , est

semé de vallons dans lesquels , sous les

ombrages qui pendent des hauteurs

,

on respire un air embaumé.
Pour la religion , les mœurs et le ca- ligiôn",' com«

ractère , les habitans delaTroaden'onf*®'^**

pas du différer des autres Phrygiens ;

ils étoient plus belliqueux, peut-être

,

parce que le voisinage de la mer a in-

troduit chez^ eux des colonies Grecques,

avec lesquelles ils ont contracté des al-

liances , et dont ils ont adopté les

mœurs.Lemême voîsmage a pu leur don-

ner le goût et l'exercice du commerce.
Teucer y fils de Scamandre et d'Ida,

c'est-à-dire , né dans la Troade , où il

régna, n'est guères connu que par JQr/r-

danus , son successeur, qui n'étoitpas .4>. 7.01507
son fils , mais son gendre. De l'île de
Samolras où il régnoit , Teucer le fit

venir , sur la réputation de sa vertu. Ce
prince ne trompa pas ses espérances. Il

fut pieux et juste : il apporta avec lui le

palladium y statue de Minerve. L'oracle

attachoit à la conservation de cette sta-

h

ri.
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tue le salut de la \ille où el!e seroît dé-

posée. Dardanus bâtit un temple ou il

la plaça. '

Eri<|honius. Ericthonîus , son fils
,

qui lui suc-

céda , hérita de ses vertus et de son

bonheur. *'''^^ - ' ""'

2>05 , fils SErichtonius , étolt père

de Ganimède^ jeune homme d'une très-

grande beauté. Son père l'envoya porter

des présens à Jupiter^ roi d'un pays peu

éloigné. Pour arriver à ses étals, il falloit

passer sur ceux de Tantale , roi plus

voisin. Celui-ci épris de la beauté de

Ganirnède , le garda à sa cour. Jupiter

le réclama. Le refus de Tantale pro-

duisit une guerre entre les deux rois.

Tantale fut vaincu et condamne à voir

toujours présens les objets qu'il désiroit

et a n'en pouvoir jamais jouir. Tros fut

fondateur de Troye. De lui descendit

Anchise
,

qui plut à Vénus. De leurs

amours naquit Enée, Ilus , fils de 7Vo>ç,

lui succéda, il eut deux fils fameux,

Memnon y dont la statue frappée des

premiers rayons du soleil , rendoit un

son harmonieux , et Thon , l'amant de

\Aurore, On lui prête des rendez-vous

avec cette déesse
,
parce qu'étant grand

chasseur, lise levoit fort matin. Ellel

lui obtint le privilège d'être immortel,

n^ais non le privilège de ne point vieillirj
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ce qui rendoil le présent de l'Immorta-

lité au moins inutile.

La citadelle de Troyedoit sa fonda- L^omëdon.

lion à Laomédon S\\s d'//w5. Ce prince
, I A • 1 19 .# Il Ap. D. i7o4
la batit avec le secours aAppoUon et^^ j c. i»y4

de Neptune y c'est-à-dire , avec les ri-

chesses qu'il trouva dans leurs temples.

De son temps les Argonautes abordèrent

dans la Troade, et y furent bien reçus.

\lj(iomédon fut tué par Hercule
,
qn'il

lavoit imprudemment provoque. Ces

Idifférens princes et leurs aventures nous
conduisent à la guerre de Troye.

Selon le poète , elle fut causée par p^jam.

l'enlèvement ^Hélène , que Paris j fils

e Priant, ravit à Menélas ^ son époux,
^^'

j n
i 3

1

tliez qui il avoit été bien reçu. L'époux

la redemanda , le roi de Troye ne vou-
Ir. T/'w* f^Jt «ut pas la rendre. Ménélas arma toute

L
descendit

s. De leurs

ils de ïVos

Is fameux,

frappée des

Grèce pour sa cause ; les princes li-

ués jurèrent la ruine de Troye , et de
ese séparer qu'après l'avoir détruite

e fond en comble. L'obstinatioii de
riam à ne pas rendre Hélène , obsti-

rendoit unBatlon consacrée par le récit d'Homère,
l'amant k%x étonnante. Mais les historiens y

oulent une circonstance que le poète

omise , et qui Justifie l'opiniâtre de-

nse de Pr/am. -

;
' '>

Ce prince avoit une sœur nommée
ésione

y
qui fut mariée à îV/n/7io/z,

rendez-vous

'étant grand

,
malin. Elle

•e immortel,

oint vieillir;

^',i

A ^.i
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roi d'une petite île clans la mer del

Grèce. Il la tralloit plus en concubine

a
n'en femme lô^ilime. Priant ^ piqué]

e ce procédé injurieux , redeniauda

sa sœur. L'époux jugea à propos de dé

férer la demande aux rois des îles \oi

sines
,
qui dccidèreni que Télamon n

devoit pas rendre la sœur de Priam
et décidèrent de plus , apparenimen

parce qu'on menaçoit de représ.'iilles

que si Hélène^ femme de Mènélm
venoit à être enlevée , ils se réuTiiroien

tous contre le ravisseur. Jlésione ne fin

pas rendue, Hélène fut enlevée. Cetii

injure réciproque explique coiiimen

naquit une haine ,
qui , selon l'onliMjjjg

naîre , s'aigrit d'autant plus
,
qu'il ctoiBpor

plus facile de la finir en se rendaui

mutuellement justice. , <:\ ï ,

II a fallu le pinceau SHomère^
brillante et féconde imagination

, po

Ap. D ï^^i
5 rendre intéressante une guerre eniri

Av. j-c. n8} jgg princes dont chaque état ne s'éle

doit pas au-delà d'une île , et me

d'une ville
;
pour ennoblir leurs pirati

ries et leurs brigandages, et pourdoi

ner à leur acharnement un air d'il

roïsme. Conférences , marches , strati

génies, combats , trêves, action et rep

les événeraens les plus ordinaires da

une guerre , tout devient mervcillei

8(
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8ôlià sa pliitiic. Ses poèmes, outre ce

qu'ils ont d'agréables, sont devenus irès-

utllcs , comme fondement dePhistoire

et même de la g(îo<5rapbie ; car Homère
est Iiistorien et géographe en même
temps que poète sublime. Il raconte

l'origine des peuples, leurs coutumes,

[leurs migrations , leurs mélanges, et

Ijusqu'à leur position géographique.

I
Les vaisseaux des Grecs portèrent

Icent mille hommes devant Troye. On
Iprésnme que les neuf premières années

Idu siège se passèrent en petits combats

|et en escarmouches. La famine désola

le camp des Grecs. Il fallut courir les

fies et les côtes voisines , d'où on rap-

3orta des vivres et des esclaves. Reve-
aus devant la ville , ils essuyèrent la

mie , occasionnée par le mauvais air,

fet par la suite des inondations. Ils se

[•ecrutoient dans leurs courses. Les
Moyens étoient secondés par les rois de
lerre ferme, qui leur amenèrent de
grands secours. Beaucoup de chefs pé-
rirent de part et d'autre, Patrocle ,

fchille ; Hector , Paris lui-même ; et

[nfin la dixième année , un effort gé-
Ural ou plutôt un stratagème de guerre,

rendirent les Grecs maîtres de Troye
,

ju'ils détruisirent de fond en comble. «

Il en reste deux ruines à une demi-*.

Pif

ki I

m\

It J I

;

ii;

W
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556 TnOYENS.
lieue l'une de l'autre. La premlcrcl

ruine, plus t';loi{»nëe du rivage de la mer[

qu'on croit celle de l'ancienne Troyel

la seconde
,
plus près du rivage

, qu'onl

suppose être celle d'une nouvelle Trovel

rebAtie par les Romains, qui, se croyanl

issus du sang troyen , se firent un non]

neur de la reconstruire. Des Troytd
qui échappèrent au fer des (irecs , It

uns se réfugièrent dans les contrée^

voisines , et se confondirent avec 1(

habitans ; d'autres portèrent au loinleJ

débris de leur fortune , leurs elTets le

plus précieux , sauvés du pillage et dis

pûtes à l'incendie. Us gravèrent danJ

les cœurs de leurs dcscendans le souj

venir de leur patrie, en donnant au^

endroits où ils s'établirent les noms de

lieux chers à leur enfance. '

Beaucoup de vainqueurs ne fureni|

pas plus heureux que les vaincus,

subirent même un destin plus cruel]

Retournés dans leurs royaumes aprèi

xlix ans d'absence , ils n'y trouvèren

que confusion , anarchie et conspiraJ

lions. Les femmes avoient oublié leurj

maris. Les enfans méconnoissoient leur

pères ; tous les liens s'étoient relacliéi

durant leur longue absence. De ce

princes, les uns repoussés, les autres mai

reçus, s'éloignèrent de cesterres ingrates,

1
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[ allèrent fonder des colonies où ils

\ premUTçMorlèronl , avec la langue des Grecs ,

.

;c de la merAur religion, leurs lois et leurs usages,

me Troye,

vage , qu'oni

i\eUe 'rroyel

i, se croyan

'cnliin non

)es Troycn

s (irrecs , 1

les conlrcei

^cnl avec 1

ni an loin lei

iiirs efTets 1

pillage et di

avèrent dam

dans le sou

donnant au

les noms d

( *

Les Mysiens , voisins des Troyens jMysiV.mtre

nrcnl au secours de ceux-ci pendant }A i^'^jw^'»:

tluree du siège; mais ils etoientneu-dir, la Phiy-

s à la fin. Quand la victoire des Grecs fi'?» ^^ ^* ^*"

l rendu la Troyade déserte , les My-
ns s'y étendirent , et l'occupèrent par*^-

oûaiité, sans avoir la peine de lacou-
érir. Ces pays se ressembloient pour
tempérât ure et la fertilité. Les habi-

s ont été belliqueux , mais apparem-
ptdans des temps très-reculés, puis-

edans des temps postérieurs, quand
vouloit exprimer un homme très-

:lie, on disoit : c*eit le dernier des
plus cruelMy^/^;^

j Leur religion étoit celle des
lyaumes îJP''e«pygiQjj§ . ny^^s leurs prêtres ne se mui-

y trouverenBQj^.j^^
pj^g Qjj ^qJ^ seulement remar-

et conspiraMgj, qyg pour obtenir et conserverie .

„

oublie leuri(j,jQçg jlg (Je> oient s'obli";er à ne
issoient ïeurMpQjjji^ marier. * •

' " ^'î* "-,• ^^''^.

lent relacnc«jgg
^^j^g étoient en honneur chez lesCpicus.

nce. De ceMs^gj^g
^ ^^ jj r^ste des preuves de leur

les antresmaBjjjg^^çj^ ce genre. La ville de Cyzicus
rres ingrates;

#i

irs ne furen

vaincus

,

m

! A'
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s'apeloit fa Rome de VAsie^ et poss^fe
doit un temple tout entier de niarbre Bli;

poli. Les colonnes merveilleuses pourBd,

leur grosseur et leur proportion
, ont

servi à orner Constantinople
, quand

Cyzicus eut été renversée par un trem-

blement de terre. La monnoie de Cjzi

eus étoit si bien travaillée
, qu'on

la

regardoit comme un prodige de l'art.

C'est à Pergame que les premières

tapisseries ont été faites. Eumène
, roi

de cette ville , ayant la noble ambition

de former une bibliothèque égale à celle,

de Ptolémée à Alexandrie, faisoit copier|

tous les bons livres dont il avoit con

noissance ^ et pour cela tiroit beaucoupi

de papier d'Egypte. Ptolémée qui nel

vouloit ni être surpassé , ni même ég;

en amour de la science, interdit la sor-

tie du papier. Eumène trouva le moyei

de rendre la peau des bétes propre

recevoir l'écriture. Le parchemin qu

inventa fut nommé papier de Pergami\

Eumène fit transcrire deux cent

volumes.

Lampsaque a été fameuse parla dé-

bauche de ses habitans et le culle

Priape, Ce culte étoit accompagné
tant d'infamies qu'Alexandre en ei

horreur , et qu'il résolut de détruire

lieu de la plus honteuse débauche j il 11

roi

Ipo

I
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, et possé-lmra même. Voyant approcher Aria-- '

de marbrelA:fmaw^''^'ïwi\enoit solliciter la grâce-

leuses pourlde cette ville ;
o je promets aux dieux , <

artion , oml(( s'ëcria-l4l ; de ne lui rien accorder de *

pie 5
quaiidB(( ce qu'il demandera. Juste et puissant

'

ar un trem-l monarque , lui dit l'adroit orateur ;

oie (le Cjzl.t les habitans de Lampsaque ayant eu

e qu'on lal(( le malheur d'encourir votre indigna-^

Lïede l'art. L tion , et souhaitant expier les crimes '

^s premièresl énormes qui provoquent votre co-

^jumène , roil 1ère , supplient votre majesté de dé-

ble ambilionïc iruire leur malheureuse ville. » Lié

e égale à cellelar son serment , Alexandre accordia

faisoit coplerBa grâce. C'est sur les bords dvi Gra-

il avoit con-Jique , fleuve de la Mysie
,
que ce con-»

juérant commença ses exploits contre

es perses. On ne compte que quatre

ois de ce petit pays : on ne connoît

i les actions de ces princes , ni le»

époques de leurs règnes.

roit beaucoup!

Umée qui iifi|

îi même égi

iterdit la sor-

ouva le moyei

êtes propre)

irchemlii qu'

r de Pergcm

n\ cent mllli

•jtîi^iï l^.^»V\^>^^^^>W^^"W»^ ^^ »<»

'.V' '^'. '^'i '1 '

^^mt^-] L y D I .E N S, '-^'' tt^*""^

s ''là

îuse par la d

et le culte Jl

L'étendue de la Lydie a varié, comme Lydie ,entf«

telle de toutes ces parties de l'Asie mi- ^^ç^^^-^^ iJ^
eure , qui tantôt ont été des provinces, PInygie et

ntôt des royaumes. Dans ce dernier ^^<^"***

itat , la Lydie a eu pour Capitale Sar-
débauclie'jill^es

, située au pied du mont Tmolus^'

ccompagne

umdre en ei

de détruire

14
t

II

I

1rl

in

1^1

II

;!i



56o

"|

H

I^YDIENS.,

sur le Pactole
,
qui rouloit de l'or dans

son sable. Celle \ille parut si impor-

tante aux Perses qui s'en emparèrent

,

qu'ayant été reprise par les Grecs,

JDarius ordonna que chaque jour,

pendant son dîner , on lui crieroit jus-

qu'à ce qu'il l'eût recouvré : (c Souve-

(c nez-vous des Athéniens y » car ce

peuple avoit contribué à l'incendie de

cette capitale dont on voit encore de

très-belles ruines , ainsi que de beau-

coup d'autres villes de la Lydie
, qui a

été long-temps un champ de bataille

pour les Grecs et les Perses , et ensuite

pour les Romains.
On fait descendre les Lydiens des

mœviisconi- Egyptiens. Cependant leur Mythologie
incire ,

it i-
^^ j^ toutc grccque. C'est chez eux que

les labulistes ont place une partie des

travaux d'Hercule. C'est chez Oniphak^
reine de Lydie, qu'ils font naître ou vivre

j

Marsyas , Tantale^ Pelops , Niohè\

Arachné^ presque tous les héros et

toutes les héroïnes des métamorphoses. «si

Le gain delà prostitution servoit de dolifab

aux Lydiennes. On accoutumoit leslde

enfans à une vie dure et laborieuse. Lalglo

fainéantise étoit punie comme uaBma

crime. Ils lid)riquèrent les premièresBqu'

monnoies d'or et d'argent y pour facili-lraa

ter le commerce. Les premiers ils tln-Bsai

Antiquité



jeux de dés, de la danse et de roule

e d'mstrumens qu'ils imaginèrent

,

I
I

LYDIENS. ^ 36l

rent des auberges. On les fait Inventeurs

des

sorte

dit -on, >ur faire diversion à la faim'

dans une grande disette qu'ils éprou-^

vèrent. Avec cetles ingulière provision,

ils pa«soient un jour sans manger , et le

lendemain ils mangeoient sans jouer. Il

n'y a guère que le commerce qui ait pu
mettre un particulier Lydien en état de

faire présent à Xerxès d'un platane et

d'une vigne d'or massif, de traiter l'ar-

mée de ce roi , et de lui donner encore

une somme immense pour les frais de

la guerre. Ce négociant*Lydien sendm-
moit Pythiu$.^ ^l _.:..< :i,^.v/i^^^^;i>

Seize rois ont précédé les tempà cbn-Rois.Manls.

nus. Le premier se nomrïio\i Manès. Caaèble.

Il étoit esclave , et fut choisi précisé-

ment à cause de cette qualité. Les Ly-
diens s'imaginèrent qu'un homme qui

avoit gémi sous l'oppression , craindroit

de la faire sentir aux autres. On né sait

si ce raisonnement leur réussit. Des

ervoit de doll fables absurdes défigurent les annales

)utumoit les! de ce peuple. Canébie etoit tellement

30rieuse. Lai glouton ,
qu'il dévora sa femme en dor-

comnie ualmant , et ué s'en apperçat
,
que parce

es premièresBqu'en s'éveillant , 11 trouva une de ses

pour facili-l mains dans sa bouche. On jette en pas-

niiers ils lln-Bsant ces sortes d'anecdotes y pour cm-
Tom. i". Q

5 l'or dans

si impor-

parèrent

,

BS Grecs,

que jour,

rieroit jus-

ce Souve-

; » car ce

ncendie de

L encore de

e de beau-

ydle ,
qui a

de bataille

j et ensuite

Lydiens des

Mythologie

;hez eux que

e partie des

Q7.0mphale,

litre ou vivre

ps y Niohè,

es héros el

amorphoses

sB;;V!.'1

} \^ =
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pocher de regretter les anciennes cïiro-

Candauie. Une indiscrétion coiita le trône et la

D «lOi
^^ ^ Candaule , un des monarques qui

Av.j.c. 717 régnèrent dans cette contrée. Il y eut

entre lui et Gigès , son favori , une es-

pèce de défi sur la beauté de la reine.

Candaule prétendoit qu'elle l'emportoit

*ur toutes les autres femmes r Pour con-

Vamcre Gigès ^ il l'aposle dans un en-

droit d'où il pouVoit voir la reine sor-

tant du bain. Elle sut l'imprudente in-

décence de son mari , elle fit venir GU
gès. ce II faut, lui dit-elle , tuer le roij

>!| m'épouser ou mourir ». On lait àl

., G /^^6 l'honneur de quelque résistance,(( n

mais enfin il préféra le trône et une belleB((

femme à lamort : c'est lui qu'on a (litl((

possesseur de ce fameux anneau qiiiB((

rendoit invisiUe.
, :i ou w (^^ ma

. ,4Xes rois suivatis , au nombre de trois,B(c

Ar. D. ajîo fiirent guerriers et conqu^rans* ^lyatkm
Av j.c, ô^s .fit la guerre avec des succès variés coii-p((

tr,G les Mèdes et contre les Scythes. A«

moment qu'ail éloit prêt d'en venir auil

.mains avec ces derniers^ une éclipsel

de soleil épouvanta tellement les dewl

arniées
,
que sur le cbafnp elles fuirent»

réciproquement , et qu^^lque tempp
après€onclurent la paix.i

.

(
Cfé>us. Crépus son fils ci son successeur /v I|

I",. *.\ i,

« • *"'

Ahitte.

9 >»v' fi_
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aes cïiro- riche, que son nom esl deventi le signe .ip. r, t^î*^

Je l'opulence
,

porta si lo.în ses armes ^^'^' ^* ^''*

victorieuses
,
que son empire étoit prcs-

fju'aussi étendu , aussi puissant que ce-

lui de Babylone. Ce prince se complai-

soit dans ses succès , et croyoît que nul

bonlievir n'égaloit le si^n. Sans doutçj

que sa cour niéritoit les regards d^un

sage, puisque Soloriy législateur d'A-r

lliènes, ne dédaigna pas de s*y arrêter

dans ses voyages. Çrésus étala à ses yeux

ses trésors, son faste, et toute la pompe
de sa puisance. <c Qu'en pensez-yous ,

(( dit-il à ^Athénien , avez-vous jamais

(( connu un homme plus heureux que

(C moi? Sans doute, répondit le sage.Et

^
(( qui donc? tin liomm^ de bien

,
père

f
qu'on a dilw de plusieurs onïans vertijeux., qulter-

'(( mina sa vie au sein d'une victoire

(( qu'il venoit de remporter sur lesen-

ibre de trois,fc nemis de Fétat* En connoissez-vous

ans. AlycitUm. d'autres ^insiste Crésus^Se vouscite^

s variés con-l(( rai, répartît ^^/on, ^eux jeunes Ar-

Scvtlies. Aupi gîens, couronnés aux jeux olympi-

en venir am

une éclipscl

lent les dewl

elles fuirent

^Ique iena

1 < • >

uccesseur

,

rône el la

rques qui

. 11 y eut

i , une es-

3 la reine,

'emporioil

Pour con-

lûs tiu en-

reine sor-
•

udenie m-

lI venir Gi-

tuerle roi»

. On ftût à

> résistance,

eivine belle

V»»

ques , et célèbres par leur piété uliale.

( Leur mère
,
prêtresse de Junop , élant

pressée d'aller au temple , el lesboeufs

[( qi;l devoieiil traîner le char tardant à

venir , ils s'y attachèrent eux-mêmes.
a Le peuplé , témoin de cette action ^

l^s, pgp^Wa deh^ipédictionspe^^

.'. ï I

: ; 1 1

m II

!'f I

!','

^
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,*^'c( transportée de joie, pria Ja déesse

« d'accorder à ses fils ce qu'elle croi-

re roil de plus avantageux pour eux. La

« mère fut exaucée. Initnëdiatemcnt

« après le sacrifice , ils s'endormirent

« d'une mort paisible dans lé temple

« même ». Crésus conclut de ces deux

histoires ou apologues
,
que Solori vou-

loit lui faire sentir qu'il n'y avoit en

cette vie de bonheur véritable
, que

celui qui étoit scellé par la mort , et

il l'éprouva bientôt lui-même.
'

' ' Çyrus étendoit alors ses conquêtes

dans toute l'Asie. Crésus crut devoir

s'opposer à ce torrent, qui pouvoitlneii

l'entraîner lui-même. Cependant, av^ntljnei

d'attaquer, il consulta l'oracle, qui luMlon

répondit : Si vous faites la guerre Mmt
Çyrus J ungrand empire sera détruitMfo

Sur la foi de cette réponse dont il nelins

sentoitpas l'ambiguité , Crésus marchélun

contre les Perses, est battu
,

pris Aal
chargé de chaînes , et condamné à pcriilhal

dans les flammes. En montant sur Iwin

'[ bûcher , il s'écrie douloureusementOn
,^à! Salon! Solon ! Cyrus averti dmin

l'exclamation , se fait amener ce princBco

malheureux, et lui demande pourqnoiiBav

. invoque Solon, Crésus lui rapporte 1

'leçon que lui avoit donnée lé législ"

* téur d'Athènes. Cyrus en fut touché,

lai

)ei
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par la eonsldérailon de l'insiabillté des

choses lipmalnes, 11 fil grâce à Crésus ,

rattacha à sa personne , et le traita tou-

jours en ami; mais sans lui rendresa cou-

ronne, selon quelques auteurs. D'autres

Je font replacer s\ir le trône ; mais quoi--

nu'il en soit , en lui finit l'empire des

r.

rV/»» ^^«v»w^>v

L Y C I E N S. '^aa/i'JkTrxo «

><4-^» c /l.* _-i.t,-#^ rVi.*4-'.p' rsf'ii

)a

it€ira-

La Lycie est très-fertile
,
quoiqu'ex- La Lvcl«'

posée aux inondations par la fonte des ^î^*'^ ^^ C"
i

. I,
. * r * ' r« I ne 5 la Pam-

I

neiges : lair est tort sam. Lomme la phuic, la

imer borde la Lycie dans sa plus grande P^»»^.V6«e

1 * ' J * I £. Médite
longueur, et que des montagnes la fer-n^p

ment par derrière , on présume qu'elfe

pourroit bien avoir été peuplée par des

insulair^3 Cretois* Les Lyciens avoient

une rudesse de mœurs bien opposée aux
habitudes douces des Phrygiens, autres

Hiabitans de l'Asie mineure , leurs voi-

Islns. Us ont été fameux par la piraterie.

jOn leur attribue l'invention desbrigan-

itins , ou vaisseaux plats
,
propres à la

[course et à l'abordage. Il paroît qu'ils

ivoieut le courage féroce qu'on acquiert

lans la vie et les combats de mer. On
)eut tin juger par le trait suivant. ^

^

Harpage , général Perse , campoit Xanthus.
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dans la Lj^ie ayeç une forte armée, h^
liabltanà de Xaniùs^ une des princi-

pales \illeî> de^ Lyolens j qtii n^ëtoicnt

qu'une pdîgnéé d iionimes , Pallaquent

iftirëpideiuentjlïs sont battus, repousses

dans leitrs murailles et assiégés. Toute

ressource et toute espcraiice leur man-
qtiolent. Ils prennent la résolution dé-

sespérée de mourir j mais de vendre

ehèrçmeut leur rie. Tls eommencent par

-enfermer leurs femmes , leurs enfans,

leurs esclaves et toutes leurs richesses

ilans la citadelle
, y mettent le feu, sor-

> ).' " >'- tei>t de leur ville, donnent tête baissée

''.
: :

.' dans les bataillons Perses», en font un

grand carnage; mais tous ces déses/

pérés y furent tués jusqu'au dernier,

CKifuèrc. ÀjJDans ce patys se trouvoit la Chimèrt\

à la tête de Lion
,

qui vomissoit des

flammes < Elle avoit un corps de chèvre
|

et une queue de serpent. Bellerophon^

un de leurs rois vainquit ce monslreJ

c'est-à-dire qu'il délivra le sommet delà

montagiïe nommée Chimère , des bêtes

féroces qui l'infestoient, qu'il rendit plusl

Îropres à la pâture les pentes du mi-

eu , et qu'il saigna les marais du bas J

où se nourrissoient des serpens et autres]

bêtes venimeuses, ^-t *>-%'t --*

^ ^ Les La ciens passoîent pour être so-

bres et pour aimer la justice. Apres avoir
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^ié soumis à des rois , dont on ignore

il nom , aussi bien que les aciions , ils

sont devenus républicains. Tous les ans,

trois députés des grandes villes , deux

des moindres , un des plus petites , for -

moient un sénat, où se portoient les af-
'

faires civiles et militaires, et même celles
'

des particuliers, qui paroîssoient un peu
importantes. On ne sait si cette assem^

blée tenoit ses séances toute rannée ,

jusqu'à la formation d'une avitre , ou si

^Uecessoit après un temps limité. '''^

Les enfans empruntoient leur nom Etat do»

^t leur état , non du père , mais de la

mère ; de sorte qu'une femme libre qui

se marioit à un esclave , donnoit , à la

patrie un enfant libre comme elle
;

et un père libre qui époueoit luxe es-

iclave , n'avoit que des enfans esclaves

«comme la mère. ...

co(aa&.
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Il scmbleroit qtfil y eut deux peuples criicfc ^

«qui habitaient la Cilicie : l'un doux ei<'pï'^,'3„V-
•r» 1^' . Il* ^ ' rie , la Pani-

pacitique , cultivateur, laborieux et ne- piuiie, laG»-

gociant honnête
,
qui vivoit dans dc^ padoce et la

plames ou se sont queiqueiois déployées

de grandes armées 3 l'autre
,

peuple
JÎ*;€U
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{^iienîer , turbulent , corsaire par gout

et j>ar situation , nichoit pour ainsi dire

sur les hauteurs escarpées du Taurus et

de rjnimaus.

Les entrées de la Cilicie, au nombre
de trois, sont plus ditiicilesjes unes que

les autres. Une poignée d'hommes réso-

ins les défendroit contre des armées

entières. Les côtes semées.de petits liâ-

\:res , où on peut retirer les vaisseaux
,

et de promontoires d'où on peut les

protéger , donnent de grandes facilités

pour Ta piraterie. Les Ciliciens infes-

toient les mers voisines , faisoient des

descentes en Grèce et jusques dans l'I-

taljie , d'où ils emmenoient des esclaves

qu'ils alloient vendre en Chypre^ en

Egypte et dans toute l'Asie. Plusieurs

fois les Romains armèrent contr'eux;

mais ces pirates rej)Oussés de la mer, se

réfugioienl dans les cavernes, d'où aus-

sitôt que les flottes disparoissoient , ils

revenoient courir l'Archipel , la mer Io-

nienne et le reste de la Méditerranée.

Tompée fut nomme par le sénat de

Rome pour détruife ce repaire de bri- lété

gands , les attaqua avec cinq cenis vais-Rou

seaux, portant cent trente mille hommes,

et vint à bout de purger le monde de la

tyrannie de ces écumeurs de mer. Kl]
Les Ciliciens des plaines étoiem|ei

.. (
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un composé tic Phrygiens et aulres peu-

ples de l'Asie mineure, qui, fuyant la

fureur dévastatrice des conquérans ba-

byloniens, perses et égyptiens , se réfu-

gièrent dans ce petit pays , entouré de

iorliticallons naturelles
,
qu'il est facile

de défendre. Us y eurent des rois dont

on ne connoît point les actions. Quant
aux Cillclens maritimes , c'étolt un mé-
lange de toutes les nations. Les malfai-

teurs , les bannis , les aventuriers trou-

voient au nriilieu - d'eux un asile et leur

subsistance par le brigandage. C'est sans

cloute à cette partie de la nation qu'on >' ^

doit appliquer les qualifications dç men- *

.^ .

leurs , cruels , trompeurs' qu*on prodi-

guoit à tous. Leur langue , mêlée de

syriaque , de grec , de Persan , formolt

un Idiome particulier aussi grossier que
les liabltudes de ces peuples .

.

^ ^ ^ » .•
] . 1 , v

Le golphe d'Issus est un de^ meilleurs Alexandrsue

de la Cihcie. Alexandre y pour perpé-

tuer, la mémoire, de la victoire qu'il avoit

éditerranée.lremporté0 en cet endroit^ y bâtit une
^

le sénat delville si heureusement située
,
qu'elle a

haire de bri- ^été long-temps le principal entrepôt de
out le commerce de l'Orient. La dé-
ouverte du Cap deBonne-Espérance lui

enlevé cet avantage. Cependant, cette

illeencorefré<ji|entée, est connue sous

^KQVtvi^ii^m^AlexandreUe^ diminutif qui

5

par gont

ainsi dire

Faurus et

Il nombre

i vines que
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570 CILICIÊNS.
convient à l'otat de dëcadence où elle

*e Irouvc. Quand il v arrive des vais-

seaux, on en envoyé fa nouvelle à Alep,

par des pigeons qu'on y dépêche
,
por-

itant la lettre d^i^vis sous leur aîle. *^'

'

A 'i /I

• ••in r,.? fitlr ^G R É C E/'*'^^'*''^'''

Grèce, en- La Grècc est en général un Lonpavs
tie lu Macé-gii^^i^ gQy^ ^,u climat tempéré . nul \.
ilojnc , la 1 • 1 .

* -^
' .

ïlir»cc ,
unfianqueoe rien de ce qui estnc ,ssanv

inei Egée
, ^ la vic , et auquel les mers qui l'envl

liiiijcrsne et t i 1

lie Cicee. roiment^ apportent aJ)ondammeut le

superflu. *'t* ciïi Mjji'iU ç .;. i./.-
j

.u

'On oon;€Cture avec assez de fonde-

ment
,
que la Grèce a été habitée peu

de sîècies après le déluge
,
par des des-

ccndans de Javan
,
petit-fils de Noi

A mesure qufe nous ferons l'histoire* des

différens cantons , on verra comment

les Grecs se sont élevés n^u A peu , d'unBpJ

état de grossièreté et d'ignorance, à cc-Bp^

lui d\me habikié s^Cipérieure dans lesB^o

arts , les science*^ , i«^s iois, la s^uer'e eiP^^^

le gouvcrnemeric. ^eiie espèce de con-l

cepiion , 'toi , dans le sein d*une nalîoD

barbare, a fait naîtreuii peuple civl'*

a duré environ neuf cents ans. Les lé

nèbres dé cette période , obscure p

f.*;-: \ , r>:.-'.'i»

]
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e où elle

des vais-

ile à Alep,

che 5
por-

aile.

n 1)011 î'Ar

itn.^' -ssalie

i qui TeiiVi

latnmeûl U

£ de fonde-

habilée peu

par des des-

fils de Noè\

riiisioîre clesl

na comttieîitl

i à peti , d'un

forançe, à ce-

eiire clans lesl

,1a e,vier'Mîell

spece de con-l

1 d'une naliODl

leuple civilisé,!

Ls'ans. Lesie-f

j
obscure p

leFle-mênlc, sont encore épalssîcs^pmr le«

fables que rimagination des poètes, Fi-

:gnorance et h vfHiitë des anieurs grecà

Î^
ont répandues ; mais Jes fables môme

aissent quelque^ trailb de lumière dont
l'histoire profite.

Les mœurs des premiers hrtb'nans de "M^ur*.

la Grèce ont éfë sauvages. Ils se nonr-
rissoient d'berbcs , de iVnlts ci de raci-

nes Grands, endurcis et robustes , le

. loit du plus fort fut long-temps cbcz

eux la loi suprême. On remarque f|ué

les hommes foiblcs se reiiroicni d;»ns

les lieux stériles pour n'être pas enviés,

et c'est ce qui peupla l'Altique. Les fa-

bulistes ont essayé de marquer l''e-^

poquedeceiix qui enseignereut Pagric nl-

lure,des prenliers qui hasardèrent des

voyages de commerce ; il résulte de leur

chronologie^ que ces arts ont été long-

temps à é^élaljiir.C'est à l'aide des voya-

ges et des expéditions itoilitaires
,

que
plusieurs Grecs ont pénétré dans les

pays plus arancés en sciences et en
connoissances. Us ont rapporté Palpha-

beih et l'écriture de Phénicie , la géo-

élrie , l'astronomie, la .maj^e de

Perse et de Babylone. *' "^ '
.

Au défaut .de lois , les Grecs ont^të .. !

ong-temps gouvernés par les oracles-.

'est le propre de toute religion, bouise

S

"> ^
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OU mauvaise , de servir à contenir les

peuples. L'oracle le plus renomme a été

celui de Delphes, jipollon lui-même
rendoit les réponses par l'organe d'une

prêtresse nommée Pythie, Elle devoit

d'abord être vierge ; mais parle laps de

temps on lui substitua une femme
Elle s'asseyoit sur im trépied posé

sur, une ouverture, d'où s'exhaloit

une vapeur qui causoit à la prêtresse une

sainte fureur. Dans cet accès, elle pro-

nonçoit avec im ton et des gestes de ma-

niaque , des réponses presque toujours

entortillées et amphjbologiques , mais

dont on savoit trouver le vrai sens après

l'événement. Il est à remarquer que les

l^éros, les rois, les sages même mon-
troient beaucoup de confiance aux

oracles , et les consultoient avec solen-

nité. Celui qui penseroil qu'ils ne fai-

soient qu'affecter cette crédulité, doit au

moins avouer
,
qu'apparemment ils re-

gardoient comme nécessaire de l^incul-

cjuer aux peuples par leur exemple*

'm^\' ' •'

/••h

s

S Y C I O N E

rritiê ie Pé- Syciouc sëroît la première de toutes
l(u;onese et 1 " 1 •

^ n
l'Atliaic. l^s monarclues , sans excepter celles

1 M , ^
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d'Egypte et d'Assyrie , s'il étoît vrai

,

comme le prélendent quelques chrono-
logistes

,
qu'elle exista même avant la

mort de Noé. Ils appuient ce calcul

d'une suite de vingt-slij rois
,
qui em-

bellirent ce petit pays de temples, d'au-

tels , de statues des dieux , et même de
leurs propres statues ^ d'un goût sau-

vage. Ces magnificences ont duré pen-
dant tout le temps que la Grèce est

demeurée agreste, el ont fini quand elie

a commencé à se mieux connoitre ea

1 A

re de toutes

;epier celles

ornemens.
•

f
<

cis'.

1..; l ,' r ^ A R G S.
:'l

' ,"%-..^^ r. , » V ^ -, 'fr

• et

Tout est célèbre dans l'Argolide, fo- Argoiîdcfn-

rêts , rivières , montagnes, villes , il n'y ^^ Paros"
*^*

a aucun lieu qui ne soit marqué pard'Argos, Sy-

quelqu'événement fameux, et dont con- ^l^ncrArca-
1 A , . ' die et la La-

I

sequemment on ne doive conserver la conie.

mémoire. * *- . , ^w. ,.. . ,. ...r

Le fleuve Innachus , appelé ainsi du Raretés,

nom SInnachusy le premier roi, voyoit

sur sa rive Innachus , capitale du
royaume. Pyrrhus, roi d'Epire, fut tué

Idans cette ville au milieu de son triom-

Iplie
, par une tuile que lui lança une

ivieille femme. Là se voyoit la tour d'al-

pin où Jupiter^ tranformé en pluie

vx
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«d'or, séduisit Danaé. Les prairies d'An
gos 5 où bondissoient de nombreux ha-

ras, nourrissoient les chevaux de Nep-
tune, La riche Mycènes effaça la gloire

^InnacJius , el devint capiiale du pays.

Le lion de la foret de Nëmëe , tué par

Hercule , donna lieu à l'institution des

jeux Néméens. Epidaure s'énorg^jcil-

lissoit de son magnifique temple d'Es-

culape , et NapUe^ depuis nommée Na-
poUe d'Asie , de sa situation «encliante-

resse 'i*'^' *--^ /.<5*''fi,i>*'- y,. i.-Ki.'M

2lds. Les Argiens eurent des rois dès les

temps les plus reculés.On connoît même
leurs dynasties. Les Apiscens , descen-

dans SApis , les Pélopides , venus de

Pélops y et les Héraclides *SHercule,
' Ces règnes durèrent à-peu-près onze

cents ans depuis le déluge. Le gouver-

' nement républicain fut substitué à la
'*

'' royauté.- ><-*—•- -^------^ '--
-

•-

-T épicil. Le premier gouverain connu j après

Innachus y se nomme Castor, Il trans-

' ' fera son trône à Mycènes, Apis y tyran

cruel et barbare, iut obligé de fuir ea

Egypte , oii on l'a adoré sous le nom

de Sérapis, Argos fonda la capitale de

son nom , et mit en honneur l'agricul-

ture, jusqucs-là fort négligée. Crotopm

eut une fille trop tendre. Elle aima

Apollon 3 accoucha et cacha sou en-

C(
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fant dans les joncs. Les chiens du roi 1^

mangèrent. Grande colère du dieu. Il

^envoie un monstre qui arrache les en-

fans du Sein de leurs mères et les mas-
sacre. C^/'^iw* lue le monstre; nouvelle

colère SApollon^ qui répand la peste.

L'oracle est consulté. 11 répond: Prends
en main un tTépied .^ et ou le trépied

iombera^ bâtis un temple à Jipollon,

Le trépied fut trouvé
,
promené , tomba

à Delphes, le temple se bâtit , et la peste

cessa.'^' _
'/ ;'..'_

.^ ^ _

'

Danaus y chassé d'Egypte pour avoir

refusé de donner ses cinquante filles en
mariage aux cinquante fils d^Egyptus

,

son frère-, vient àArgos , et prétend y
faire valoir son droit comme descendant

Sllnnacâus , contre Sténélus , qui étoit

en possession de cet état. Les deux ri-

vaux s'en rapportent au peuple. Pen-
dant que l'assemblée délibère , un loup

lue un taureî u qui paissoît au milieu

d'un troupeau de Taches , sous les rem-
parts delà Ville. Voilà la question déci-

dée. Le taureau est le prince rognant ,

qui ne peut résister au loup ou au prince

étranger
;
par conséquent , c'est celui-ci

qui portera le sceptre.JS^^/)/z/5.apprend

cet événement ; il imagine que son frère

pourra bien donner ses cinquante filles

là cinquante princes voisins j et se for-

\{

DanRu&.

!)'

I
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576 ARGOS.

tifier de leur alliance pour lui faire la

§uerre : il revient à la charge en faveur

e ces cinquante fi)s. Danails est con-

traint de donner les cinquante filles;

mais en même-temps 11 leur ordonne de

tuer leur époux le jour de leurs noces.

Quarante-neuf obéissent. La seule JFfy-

permenestre sauve Lyncée , son mari,

Elle le réconcilie même avec son père
,

qui lui laisse sa couronne.Ses quarante-

neuf sœurs travaillent, pour l'éternité

,

dans les enfers , à remplir d'eau un ton-

Meau percé d'une infinité de, trous, qui

laissent échapper l'eau à mesure qu'elle

enire.
-,^^^^,^ >:> ifiiii .'.ff.tffiJnn

Plus on avance j plus la faLle prête de

faits extraordinaires aux rois d'Argos.

Alcmène y femme SAmphytr'wn ^ est

trompée par Jupiter y qui prolonge la

nuit trois fois plus qu^à l'ordinaire, pour

la rendre mère SHercule, Ce héros

commence ses travaux après un accès de

magie furieuse, quilui faittuer sa femme
Mégase et douze enfans. Tfiieste dés-

honore avec violence la femme de son

frère Atrée y qui lui donne son fils à

manger dans un festin. Agamemnon
^

le plus puissant monarque des Grecs

,

commande tout le peuple au siège de

Troye. Avant de s'embarquer,il sacrifie

Tphigénie y sa fille j de retour de l'expc:
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Jliion contre Troye, est tué par sa femme
Clytemnestre j et vengée par son fils

Oreste, Ce nom ne peut se prononcer

sans rappeler celui de Pilade. Ces deux

héros 5 célèbres par leur amilié, se dis-

putèrent enTauride l'avantage de mourir

l'un pour l'autre. Le tyran , touché de

leur mutuel attachement, leur fit grâce.

Les règnes suivans ne présentent que

des événémens fort ordinaires dans ces

emps j des rapts , des trahisons , des

ivengeances , des meurtres , et sur-tout

eaucoup d'oracles , auxquels on re-

ouroit sans se rebuter
,
quoique leur

nibignité fût souvent cause d'erreurs

àcbeuses.On croiroit que le succès étoit

[ordînairement préparé , et que l'oracle

toit fondé sur des précautions prises

'avance : ou bien il faut dire que le

lasard le favorisoit quelquefois ; mais

ncore falloit-il de l'adresse pour appli-

juer ce hasard à la prophétie, f^ous

gainerez , dit Toracle de Delphes aux

rgiens , si vous vous faites comman-
derpar ungénéral qui aura troisyeux.
eiîdant qu'on chei^hoit ce prodige

,

asse un homme borgne , monté sur sa

iule. Ils n'avolent que trois yeux à eux
eux.On le chargea du commandement;
l ce bizarre général remporta la vic-

Ire. Les querelles qui s'clevoient eti

1 li
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37S ARGOS. »

qui se perpéluoienl entre imis ces mo-l

narques trop voisins , lassèrent et déJ

goûtèrent les Arglens, qui renoncèrent

a la royauté, et se formèrent en rëpuJ

blique.
•r.

' • < « . .1

.

K

ATHENES.

•

K

•m

L'Attîqtie, Le nom (TAthènes rappelle la riuH

«ntre la Bdo- fnoire d'un peuple anii des arts et de

de Nègre- scicnccs , lamcux dans la îuerre

•non tel la mer créateur du bou goût ; mais il faut écarJ
**^^'

ter ces idées brillantes
,
quand on \eiil

voir ce peuple dans son berceau , baj

bitant un pays stérile , et assez simplJ

Îiour se croire né de la terre qu'il fou]

oit aux pieds. Il se distingua de bonii|

heure par sa bonne foi dans le comj

inerce,qui ftit la source de ses rieliesse&

Elles lui acquirent le moyen de lever di

.grandes armées. Ils les faisoient* comJ

mander par des généraux nés à Atlicne^

et aucune ville , sans excepter Ronicl

n'en a jamais eu un si grand nombre
dj

si habiles ; mais aucune non plus ne le

traita avec plus d'Ingratitude.

Hois. ' Céc7r>ps bâlit la ville d'Athènes, doil

fia Jnplter , institua le mariage , lerenl

dit ime union sacrée , et défendit
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lis ces mo-H «acrifier aux dieux aucun animal vivant-

rent et dé^ Le premier prêtre qui viola celle loi

renoncèrent! dans la suite, frappé d'horreur après

nt eu répiJle premier coup, jela sa hache et s'exila.

Jiricthonius^ incommodé des pieds, in-

venta les voitures. On passe sur une
foule de rois

,
pour arriver à Egée,

N'ayant pas d'enfans de ses femmes , il

^loit l'objet des railleries de son frère

PallaSj qui avoit cinquante fils , sans

onipter les filles. Désolé de ces plai-

aiileries , il alla consulter Poracle , la

essource ordinaire. Il lui prescrivit de

'avoir commerce avec aucune femme*
]q moyen d'avoir des enfatis parut sin-

ulier à Egée. Il alla con^xAlçxPitthée,

oi de Thrace , renommé pour son ta-

ent d^expliquer les oracles. Il s^agit de
'emmeSj lui dit l'habile inlerprèle^ mais

%oi^fai unefille y épousez-là , et vous

onnoitrez le sens de Voracle. En ef-

ei 5 il eut de ce mariage le fameux
llésée.

^ r:.,.^-»'.^-- ^-.-i :. 'I .,/

11 imita Hercule dans ses travaux
,

ommeluiil purgea la terre de monstres

pelle la m^

3s arts et deil

guerre
,

s il faut écarJ

uand on \eiJ

berceau , haj

assez simplij

;rre qu'il foi

gua de bonnJ

dans le coral

B ses rlehesse^

en de lever dJ

aisoient comj

nés à Athènes

cepter llonicl

irid nombre (l«t de brigands , et rendit un service si-

lon plusnelmialé aux Athéniens. Minos y roi de

>ète , exigeoit d'eux tous les ans^ septIl de.

l'Athènes, tltij

larlagc , le ren]

et défendit

îniies garçonset sept jeunes filles, qu'il

Kroit au Minolaure , monstre moitié

fomme et moitié taureau , fruit des

t '

Th(?sée,

!'.'

I. '

i
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38o ATHÈNES.
amoursimpiidiques dePasiphaé sa fille,

Thésée résolut d'affranchir sa pairie de

ce tribut honteux et cruel. IJ s'embar-

qua pour la Crète , déterminé a com-

battre le Mlnotaure , dont la mort devoii

faire cesser le tribut. Ce monstre étoit

renfermé dans un labyrinthe dont per-

sonne ne pouvolt démêler les détours.

Ariane^ femme de JUfirios j donne à 1

Thésée un fil à l'aide duquel il sortit

vainqueur du monsire . il emmena sa

libératrice avec Jui , et l'abandonna en-

suite dans une île déserte , mais BaC'\

chus qui survint la consola. Hgée^ père

de Thésée^ avolt donné au pilote de son

fils deux voiles, une blanche et une

noire, avec ordre, s'il réussissolt, de

mettre la voile blanche pour le retour.

Le désir d'arriver , la joie du succès

firent oublier la précaution, ^jg^^'equi

alloit sur les hauteurs guêler
,
pour ainsi

dire , le retour de son fils , voyant la

voile noire , se précipite, et de son nonî|

celte mer fut appelée la mer Egée.

Ihésée^ devenu roi par la monde]
son père , se livra avec ardeur au gou-

vernement , afin de pouvoir se donneij

ensuite tout entier aux exploits miliJ

taires. Il partagea le peuple en trois or|

dres, nobles, laboureurs et artisans;

prescrivit des lois , établit des magistrats,!
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et ne rctinl de raiitorilë royale
,
que lo

commandement de l'armée.

On compte entre ses exploits , outre

la victoire sur le Minotaur e ^ la mort di?

taureau de Marathon , animal formi-

dable par ses cornes et ses pieds d'ai-

rain , et qui souffloit la flamme par les

nazeaux : la défaite du centaure Nessus,

et sa descente aux enfers pour enlever

elilsorlitl^'^^^^'ï^^'^^ ' ^'* prière de son ami Piri-

emmena sâ^'^ff'
Après ces exploits, il revint à

donna en-
1^"^^"^^ ' "^^^^ trouva ses compatrio-

i^^;*! n^n lies peu reconnoissans des services qu'il

Ef^ée pèreï^^^
avoit rendus. Les principes repu-

•1^^ rlicnr^lblicains commencoient à germer chez
iilote oe son! ti r ^ ^ i« '^ i m ^

rU^ r>f «nûleux. Us turent prêts a livrer leur libe-
Cne et UIlvH

^
*•

. . 1 nn •

oo;ccn;t /lûlrateur a un ennemi qui leur oitroit

XV le retour.!'^ P^*^ '^ ^^ P"^' ^""g® <^»® ^^^^ ^®^^^

du succèsB"?^''**®
patrie

, avec toute sa famille,

jhésée mourut en exil.

Plusieurs rois lui succédèrent , et

ouvernèrent avec douceur. Cette qua-

ité élolt nécessaire au chef d'un peuple

jqiii devenoit ombrageux et difficile.

e dernier se nommoit Coclrus, Us les

volt gouvernés avec tant de justice

,

u'ils prirent
,
quand il mourut , une

ésolulion unique dans l'histoire , ce

ut de ne plus avoir de roi , dans la

rainte de ne pouvoir plus en trouver

le semblable. On verra que comme

Egée qui

pour ainsi!

voyant lai

t de son nora|

er Egée.

r la mort

cleur au goii-

ir se donner

xploits mlli-

e en trois or-

\ et artisans;

es magistrats,.
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534 ATHÈNES.
lépubllquc , Ils se rendirent undes pea*|

|)les les plus Illustres de la terre. .,

f- 1 r '\ ^ » *ri«i :.*,,/»<
f I

!f<.

f i,'^

: BEOTIE.

ïîcoticemre L^alr de la Béoiie est cpals ; les lialu,

rAuimte
,
la

i^j^j^g passoient pour peu spirituels. On

dëtioiis'de ne sait qu'une de leurs coutumes, c'estf

?*"^*'i'.*^"î*''(iu'après avoir transporté la mariée
«le Coiiiiiiic. J, i

, -1 A 1 • 1 •

chez- son époux , on Jjruloit le limon'

du cliarriot devant sa porte
,
pour lui

faire entendre qu'elle n^ devoit plus e

sortir. On voit dans ce pays le pas de

Thermopiles , et l'antre de Trophonm
espèce de caverne. Ceux qui y éloieiii

entrés ne rioicnt plus de leur vie.

ïlois. Cadinus , un de leurs premiers rois

leur apporta ialphabot de Phënicie

établit des écoles , enseigna le com

merce , la navigation et le travail ei

cuivre. Il hîxXil Thèbes ^ au son de 1

lyre SÀmphion, ; •

Un oracle rendit la famille de Làdiui

criminelle et malheureuse. 11 avoil pré

dit que le fils de ce roi et de Jocable

son épouse, tueroit son père. Celui-ci

pour sauver sa vie ., fit exposer son fils

II fut élevé [)ar des bergers qui le uoii

vèrent. Devenu grand , sans connoîtn



n des pea-

irre. .*

ut.

•jn père , 11 le tua par accident. Œdijm
Lxpliqîta la fameuse ciilgme du Spbiii «

l(( Quel est l'animal qui marche à quatre

|((
pieds le malin, à deux dans la jour-

née , et à trois le soir ? » Uhomme.
n récompense de son exjJlcallon

,
qui

outa la vie au Sphinx , bète cruelle y

\
• les lialn-tainie et lion

,
qui dévorolt les Thé-

'ituels. Onljglns, ils engagèrent Jocaste leur reine,

urnes 5 c'esm épouser (Bdipe, De ce mariage , dont
la mariéel'iiiccste leur étolt inconnu , naquirent

il le limonp/^oc/ô et Poîinice , qui se haïrent dès

e ,
pour luilgjjerceau. Thèbes les vit en frémissant

voit plus eimQmbattre sous ses murs , tomber sou»

s le pas deslg fer l'vui de l'autre , et expirer en se

rropAo/i/wsMjongéant encore le poignard dans le

ui y éioieullin, (Bdipe
,

quand il découvrit sa

mr vie. Ëalssance , s'arracha les yeux , et /o-
emiers roisl^^^ se lua. Fatigués de ces catas-

e PhénlcieMropbes, les Béotiens abdiquèrent l|k

^na le com-»oyauté.
, . l r io l-f-

le travail eir

au son deli

-, ... t. .: '' i\\

^^WV^'W<W'VV«<^>Vk-W^/^^^^iV

. f

A R C A D J E. s*^

é*\

Ile de Laïmf

. 11 avoit pré]

t de /oca6/(?l ^^^ Arcadiens se disoient les plus an- Aic^airm-

ère. Celui-cilg^g peuples de la terre, et antéreurs Jj'^^'^'}'\'^'^r

)Oser son ^^mialuiie. ils vivoient dai>ora en sau- ],M.ou\e et

s qui le ^^'^^Egcs , épars dBns les bois. Pélasgus ,
CoFjuhc,

ans connoium, jç iç^Pg pqJs ^ ]çjj rassembla en so-

11

1':
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584 ARCADIB.
ciété , leur apprit à bâtir des cabanes •

mais leur vie ëtoit extrêmement fru«'ale,

sans délicatesse et sans besoins. Celle

sobriété en toutes choses les faisoit pas-

ser pour invincibles. Les Lacédénio-

niens demandoient à la Pithie, ce qu'il

falloit faire pour les subjuguer, (c Quand
ce vous auriez pour vous, répondit-elle,

(( Jupiter et tous les Dieux , ne vous

« flattez pas de vaincre un peuple guer-l nu

(C rier, dont la principale nourriture esta bo

(( le fruit du hêtre ». Les femmes acJho
compagnoient les hommes à l'armée, eil nir

ceux-ci leur durent quelquefois leurJ «en

succès. Belliqueux par caractère, ilsal-ircn

loient chercher la guerre chez leuJgén

voisins, et se louoient à eux comraJces

le font de nos jours les Suisses. ' id'ui

De la vie agreste
,
passés à la vie paw^^'ci

torale, les Arcadiens excellèrent dani li

toutes les occupations de la campagnAois

Les hommes labouroient,semoient, old'in

froientaux mouches l'asile des rucheslnier

tissoient la laine ; les femmes pressoie

le miel
,
pressuroient le lait , filoienl

lin. Tout étoit en action dans ce payi

j>eut-être le plus beau du monde,
effet , l'Arcadie présentoit le tableau

lie

:es3

lir cl

pvrej

plus riant , le plus animé
;

plaines feirain

tiles , vallées fraîches, montagnes agrwtoin

blement boisées , aspects enchauteur»cre



nt frugale,

ans. Celle

faisoll pas-

Lacédémo-

lie, ce qu'il

jr. c< Quand

pondit-elle
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CCS lympides , vertes prairies ôouveries

de troupeaux bondissans ; enfin, toutes

les richesses de la nature et aussi ses

plaisirs. u * \ .c v»v.\\>;i ^j :\>n v 'Vv ,»vv ^a

Les Arcadlens les goiitolent et les

cbantoient. Leurs fêtes champêtres en
Fhoiineur de Pan y dieu des bergers

,

leurs poésies pastorales , leurs danses

ne vous! ingénues ont fait les délices des poètes,

>euple guer-l qui se sont plu h les décrire. C'étoit un

ourriture est! bonheur d'habiter ce charmant pays, un

femmes acJbonlieur même d'en rapeler le souve-

à l'armée, elnir. Ces deux sentimens ont été heurcu-

îuefoîs leur! sèment exprimés par un peintre qui a

ractère, Ils al-l représenté le tombeau d'une jeune ber-

> chez leurl gère situe dans un bocage sombre, avec

..i,v coniralces mots que sans doute la douleur

d'une mère a gravés : et moi aussiJ^ai

Ts à la vie pasivto ^« >^rcac/i^. » .! , ,f .^. o^î.-.

relièrent danl U nous reste une assez longue liste des

la campagn«'ois d'Arcadie ; mais rien de curieux, ni

semoient , ofc'intéressant sur aucun , sinon sur le der-

des ruchesloier. Il se nommoit Aristocrate. * Dans

nressoieiBiue guerre entre lés Lacëdémoniens et

it filoienl Jes Messéniens , il eut la lâcheté .de tra-

lans ce pavftr ceux-ci qui étoieni ses alliés, et de les

monde. Hivreràlci^TS ennemis. Ses sujets indignés

le tableau B'une perfidie ^i noire , 1 e iirent mourir ^

t . «Voinps Wrainèrentson cadavre hors de leur tcr^
^
plaines

intaj^nes agr itoire le jetèrent aux bêtes , €t dres-t

pncUaaieurfti'ent 4^»^ un bois voisin une colonne

1 Tarn. 1.^^ B

.Ji; r. ^'T!'

» t \'\J fil ' •

.1

.!r*

i I

::! I

ilt
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avec, celle inscripllon: IjB lâche qui a

trahi les Messéniens y a enfin le sort

gu^il mériloity' c^est en vain que laper^

fidie sejlatte d'échapperau châtiment

M

<'.i'i
'

ÏHESSALIE ET PHOCIDE.
» 11 ïi \} > t

Ci

w
k
jei

jei

en

dà

(kl

àoi

Un

Thes! alie , - Vpisine de FArcadle , la Hjessalle

kMac^Se jp^> .des mêmes avantages, pureté d'air,

et la Grèce, ferlllilé, sites pittoresques. On y trouve Ivin

f-e^^k'^Tlic""
^^ délicieuse valée de Tempée, ouleslnm

calieetlaraer poètes sc sont plû à placer le théâtre de letT
de Coiiuihe. j^^-g scènes pastorales. Agréablementllfe

(

située entre les monts Ossa^ Pélion eilse fc

Olympe^ on la regardoit comme le jar-if^Q

dih des j^/w«é?«.Dans les champs deTlies-laif

salie se donna la fameuse bataille defcix

Pharsale. Elle abondoil en bœufs etP

iBu excellen s chevaux. Aussi lesThessa

Jiens éloient - ils très - bons cavaliers

iG'cfel leUr adresse à i>nanier les clievau

qui a lait imaginer Ia fable des Centaure

-tju'on plaçoit dans leur pays. Celte ha

bileté faisoil rechercher leur Cavalerie

estimée la'meilleure de toute là Grèce.

^ «Ce payfe a été oouvel'l des eaux (1

temps' de Deucalion, Toii^ lés* 'âujets dfcse

ce prince furent engloutis; lui seulwrpt

sauva Si\cc Pirrha y sa femme. Fciafit

eu{

ivi

D
)

ér

r \

cl]

n

.1

. ï(



;/k? qui a

fin le sort

ue laper-

hâtimenL

CIDE.
I , i' . .' 1 >

i Tliessalle

mrelé d'air,

THES5Ai:[Èet rnooiDE. 587 î

efiibarrassés pour reppodaire prompl^-

nicnt le ^enre humain détruit parle dé-^

luge , ils reçiwent des Dieux l'ordre de

jeier des pierres derrière eux .Celles que
\tiohDeucalionse changeoieiit enhom-
ûiesyet celles de Pirrhase changeoient

en fcmnies. L'Ai'cçidie , après un autre

déluge, avoit aussi été repeuplée par.

(Jcidrnu^ ^ d'uneiniamiore fort'étvahge '^ï

dont les procédés lui éloieut indiqués.

Un énorme dragon , né diai limon ^ dët-'

3n y irou\e Ivintl^ot^jittex^le lagénéï^tion.i^W/zzwsrc

ipée, oùlesltna i
labourà laf terrë^ y. sema sas) dents,

le tbéâlre de lot vil sortir des hommes -de ses sillons^

fvréablememllb éioiéttl'' ai-mésry et coTiimcncèrent:»

a, Pélion élise bâtlrë*. îl'-cîFMOîlïl^oit tine' multitude,*

pmnie le iar-iCrtfi?mz/« crut son labourage perdu ;!

tïips deTlies-mais enfin il èfe r^kta sept qui firent la

e bataille defcix , ^t cjui ai(lèl*ent à GétdrHus h re-

en bœufs etfcnplet* le pa^'S.* 'Oti »ne\ dit pas où ils

si les Thessulirênt des i*èm|l^!ëi^;r •î;»«T '>if()Tf ;>î iroti^î

>ns cavaliersl De 'P«^^<V*rtf, ^ttl^eiiport do^T^^ ^^» A*^5«-

r les cbevauw'fpafrtu^dntie*' Argonautes pour Gon- r* 1714

ih4

Ltelà Grèce, fcjvon. Jas^ ^ «feWîW de Pélias ytpîx

des eaux « chargea die 'Cette- ^'s'|)édiiiou' péril-

|g lés* 'âtijets dfcse
, balîtuiiî vaisseau qu'il nomma

vs\ lui «eitl sl//'^ y A^tfh ôst venu le nom il'Argo-

fèmme. î^ameS-jCt !te monta atec une troupe de

Il ^

i!'

iU a.,:i!

Hi ii i
i f i

r î
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588 .m; thessalib
braves aventuriers

,
qu'il avolt ramas*

ses. 'J*'Uv^ 5 'î-iî'jI) furrfn: ;i^rr^''^ )5 )'-•,•

La magie etl'amour Je lircrent d'em-

barras, 11 inspira une violente passion à

Médée , fille XAëte , très-habile magi^

cienne. Elle lui donna les moyens de

dompter le taureau , et de se dëiaire des

hommes armés ; il lui suffit de leur jeter

des pierres , et d'endormir le serpent. 11

enleva la toison, et Médée s'enfuit avec

lui* Son père la poursuivoit ; elle dé-

chire son jeune frère Aba^rthe
^ qu'elle

avoit emmené , et sème les membres
derrière elle sur le chemin. Le père,

comme ellel'avoit prévu , s'arrête pour

les ramasser y et donne ain^iiè sa fille le

temps de ^'évader; Vi^^v^ »f/ v -

Arrivée en ïhessalie, Médée y. trouvai C(

deux vieillards^ Aeson^ père de JasonMYi

son époux, et P^//a* son oncle, quire-lta

tenoit le trône par usu^p^tion , et n'a

voit eilvoVé sojî nevjeu A laconqûêtedeBry

la Toison d'or, que danjiJ'espéranceldei

qu'il y périroit. Jasoru pm Médée delTi

rajeunir son père. Elle .fit couper lelCe

vieillard .par morceaux ,; ;
le jeta dans u

vase d'airain , avec des herbes dont ell

connpissoit la vertu , les fH bouillir,

moyennant quelques paroles , Ae&y

sortît de l'airain , ,sain , vigoureux , orni

;de toutes les grâces de la jeunesse. L

I

s

e

h

de

ac
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filles de Pélias voyant cette espèce de
résurrection , demandèrent la même
grâce pour leur père. Médée se prêta à

leurs désirs , leur prescrivit le procédé

qu'elle venoit d'employer. Elles n'hési-

tèrent pas , hachèrent aussi leur père
,

le firent bouillir ; mais la magicienne

supprima ou les herbes ou les paroles

vivifiantes , et laissa à ces malheureuses

le regret d'avoir sacrifié leur père sans

succès. Ainsi Médée vengea Jason son

époux , et le plaça sur le trône que son .

oncle lui avoit ravi. L'expédition des

Argonautes ,
passe pour un voyage de

commerce qui produisit aux Thessaliens

de grandes richesses , mais qui furent

achetées par de grandes difficultés.

Cet événement est précieux pour
l'histoire ,' parce qu'il a une date cer-

taine.

Achille fut roi de Thessalie.La déesse Achille

Thétisy sa mère, sutque s'il alloit au siège

de Troye ^ il y> seroit tué ; mais que
iTroye ne pourroit être prise sans lui.

[Certaine que les Grecs ligués voudroient

[l'avoir, elle l'er^voya à la cour de Lyco-
mède, roi de Scyros , vêtu en fille. Il ne
ut y être caché poxiT Ulisse. Ce prince

droit alla, déguisé en marchand, offi^ir

es bijoux à acheter aux filles àeLyco-
ède. Il y avoit mêlé des su mes.Achille
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jgo THESSALIE.
ne les eni pas plutôt aperçues

,
qu'il se

jeta dessus, et s<3 tu ainsi découvrir,

t. ;les Tliessallens ^et les Phocéens

étolent ennemis acharnés. Les premiers

Femportoient par la cavalerie ; mais

quand les Phocéens pouvoient les attirer

dans leurs montagnes, ils étoient sûrs

de la victoire. Le caractère donûnant

des Phocéens paroît avoir , été l'opiniâ-

treté. Ils ne savoient ce que c'étoit que

céder. Dans une occà^ibn
,
pressés par

les Thessallens 5 ils enfei'mèrent les

statues de leurs dieux , leurs femmes et

leurs enfans dans une ville ^ avec ordre

à des esclaves qu'ils laissèrent auprès,

d*y mettre le feu , s'ils étoient vaincus.

Leur résolution devint fameuse sous le

nom de désespoir Phocéen, Dans une

autre circonstahce , ilsi^tinrentitête à

toute la Grèce
,

qui les avoit condam-

nés à itne amende ^)6ur -avoir fahouré

une terre consacrée ^. Apollon. Ils|

furent battus, revinrent i à la charge

et i plus de dix mille furent précipités 1

dans la mer.
Dfiphes. Apollon , dontils respectoient sipcul

les propriétés , avoit cependant au

milieu d'eux ^ dans la ville de Delphes,

son pHncipal temple. Ce n'étoit dans

l'origine qu'un trou dont il sortoit iincl

cxlialaison qui fut remarquée
,
parce
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ET P HOC IDE. 5<}l

3u'elle excltoit des mouvemcns exlraor-

inaires dans les chèvres qui en appro-

choienl. Les bergers curieux , appro-

chèrent aussi. Saisis d'une espèce de

transport, ils sautoient comme des in-

sensés , disoient des choses extraordi-

naires, et quelques-uns se jetèrent dans

la caverne. Pour prévenir ces accident ^,

on couvrit l'ouverture d'une machine
faite en forme de trépied^ qui n'em-
pêchoit pas l'exhalaison. Sa vertu de-

vint célèbre. On rafina sur les moyens
de recevoir la vapeur qui produisoit

des effets divins , et les phrases peu in-

telligibles prononcées par la prêtresse

qu'on y alloit consulter, furent traitées

d'oracles. La Phocide possédoit les

monts Parnasse et Cithéron , séjour

des Muses , et étoit arrosée par le Çé-

phisej célébré par les poètes. '^ fmcu

C O R I N T H E.
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L'état de Corinthe n'étoit qu'une Coiîmlic,

montagne couronnée par une citadelle, pon^c a'?â
la capitale au bas , et une ville sur cha- mer.

cun des côtés de l'isthme
,
par où lé

promontoire se joignoit à la terre ferme,

position admirable,qui rciidoitCoriiilhc

4

ili

m



ll'lllllr

ce

il

•iî(
•>

Sga CORINTHE.
le centre du commerce de toute h
Grèce , et par conséquent le dépôt des

richesses. Les arts y étoient portés au

dernier degré de perfection. Le plus

élégant des ordre? d'architecture a re-

tienu le nom de Corinthien, /

, Avec les arts, régnoient le luxe et la

débauche. Les courtisannes mettoient

un prix excessif à leurs complaisances

,

et elles trouvoient des acheteurs. Dè^
mosthènes auquel on pfoposoit un de

ces honteux marchés , répondit : Je

n'achète pas si cher un repentir» C'est

aussi de la difficulté d'atteindre à ces

faveurs
,

qu'est venu le proverbe : Il

n'estpas permis à tout le monde cCaller

à Corinthe. ,i ;
•:

. Ce petit état s'est fait craindre de

toute la Grèce
,
par les soldats merce-

naires que ses richesses le mettoient en

état de soudoyer. Ils enréservoientle

commandement à leurs citoyens 5 et il

est sorti de ces écoles des généraux cé-

lèbres. J I r ') i. •

Le sceptre n'a pas toujours été dans la

même famille, ni toujours été porté avec

une égale autorité. Le premier roi* fut

Sisiphe^ que Thésée tua, et que Jupiter

condamna, après sa mort , à des efforts

non interrompus
,
pour faire arriver au

haut d'une montagnc^une grosse pierre



toute là

dépôt des

portés au

, Le plus

ture a re-

luxe et la

mettolem

plaisances

,

Leurs. Dé-
)Soit un de

ondit : Je

entir. C'est

tidre à ces

Dverbe : Il

onde cCaller

.

' '

craindre de

ials mercé-

Liettoient en

îservoienlle

yens ; et il

jénéraux ce-

'S été dans la

lé porté avec

nier roi* fut

. que Jupiter

à des efforts

re arriver au

jjrosse pierre

CORINTHE. 3g>

qui roule en bas aussi-tot qu'elle est

prête à toucher le somaiet. v-. ,, .

On retrouve ici Jason et Médée
fuyant la Thessalie , d'où ils étoient

chassés. Jason y devint amoureux de
Glaucè y iiUe du roi. La magicienne,

furieuse , tue les enfans qu'elle avoit de
Jason ^embrase Iç palais , et bravant la

colère de son mari , se sauve dans un
cliar traîné par des serpens. Bellerophon,

fils d'un roi de Corinthe , est célèbre

par deux exploits : il vainquit les Araa-

zonnes 5 et tua la Chimère. Pour cette
;

dernière action , Minerve lui procura le

cheval Pégase^ et lui apprit à le manier.

Il voulut s'élever jusqu'au ciel ; mais il

fut précipité , et mourut aveugle.

Çprinthe étoit ornée de temples , de
palais , de portiques , de théâtres , de
bains, de fontaines , de tombeaux, et

d'autres édifices superbes. Les eaux éle-

Ivées à grands frais sur le^ montagnes
,

relombcient par des canaux de marbre
qui les distribuoient dans la ville. La
citadelle éloit de la plus grande force.

Elle a été long-temps imprenable. On
remarque que les Corinthiens ne firent

poiutde conquêtes. Il semble qu'ils ne
lussent armés que pour tenir la balance

entre leurs voisins , et les forcer de gar-

der l'équilibre. Les grandes richesses

5
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jg4 CORIKTHE.
acquises par le commerce , écllp&èrcDi

chez eux la royauté
,

qui finit paf

une aiislocratie sous des magisirais

annuels.' • «^ *-> < ^,ii*i-« i.* t •• i\v\/v

' '
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li AGE DÉMON E.

Laconîc , IjacoTiiens étoit le nom primitif des

cnmlePt1o-'h»i])ii;,j3s de ce pay^ ; *5ÇpmffVz^f?* , Je

fncUe, LuMes- second , tire de bparie , la capiude
, et

sonieetlaMë- Lacédèmcniens , le iroiisième , d'nn de

leurs premiers rois. Il y avoit sur la côio

beaucoup d'excellens ports, et VEu-
rotas , la principale rivière , étoit navi-

gable jusqu'à Sparte. IjC pays est mon-
tu'eux 5 fertile en patiu-ages , tnai^ peu

favorable à l'agriculture. Les Lacëdé-

moniens ëtolent un peuple courageux

,

sachant également laifd la guerre par

terre et par nier , détestant le liixe
,
ja-

loux de sén honneur et de sa liberté,

aussi bieii que du pouvoir de ses voi-

sins.

Ils furent d'abord gouvernés pur tin

seul l'oi. Des intérêts de famille éta-

blirent deux souverains qui ne com-

mandoient pas alternativement , ou dans

des parties dilférentes du royaume,

mais qui occupoieut ensemble le mériie
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LACliDÉMONE* SgS

trône. Ce gouvernement, si exposé au^
clissen lions, dura cependant sous plus

(le cinquante rois ; mais les troubles

furent continuels ; chaque prince ta-

choit de s'attirer la bienveillance du
peuple

,
pour 1 emporter en puissance

sur son collègue. L'anarchie étoit à son
comble , lorsque Lycurgue fut engagé

à régler le gouvernement. Il n'osa , ou
ric put détruire le partage du pouvoir

suprême ; mais il établit un sénat supé-

rieur aux deux rois , et qui tenolt la ba-

lance éi^ale entre eux.

On trouve de grands nonis parmi lefe AmycW.
anciens rois de Lacédémone. Tindcité^

père de Castor et Pollux , â^Hélène et *>^"*^'

fie CAytemnestre. On sait qu'il n'eut pas

a se louer de la vertu de ses deux filles,

dont l'une se laissa souvent enlever , et

l'autre tua son mari pour épouser son

amant. A Tindare succédèrent Castor

et Pollux , célèbres par leurs exploits
;

.
Ménélas j frère ^Agamemnon , qui

provoqua la guerre deTroye; Amyclas^
moins connu , bâtit la ville d'Amyclée.

Souvent on y entendoit, pendant la

nuit, un bruit pareil àceliïi de gens de

guerre qui entrent dans une place. Les
citoyens s'en inquiétèrent. Ils se por-

toient sur le lieu, et ne trouvoientrien.

Las de ces fausses alarmes , ils défen-

6
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596 I>ACÉDÉMONE.
dirent par une loi de se mettre dans

ces occasions sur une défensive qu'ils

croyoient inutile. Mais les Doriens
^

avec lesquels ils ëtoient en guerre , les

trompèrent. Peut-être n'ignoreient-ils

1)as la cause de ces bruits ; mais qu'ils

a sussent ou non , ils profitèrent de la

loi , et surprirent la ville sans déiense.

Les Amicléens méritoient bien un pa-

reil sort, peuple superstitieux et crédule^

attaché à la doctrine de Pythagore^ qui

défendoit de tuer aucun animal , ils ce

faisoient scrupule de déiruire les ser-

pens
,
qui les déchiroient par des moi-

stires cruelles. s

So'ùs , un des derniers roi» lacédc-

momiens de ces temps fabuleux et hé-

roïques , se trouvoit renfermé avec son

armée dans un endroit sec et aride. Il

offrit à l'ennemi de lui rendre tout ce

qu'il avoit pris , si on le lais.9oit , lui ei

son armée , boire à une source voisine.

La condition étant acceptée , Sous as-

semble ses soldats y et propose de re-

mettre sa couronne à celui qui s'ahs-

liendroit de boire. 11 ne s'en présenta

aucun. Quand lis eurent tous bu , le roi

prit de l'eau dans le creux de la main

,

et s'en arrosa seulement le visage. La

victoire qu'il remporta sur la soif ar-

dente qui le dévoroit, annulla le traité
;
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îl garda son butin et ses conquêtes-

Alors il n'y avoitchezlesLacédémoniens

qu'un roi. On ignore le temps où ils

ont commencé à en avoir deux : ce qui

les a amenés à un état républicain qui

les a rendus si fameux.

Il

E L I D E.

On fait descendre les habitans de E|jjee„,rele

l'Ellde d!Elisca , fils de Javan
,
petit- Pélopones^ ,

fils de Japhet, En général , tous les ha- nienlierA^
bilans des cantons autour du Pélopo- cadie et TA-

nèse passoient pour s'être fixés dans ces ^ ^*^*

lieu^ depuis le déluge , sans mélange
d'étrangers. Ils trouvoient surleurs côtes

un coquillage qui donnoit de la pourpre

aussi belle que celle des Tyriens.

Dans les plaines Olympiques se célé-

Ibrolent les Jeux de ce nom , si fameux
len Grèce, et qui ont fourni aux chrono-

loglstes une époque et des dates certai-

lues. La première olympiade historique

]commence l'an 776 avant Jésus-Christ.

.es Kléens et les Piséens se battirent

>onr le droit de célébrer ces Jeux. Ce
[droit demeura aux premiers , chez qui

koii la ville d'Olympie , et le temple

idéclié l\ Jupiter Olympien,

¥Û
H
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Hercule neiioya en Ellde les étal)Ie«

du roi Aumas, O'ëloit un des travaux

qui lui éloient imposés , et ce n'ëloit

pas le moindre, à en juger par la quan-

tité de ses bestiaux
, qu on lait monter

à cent mille pièces. Le demi- dieu n'eut

que la peine de détourner luie rivière

qu'il y fit passer, et qui emporta les im-

mondices.
t V

N
t CE T O L I E.^

iP

rCtol .'centre Sur les bords d'Evène, fleuve d'Œlo •

*'Vî
^

•'.î
' ^^ '^^ '

Hercule tua le centaure Nessus
,

rAcarnanié
,

qitiltti culevoit Niobé j SOU épousc. Ce
et la baie de pays est rabotcux , semé de montagnes,
Connthe. K ^

^ , '. * * ' ^
'

dont quelques-unes etoient si escarpées,

que sans murailles ni fortifications, elles

servoient en temps de guerre d'asiles oui

chacun venoit ap[)Orter ce qu'il avoitde

plus précieux. Les hommes avoienl be-

soin de ces refuges pour receler le bulinl

qu'ils faisoient dans les incursions sur

leur voisinage. Rarement ils étoienl en

paix, et ces sortes d'expéditions étoient

leurs principales guerres. Les habitans

de Pleuron , une de leurs prlncipalesf

villes, se rasoient le devant de la lêle

pour ôter toute prise à leurs ennemis;!
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mais ils laissoient croîlre leurs cheveux

par derrière , afin que ces mêmes enne-

niis pussent les saisir de ce côté ^ s'ils

avoient la lâcheté de s'enfuir. *>.!< t

I
•• I •. < ! '^I'.r.^,, ,

'• ){) , ',1

.'ri .. A'^ t'A) it } .A '.;
. • f|/ >

LOCRIE ET DORIDE.

-^
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ilûons éiolent

Les habliaïis|
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[it de la têie J

I

' t I

kirs ennemi»»

L'air de ce petit pays est sain et La Locrie,

doux, le territoire propre à l'agriculture, pfodcle! L:%

Il y a l)eaucoup de montagnes et de Dorîdcontre

vastes plaines. Les Doriens ont été con-
1^ plîodaêcj

qiiérans , et se sont faits redouter au- rŒtolie.

delà de leur voisinage.

*-

' 'î(r'fi;:

•'«' A C H A I E.

a

ï^.: i - j '. u : t i

Pour terininer ce qu'il suffit de sa- L'Achaie,

|volr sur les temps fabuleux de la Grèce,
ne*' PEiide^

prélendus héroïques , on dira que la l'An^ndie et

[plupart des rois dont on a parlé , n'é-
^°""^'^^-

loieiU que des petits chefs de peuplades,

[souvent chefs de brigands. Il en est de

iiénie des autres petits peuples dont
lous gmettons de parler. L'imagination

les poètes , la flatterie des historiens ,

)nl embelli leurs exploits, qui,envisagcs

kle près, ne sont la plupart du temps

*

\ii'A\
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que de* violences et des injustices. Il ne

nous reste rien des . rois Achaiens ; on

sait seulement que ce peuple , sage au

milieu du délire général , se gouvernoit

par des assemblées régulières
,
qui de-

vinrent par la suite le centre des délibé-

rations de la Grèce entière.

ATHÉNIENS.,-.Lzn.:f,
ir n .,i .,. rJ. J * t J i- -. *'. J

Archontes. Après avoir légèrement esquissé les

temps fabiJeux et héroïques des repu- i

bliques de la Grèce , nous allons pré-

senter le tableau des principales.

On a vu que les Athéniens , désespé-

rant de trouver jamais un roi aussi bon

que Codrus^ prirent la singulière réso-

lution de n'en plus avoir ; mais par re-

, >: / ; . connoissanceîls placèrent dans sa famille
|

7; \t la dignité de leur premier magistrat,

qu'ils nommèrent ArchonteM& fixèreml

la durée de cette charge , d'abord pour

la vie
,
pour la même personne. La fa-

mille de Codrus s'étant éteinte , ils ren-

dirent l'archontat décennal, puis annuel;]

en adoptant cette dernière magistrjiture,

au lieu d'un^eul, ils élurent neuf arclion-

les
,
qui avolent chacun un départemeiJtl

séparé, lis étoient choisis par le peuple/
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mais pris dans le corps de la no-
blesse. Alors les Athéniens n'avoient

point de lois écrites ; le magistrat ju~

geoit selon la notion qu'il avoit du juste

ou de l'injuste. Dracon parut et écrivit
,

,

i
UB code. i:'i:i'.-i*'-\^);fJ'î«J'-">'î/:7 \X1t'b-:M^xtr.i-i%.

~'

Il étoit archonte et d'une naissance Dracon.

j

illustre. On l'a accusé de sévérité et *P' ^'' *5^^

jmême de cruauté^ Ses lois , dit-on ,

^^••'•^'» ^*J

étolent écrites avec lé sang. Cependant
il a pris pour base ces principes déjà

révérés chez les Athéniens, et quij^bien

expliqués, pourroient suffire : Honorez "

\\fOs parenSy adorez les dieux ^ ne nuisez

vas aux animaux. 11 condamnoit impi-
toyablement à la mort tous ceux qui

\loloient les lois, et il en confia l'exécu-

tion à des magistrats nommés Ephètes,

Les choses inanimées même n'échap-

poientpas à la sévérité de ce législa-

teur. Une statue étant tombée sur un
lomme qu'elle tua , fut condamnée au
)annissement , et personne n'osa la

larder. Soit qu'il ait voulu soutenir ses

ïislllutions avec trop de fermeté , soit

^our d'autres raisons, Z>raco/z fut banni

il-même : Il se retira à Eglne. La fa-

leur des Eginètes lui fui plus funeste

lue n'avoit été la haine des Athéniens,

expira étouffé sous la quantité de ro-

es, bonnets et habillemens qu'on lui

1 i
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jeia en témoignage trestime , comme

. c'ëloil l'usage de ce tems. '.iS •u?.

i
?f

fil
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Solon.

- Les Athéniens étoient perpétuelle,

ment en guerre, soit au dehors , soit au

dedans. Les agitateurs du peuple le

^

laissoient rarement tranquille ; tantôt

j

ils l'effrayoient par de sinistres présages,

tantôt ils l'enivroient, pour ainsi dire, de

plaisirs , de fêtes publiques accompa-

gnées de sacrifices , d'expiations et de

cérémonies , espèces de sortilèges faitsi ph

pout charmer la multitude. I sur

Il Falloit de l'extraordinaire au peuple! Cei

d'Athènes. Solon ^ ce grand législateuJ gro

le savoit si bien
^
qu'il commença salleu

mission par une action qui pourro

passer pour folie. Les Mégariens avoiei

pris Salamines sur les Athéniens ; ceuxMmé

ci,las des tentativesinutiles qu'ils avoieniBmî

faites pour la reprendre , décernèrenBpaii

peine de mort contre quiconque enfé

roit la proposition. Solon y ou parci

qu'il sentoit l'importance de cette coe

quête , ou parce qu'il avoit besoin dV
coup d'éclat pour se faire connoîire

court à la tribune aux harangues , e

désordre , le bonnet de nuit sur la tel

Le peuple , frappé de ce spectacle,!

suit en foule. 11 avoit composé une piècj

de vers dont le sujet étoit la reprise

Salamine : il la débite avec feu ^ sou e
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thouslasme passe ch^ez les auditeur^ , c*

l'attaque de Salamine est résolue. Solon

fut chargé de l'expédition ; elle réussit.

D'autres victoires luî acquirent la répu-

tation d'habile guerrier ; mais la qualité

qui a mérité à Solon une renommée
que les siècle^ n'ont pu effacer, est celle

de législateur d'Athènes,
i ,

Cette ville , toujours eu proie aux
divisions , étoit alors tourmentée par la

plus dangereuse de toutes , savoir l'in-

surrection des pauvres contre les riches.

Ceux-ci prêtoient leur argent à une
grosse usure, exigeoientrigoureusement

[leur paiement , de sorte que les débi-
T qui se trouvoient insolvables

,

i^nt ou obligés de se vendre eux-

Imêmes à leurs créanciers , ou vendus
mnl^ré eux , et transportés hors de leur

Ipau le. Désespérés par cette dureté

,

les débiteurs déclarèrent qu'ils pré-

lendoient réformer le gouvernement,
lélivrerceux que leurs créanciersavdien t

réduits à l'esclavage , et faire une nou-
velle répartition des terres. Ils cher-

choient un chef, Solon' se présenta à

feur esprit. -.^ ..»;,,. , i,..

Sa donceni*, sa ôiodératloft , lefai-

ioient également aimer et estimer des

ieux partis. Un mot qu'il • ^épétoit sou-

|fent, etque chaque parti s'appliquoit, li}i

'i

\ I''

I

( .'

m'

' '!
!m
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4o4 ATHÉNIENS.
a^voit gagné la confiance : « L'égalité, Iitk

« disoit-il, ne cause point de division ». Ifui

C'est régaliié du pouvoir , disoient lesitra

riches 5 c'est l'égalité des richesses, di-lébi

soient les pauvres. x\insi, d'un commun Bfor

accord , tous le choisirent pour régler

leurs intérêts ; les riches, parce quelui-lbie

même étoit riche ; les pauvres
, parcelât

]

qu'il étoit juste. ^'^^^' '^'' ^^ Èjé
Plusieurs personnes l'exhortoient àllui

profiter de l'occasion pour se placer surlobli

le tiône. <c 11 m'est glorieux, disoit-illce

p

(C dans la suite à ses amis j de n'avoir

« pas souillé ma réputation du no

« de tyran. Il n'a tenu qu'à moi de por

« ter un coup mortel aus Athéniens,

<( et je n'en ai rien fait ; aussi n'ai-j

<( garde de rougir d'une conduite qu

« peu d'autres auroient tenue à m
« [)Iace ». Il se contenta de la dignii

d'Archonte
,
qui lui fui unanitnefuenftrut

déférée sans élection. ?•"'
? - ' fv Ro[

Son premier soin fut de calhier PetBes

fervescence , en accordant aux pauvr

«ne satisfaction qui ne fut pas trop oné

reuse aux riches. On croit qu'il y par

vint par une opération de finance, qu'il

'iiio

lipi

ro{

édë

Yoi

ro3
oni

s s

h

itei

appela décharge. Deux choses lui suMch<

rent ; diminuer l'intérêt de l'argent M^nt

en hausser la valeur : par la diminutioilroj

de l'intérêt, le pauvre se trouva devoip et

:%:
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L'égalité ,1 moins ;
par la hausse de l'argient , il lui

î division)).! fut plus facile de s^acquitler par son

disoient les! travail, et le riche n'éprouva pas un
îhesses, dl-iébranlement trop considérable dans sa

lin commun Hfo^^^'^^* f
"•*^ ^f i.iwi.ïfiîLf^* -.=;./.- -

«**
: v i.>

pour réglerI
Sans doute cet expédient

,
qui put

iree quelui-lbien suffire pour le moment, ne détrui-

vres ,
parcelsit P^* toutes les prétentions du peuple.

^, .. . i IL'égalité 3^ dans la possession des terres,

ihortoïent àllui tenoit toujours à cœur. Solon fut

se placer surloW*g^ ^® coipposer pour ainsi dire ?ivec

ux disoii-illce peuple anarchique.il prononça l'abo-

' de n'avoirPiion de toutes les dettes , tputefois en

ion du nowlstip^I^'^^ ^^^^ '^s terres resteroient aux
)ropriétaires , comme elles ctoient pos-

iédëes. Trois de ses amis, auxquels il

lYoit fait part de son projet avant de le

iroposer àl'assemblée dupeuple,avoient
onirais l'infidélité d'emprunter de gros-

de la di«nuSes sommes, et d'en acheter des terres.On

unanimemenBrut )
quand on s'en aperçut, que Solon

j ,^rk,(.,,i>h Rtoit 4'intelllgen,ce avec eux, et il courut

e calmer retw^s ris\ques : mais,on lui rendit justice

,

it aux pauvrWilMi admira d'autant plus sa probité et

: pas trop on» bonne foi , quand on vit qu'il perdoit

•
il

à moi de por

!t Athéniens,

aussi n'ai-j

îonduite cpi

tenue à m

•

1-

':
1

[ ;

1

A
;

if

|f ,

h
t:

,

. ;

!

1
1

1 1

; \

'! '?Mi!

hoses luisuffiJ ,

de l'argent ejsûsé de le renjbourser , et que par sa

la diminuiioMropre loi il étoit presque ruiné, (c J'ai

trouva devoB été votre favori, disoit-il, dans ce mo-
I
!

:^i:
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(( ment , au peuple ; voiis me regardez cet

« actuellement d'un œil courroucé: au-Iéio

<^ rôis-je dùm'altendré à être ainsi ré- lava

«t compensé de mes services»? Leslet'^

Athéniens reconnurent leur faute 5 ilslpé

instituèrent un sacrifice soleilnel pourPio^

perpétuer le souvenir de leur acquies- Ic^ni

cément à l'institution de Sôlbn, Ms lûifteil;

conférèrent en même temps là chargeWe *

de législateur , et l'amoi*isèrent à falt'eP''^s-

des lois, et à modifier, selon sa sagesse,» P^

celles qui étoient déjà établies. !'
i »( Je

'* Les lois de Soton, pour le gouverne* ^\

ment sont courtes et claires : la sonve

raineté à la totalité du peuple , l'exé

cùtion des lois aux prîritîpaùiL. Le peii-l

pie partagé en qviatre cfosses : les troisl

premières furent fixées et séparées pa

la proportion des richesses^ fe' qua

irièmeiut composée de eeiix qiiîn'bn

rien. Us ne pourront posséder dé char

ges, mais ils opineront dan^ l'assetnWI

du peuple. &/0/1 eut spin de lefi

quelqn'oJ>scuritè dans les lois ;*aGi

3ue l'obligatloride consulter îèflèiiplie

onnat à lt\ dernîèt'é clause asséili d'in

fluence pour la 'tôntenter. I^e cbnsei

de YAréopage , cortïpo^é dé éént'honi

mes émériteâ des foiVciibhs ^ppbliqnes

éloit chargé de veiU«* an maîrttien de

constitution , et un cônscilde qdald

:( loi

en

me

lui

au

So

gar
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le regardez

rroucé : au-

re ainsi ré-

ces »

r faute ; ils I

•^ Les

lertnel pour

ur acquies-

olon. Ils lui

>s la charge

cents liommes tirés de chaque class^e
éioil chargé d'examiner toute demande
avant qu'elle ne fût portée au peuple

,

et de décider, si elle devoit lui être
présentée. Ainsi Solon refrénoit l'amhi-
lion des riclies par l'aréopage

, et la li-
jcence excessive du peuple par le con-
seil; aussi s'applaudissoit-il de ces bases

Jde son gouvernement, qui en eflPet sont

rent à fa&efès-8agenientposées.(( J'aidonné au peu-
1 sa sagesse,"

lies.

le couverrtc-

s : la souve^

uple , l'exé-

i\}%. Le peu-

es : les troisl

séparées par

>es*5 là qua-

ûx qtiî n'ont

((Jëf dé char.

rôl'assernWê

en dé lîtis

îs Wis ; *afir

lerïe'tlè^ipfc';

ie assë^ te
*i'' Ifi •cbnsçil

de c'ent'hom|

18 publiques

maîiitiende*

seirde qtlatî

K pie, disoit-il, une autorité suffisante.

(( Je n'ai ni accordé rien de trop, ni
((
Ole rien de juste à personne par mes

(dois
5

j'ai contenu dans de justes bor-
nas ceux qui surpassoient les autres
en pouvoir ou en richesses

;
par ce

moyen j'ai co;iservé à chacun ce qui
lui apparu oit, ^t n'ai fait tort ni
aux grands ^ ni aux petits ».

Soion donna encore unelm qu'on doit
garder comme le Palladium àe son

jdifice politique. Elle paroît outrée au
jretinercoup-d'oeil; mais elle est réel-
iffieht d'une profonde sagesse; en voici
rterraes : Si le peuple animé d'un
esprit de faction se divise en deux
partis, en sorte qu'on prenne de part'
et d'autre les armes, et qu'on en
vienne aux Voix de fait , et qu'il y ait
en oe temps-là qûelqti'un qiii refuse
ck prendre parti , et (Jui tâche de se

;

; !»

- n

\.:A:.

I
I
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4o8 ATHÉNIEN d.

« soustraire aux calamités qui enve*

<( loppenl son pays , cet homme sera

ta condamné à un bannissement perpé*

« tuel , et à perdre tous ses biens »

-L'expérience de tous les siècles a jus-

tifié cette loi politique. Ceux qui dans

un moment de commotion
,
par crainte

ou par indifférence , s'abstenant d'em-

])rasser un parti , ont obéi sans résis-

tance au mouvement qu'on îeur impri-

nioit y se sont toujours repentis, mais

trop tard , de leur indolence, lorsqu'ils

ont vu le gouvernement bouleversé , et

le parti vainqueur imprimer sur leur

front l'anathéme de la proscription et

de la mort, aon \v>j^o '<H>>}>^^»n *;

;, Après avoir réglé la forme générale

de la république , Solon donna aux

Athéniens un corps de lois. Elles ont

été si estimées
,
que les Romains en-

voyèrent des ambassadeurs chargés de

les transcrire pour l'usage de la répu-

blique. Par les Romains elles sont pas

sées aux autres nations , et sont deve

nues comme le code de l'univers. Nou
citerons quelques-unes des plus propre

a faire connoître les mœurs.
Le plus proche parent d'une hériiîèri

peut la demander eu mariage : elle

ie même droit à son égard 3 sur le refu

de l'homme
^
qui pour lors est oblig

licât

er(

ubJl

iCS

ns
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de lui payer une espèce d'amende , ell®

aura recours au plus proche après. Un®
iilje, sans doute non héritière, n'appor-

tera à son mari que trois robes et quel-

ques meul)les de peu de valeur, de peur !

que le mariage ne dégénère en trafic.

Le marié et la mariée seront enfermés

clans un appartement et y mangeront

un coing. Le coing rend l'haleine douce.

C'ctoit un avertissement de ne se dire

entis, mais que des choses agréables. Défense de

;e, lorsqu'ils! parler mal des morts. Il fit des régle-;|

uleversé, et1 mens pour restreindre le luxe des funé-^

er sur leur! railles qui étoit ruineux. Les femmes
)Scription etin'accompagneront pas les défunts à la

,;,..s «»n «' j isépuJture
,

qu'elles n'aient au moins

me généraleltrente ans ; elles ne s'égratigneront point

donna auxlle visage excepté pour leurs parens. On
is. Elles onllpourra' désormais faire des testamens

;

Romains en-tais ceux qui sont adoptés ne dispose-

9 chargés deftQut pas des biens appartenant à la fa-

de la répu-tyie où ils ont été incorporés. -^M-v^-^^ '

les 8ontpas-l Défense sévère de dire des choses

t sont deve-l|ioquànles dans les temples , dans les

nivers. No«4g^^x o{^ se rend la justice, et dans les

plus proprem^^^tres pendant les jeux , de peur que

fs. . ., 1^ recueillement , le respect dû à la joie

l'une héntiemy]3]iq,^e et anx lois, ne soient altérés,

jrlage : eH^ mes femmes ne voyageront pas la nuit
• sur le î'^l^ftinsilamheau. Un fils ne sera pas obligé

»rs est obhg® e nourrir son père , si éon père ne lui

To7n, 1". *
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a pas fait apprenclrc un métier. L'aréo-

])age aura soin de s'inlbrnier des moyens
dont chacun use pour subsister. Permis

à tout homme d'intcnler acûon contre

un autre
,
pour crime d'oisiveté ; et ce-

lui qu'on trouvoit trois fois coupable

,

étoit déclaré infâme. Un mari pouvolt

tuer l'aduhère , surpris dans le crime

et toutes parures étoient désormais

interdites à la femme coupable 5 11 étoii

permis de les lui arracher si elle enfrei-

gnoit la loi et d'employer même la vio-

lence pour la rappeler à son exécution.

Les lois , tant pour conserver sa pro-

priété
5 que pour ne pas empiéter sur

celle des autres, n'y point causer de

dommage , étoient circonstanciées de

manière à prévenir ou à réprimer tome

infraction. Le dissipateur qui se trouve

par sa faute hors d'état d'aider ses pa-

rens, est déclaré incapable d'aucune

place. Commentcelui qui n'a pas su gou-

verner son bien
,
pourroit-il gouverner

celui de l'état ? Défense à ceux qui fré-

quentent les femmes de mauvaise vie, de

haranguerenpnblic.Unhommesanspii-

deur pourroit-il prétendre à la confiance

du peuple .^Démosthène revendiqua avec

force l'exécution de cette loi contre un

orateur dont il craignoit l'éloquence.

Le tuteur ne pourra pas épouser la
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nière de son })uplllc. Le graveur nô
pourra garder l'empreinte des cachets

qu'il vend , afin qu'ils ne puisse en con-

trefaire. Le voleur de jour , sera livré k

la justice ; celui de nuit , on peut Je

nier en le poursuivant. Le vol dans le

lycée , l'académie , et les ports , dont

fc cflets sont censés confiés à la foi pu-
blique, étoit puni de mort.Un Archonte,

qui , étoit le magistrat suprême
,
parois-

sant ivre en public , éloit puni de mort.

A quelle fonction seroit-il propre après

s'être rendu un objet de mépris ? Un
homme qui continuera de vivre avec

sa femme surprise en adultère , sera dé-

claré infâme. Celui qui refuse d'aller à

la guerre
,
qui se sauve de l'armée , ou

qui s'y conduit lâchement , ne portera

Il couronne, ni guirlande, et ne pourra

ire admis en aucun Heu d'assemblée

olennelle. Si un citoyen fait tort à un
uire , tout Athénien peut l'atlaqtier et

e traduire en justice, quand même
'homme lésé se serolt accommodé, et

le se plaindrolt pas. 11 y avoit peu de
ois sur la religion ; mais elles étolent

évères,et les magistrats s'engageoient

ar serment à les faire obseî'ver. On
ail que les Athéniens alpsi que tous

s peuples de l'antiquité , n'enten-

oient point raillerie sur cet article»

s 2
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4ia ATIIJ^NI EN S.

On ij'ctablll aucune loi contre le par-

ricide. (( Un Athénien , iilisoit Salon
^

(c seroit-11 capable d'un pareil crime ^)?

,
Telle est l'esquisse des lois de Salon,

Elles marquent un grand jugement , et

une grande connoissance des hommes.
Cependant interrogé sur ce qu'il en

pensoit lui-même , il répondit : (c Je ne

« me flatte pas d'a\oir donné aux Atlié-

<( niens les meilleures lois possibles
;

(( mais je leur ai donné les meilleures

(( qu'ils étoicnt en état de recevoir ». H
les fit ratifier par l'assemblée du peuple

pour cent ans , acheta im vaisseau , sous

prétexte de commerce , obtint permis-

sion de s'absenter pour dix ans , et

quitta Athènes.
. v. »

Athènes. Il y a p^n de villes qui aient conservé

des monumens aussi entiers de leur an-

cienne splendeur, qu'en présente Athè-

nes. Il est agréable pour les voyageurs,

en se promenant entre ces restes au-

gustes , de pouvoir se dire : ce temple

d'un si beau marbre , fait avec tant

d'art
,
qui a résisté aux outrages du

temps , est l'ouvrage de Périclès , et il

fut dédié h. Minerve
,
protectrice d'A-

thènes. Cet autre voisin , aussi bien

conservé , est celui de Neptune, Il

semble encore voir les jeunes Athéniens

accourir dans celui de Thésée.^ pour
vol
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faire leurs exercices , el les esclaves y
chercher un asile contre la cruauté dû
leurs maîtres. En admirant le Pan-
théon , on regrette les deux chevaux

,

ouvrage de Fraxitelle
,

qui ornoient
rentrée. Sous ces portiques , dont les

ruines iiispirent encore le respect , les

stoïciens , les académiciens , les péripa--

téticiens , écoutoient les leçons des
Jristote , des Zenon , des Socrate et

des Platon. Ici Démosthéne décou-
vroit 5 confondoit les projet de Phi-

hïade raconioit ses victou'es
;

pliis

loin 5 s'assenibloit YAréopage
,

qui

les jugeoit tous. i • * ^ • .'
"

On est étonné du ijrand nor-ijre

d'Athéniens qui étoient employés dans

l'administration et dans la police. Tous
étoient payés par le trésor public , mais

pas assez chèrement pour qu'ils pubsent

se passer d'un autre moyen de subsis-

tance ; de sorte qu'on est encore à trou-

ver quelle étoit la source de l'aisance des

trois premières classes. Ce k; peut être

l'agriculture , car le sol de l'Attique

étoit ingrat , et pouvoii tout au plus

fournir aux besoins et non aux ri-

chesses 5 à moins qu'ils ne prissent des

domaines sur les pays conquis dans leur

voisinage , comme font les Vénitiens
.- 5

'$
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dans la Terre Ferme. Leurs richesses

ëtoient donc principalement le fruit

des conlrvbuilons, du butin et du com-

merce. Ainsi on ne doit plus être sur-

pris qu'Us fussent presque toujours en

guerre. Solon ne toucha point à cel

article ; dans ses lois , on n'en voit

aucune qui prescrive la justice qu'on

;doît aux étrangers , et les motifs qui

doivent autoriser ou défendre la guerre.

.., Quand 11 revint de ses voyages , 11

trouva l'édifice qu'il avolt pris tant de

peine à bâtir , chancelant et prêt à se-
\>myjxAM.y,%. xjca ifiiuieiuiea lauiions avoient

ranimé leurs fureurs; toutes lui firent

la cour , affectèrent de lui témoigner

le plus grand respect , le conjurant de

reprendre son autorité , et d'appaiser

les troubles. Il refusa cette commis-

sion , alléguant son grand âge. Cepen-

dant il vit les chefs , et les conjura

dans les termes les phis pathétiques,

de ne pas porter un coup mortel à

leur mère commune ; mais de pré-

Mi

férer l'avantage public à leur intérêt

particulier.., ij <f .t»»^

Pisisirate. De tous CCS ambltleux pertiirbateurs,

D. a4»9 P^'*^''^^^ étoit celui qui paroissoit le

àv 7. C 559pltis touché des discours de Solon, Ils

étoientparens et Intimes amis, etavolent

plusieurs traits de conformité dans leur
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caractère. Pisistrate éloit honnête , af-

fable* généreux , et surtout très-popu-
laire y caressant la multitude , flattant

ses passions. Il se montroit zélé défen-

seur de Técalité entre les citoyens , se

déclaroit contre toute, innovation , et

mettôit beaucoup de douceur et de
modération dans sa Conduite. Solon dé-

mêla le but de ses artifices ; cependant

il ne voulut pas rompre avec lui , espé-

rant de le ramener, yi votre ambition
près , lui dîsoit-il quelquefois, vous êtes

le meilleur citoyen d^Athènes, Quand
Soloii vit que ses discours ne faisoient

aucune impression sur Pisistrate , il

les tint à d'autres Athéniens, afin qu'on

fût en garde contre cet ambitieux , et

que ses bonnes qualités ne devinssent

pas funestes à sa patrie. * ''

D^ns ce temps parut Thespis
,
qu'on

croit l'inventeur de la tragédie. Les ci-

toyens se rendoient en foule à son gros <

sier spectacle. Le théâtre est toujours

utile aux factions. Solony alla comme
les autres. En sortant, il dit à Thespis:

a. N'avez-vous pas de honte de débiter

ec tant de mensonges ? Quel mal , dit

(( Thespis ? ne sàit-on pas que ce sont

il des fictions poétiques et que c'est un
« jeu » ? Oui , répartit Solon en don-
nant un grand coup de son bâton con-
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4l6 ATHÉNIENS.
ire terre : a mais, si nous soufiFrons ce

c( jeii, il passera bleiilck dans nos af.

« faires les plus sérieuses ».,,.. \ ,•
i

, Ce que Soion avoit prévu de Pisis^

trate , ne manqua pas d'arriver. Ce
rusé politique remarquant l'aHcction

que le peuple lui-portoit, irésiolut d'en

profiter pour se mettre sur le trônç.

Il se sauva un jour dans la place oii

le peuple étoit assemblé , comme s'il

étoit poursuivi , et montra quelques

légères blessures qu'il disoit lui avoir

été faites , mais qu'il s'étoit faites lui-

même. 11 demanda des gardes. Salon

s'y opposa et remontra vivement à ses

crédules compatriotes , le danger d'ac-

quiescer a une pareille demande. Pisis-

trate parla ensuite, son discours fut

reçu avec de grands applaudissemens.

Solon se contenta de dire : Rien de

plus doux que ses paroles. Le peuple

s'écliaulfoit. Les riches
,
qui voyoient

bien la tournure que l'aflaire alloit

prendre . ne disoicnV rien, $olpn se

reUra. •
i •

.

Aussitôt qu'il fut sorti, on accorda

quatre cents bomrpes de garde à Pisi$-

trate. Il ne tarda pas à s'en servir pour

s'emparer de la souveraineté. Voici la

ruse qu'il employa. 11 indi(|ua ime as-

semblée, et niMla le peuple a y venir
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avec ses armes. Quand l'assemblée fut

formée, il se mit à haranguer à voix

basse. Le peuple se plaignit de ne pas

l'entendre. C'est , dit-il , le bruit des

armes. Il les pria de les déposer dans

un temple voisin. Quand elles y furent,

ses gardes s'en emparèrent , et il se fit

déclarer roi. Solon fit encore dans cette

ocsasion de la résistance , assez même
pour que Pisistrate en marquât de l'é-

lonnement. ce Qui vous a inspiré tant

(( de hardiesse , dit -il à Solon ? Ma
(( vieillesse , répondit-il. » • v,-

Du reste , la conduite que gardèrent

à l'égard l'un de l'autre Pisistrate et

Solon fut d'une rare modération. A la

vérité , celui-ci quitta Athènes , mais

l'autre tenta l'impossible pour le faire

revenir. Il tâcha de se justifier auprès

d'un homme qu'il estlmoit , lui remon-

tra que loin de détruire ses lois , il se

faisoit un devoir de les soutenir. Il

l'engagea avec tendresse à venir finir

ses jours dans sa patrie, a Revenez
, ^

(( Solon ne souffrira jamais aucun dom-
(( mage de la part de Pisistrate^ je n'ai

(( pas besoin d'en faire serment. Mes
(( ennemis les plus déclarés n'oseroient

(( inspirer des défiances de moi à cet,

i(( égard. Si vous voidez être du nom-
ce bre de mes amis , vous serez le pre-

,
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4l8 ATHÉNIENS.
« niier, SI vous êtes déierminé à

« n'avoir aucune liaison avec moi
,

« vivez à Athènes comme vous le ju-

« gérez a propos , et que je ne sois

« pas cause que notre pays ait le mal-

ce heur de ne vous pas posséder »•

Ln réponse de Sohn n'est pas moins
affectueuse. Le mot de tyran qui s'y

ti ouve ne doit point choquer. C'étoit le

nom qu'on donnoit aux rois sans pré-

tendre les insulter , car le mot tyran-

nos en grec , signifie simplement celui

qui gouverne. c( Je suis bien persuadé,

<c dit-il
5
que vous ne me ferez aucun

(( mal. Avant que vous ne fussiez

(( tyran
,

j'étois votre ami , et je ne

c( suis pas plus votre ennemi que tout

<( autre Athénien qui désapprouve

(( votre tyrannie. Que le peuple décide

(C quel est le meilleur gouvernement du

(C vôtre ou de la démocratie que j'ai

(C établie. Pour moi
,

je vous déclare

<( le meilleur des tyrans ». Il s'excuse

ensuite de revenir , sur ce que son

retour pourroit faire croire qu'il ap-

}>rquve les desseins de Pisistrate. En ef-

ièt^5 il mourut dans l'exil qu'il s'étolt

choisi, et Athènes lui éleva des statues.

On a encore des lettres de Solon et dt

.Pwwfrrt^^ toutes enières. Les égards ré-

ciproques qu'on y remarque , devroienl
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servir de règle à ceux qui , dans les temps

de troubles
,
pensent différemment les

uns des autres, sur-tout aux chefs; mais

ces deux personnages avoient de la pro-

bité , et ils s'estimoient l'un l'autre.

Plsistrate qui avoit trompé le peuple

pour en devenir le maître , en fut aban-

donné quand il se présenta une faction

plus puissante. Les Athéniens souffri-

rent même ,
quand il eut été obligé de

fuir
,
que ses biens fussent mis en vente.

Personne à la vérité n'en acheta, crainte

du retour, et cette manière de se con-
duire fut sage : car Pisistrate s'étant réimi

par un mariage à la faction qui l'avoit

expulsé, se vit en état de recouvrer la

souveraineté. La chose ne fut pas diffi-

cile, quand n'ayant plus d'ennemis par-

mi les grands , il n'eut qne la crédulité

du peuple à surprendre. Alor^ ses émis-

saires spment par la ville le bruit que
Minerve elle-même doitramener Pisis-

trate dans la citadelle. En effet le len-

leniain paroît sur un char triomphal

,

luie fdle d'une taille plus avantageuse

qu'il n'est ordinaire à son sexe. Elle avoit

tous les attributs de la déesse , et traverse

ainsi la ville, menant Pisistrate k coté

d'elle. Le peuple adora , s'étonna d'une

telle aventure , et ne s'avisa pas de for-

mer aucun doute, La prétendue déesse

6

r:i|
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420 ATHÉNIENS.
étolt une. fille sans naissance et sans for-

tune , mais belle, qu'on avoit instruite

poui ce rôle , et qui pour l'avoir bien

joue, fut mariée à Ilipparque y fih de

celui qu'on venoit de replacer sur le

^ Le triomphe de Pisistnde ne h'i pas

cle longue durée . Une facuoij; b lorça

encore de q^iitter hs ville et d'abandon-

ner le souverain pouvoir. Il y ëtoit par-

venu deux fois ei: recouranv à la rase

,

la troisième il recourut à 3 force ou-

verte. Ses amis lui fournireïit des troupes;

ivTk parti ména"[é dans la ville le seconda.

il iuirpril les Athéniens qui faisoient la

guerre assez négligemment ei sans eifu-

sion de sang. Il rentra dans la ville en se

faisant précéder d'une amnistie. Alors à

sa douceur ancienne, û mêla de la ri-

gueur. Quelques-uns des démocrates les

plus obstinés furent bannis. Comme il

savoit par expérience que c'est l'oisiveté,

la communication , les assemblées qui

engendrent et nourrissent les factions

,

il donna de l'occupation aux Adié-

niens, en renvoya le plus grand nombre
qu'il put de la ville à la campagne, et

par d'autres moyens qui joignoient l'iui-

lité à la douceur, il se procura le reste

de la vie un règne tranquille. ' * - -*-
'

•

Les Athéniens payoient la dixme de
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leurs revenus. Quoique cet impôt fût

employé au service de l'état , Pisistrate

qui le faisoit payer , en avoit tout l'o-

dieux. Un jour j en se promenant dans

la campagne, il aperçoit un vieillard qui

se traînoit dans un endroit pierreux
,

d'où il arrachoit quelque chose. « Que
« vous produit votre travail ? demanda
(c pisistrate. Des peines , et quelques

(( plantes de sauge sauvage , encore faut-

c( il en donner la dixième partie à Pi-

(( sistrate ». Le lendemain , il fit venir

le vieillard en sa présence ^ et l'exempta

de toute taxe pour toujours. •

Il se trouva une fois embarrassé à

l'égard de jeunes insolens, qui ayant

rencontré sa femme dans les rues , étant

ivres , lui avoient manqué de respect

d'une manière très-grossière. Ils vinrent

le lendemain se jeter aux pieds de Pi-

sistrate 5 et lui demander grâce. Il étoit

dangereux pour l'exemple , de ne les.

pas punir. Il les écouta avec bonté , et

leur dit : « Je vous conseille de vous con-

(( duire plus modesteriient à l'avenir
;

(( mais pour ma femme ^ elle ne sortit

K pas hier de tout le jour ». S'il vouloit

Lien pallier les fautes des autres , il sa-

volt adroitement faire excuser les sien-

nes. II avoit choqué quelques-uns des

principaux d'Atliènes qui s'étoient retirés

:

'il

;, *

':)':
\ I
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il la cilaclelle, fort piques. Le lendemain,

il va les trouver avec une valise sur le

dos. (c Que veut dire cela? lui dénian-

te dent-ils : rien autre chose, sinon que

<c je voudrols ou vous emmener avec

<c mol à Athènes , ou rester ici avec vous.

<( SI vous restez , voilà mon bagage, »

Us revinrent avec lui. ,.

,

Il laissa sa [luissauce a ses deux fils,

Tlipparque et Hippias, On ne sait s'ils

en jouirent ensemble. Le parli contraire

conjura leur mort. Hipparque seul

,

succomba. C'ëtoit un homme doux et

dont la conduite retraçoit les vertus

de son père. Hippias
,
qui jusqu'alors

avolt montré les mêmes qualités , ir-

rité de la mort de son frère , devint fé-

roce et même cruel. 11 fil appliquer à la

torture j4ristogiton , un des principaux

conjurés. Le malheureux , comme s'il

rreût pu résister à la douleur , nomma
un grand nombre de personnes atta-

chées au prince tyran , et ses meilleurs

amis. Sans autre examen , ils furent exé-

cutés Quand 11 l'eut ainsi privé de ses

amis : a A présent, lui dit Aristogiton^

K je ne connols plus personne digne de

ce mort que toi-même ». Dans la même
occasion , une courtisanne , nommée
ï/eœna , craignant de succomber à la

ibrce des tourmens , et de déclarer sou

amaîit y se coupa lu Lingue avec les
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dents , et la cracha au visage d'jHTip-

Ces cruautés révoltèrent les Athé-
niens contre lui. Ils le chassèrent , et lui

jurèrent une haine éternelle , a lui et à

sa famille. De son côté Hipplas mit tout

en œuvrepour leur susciter des ennemis,

11 y avoit déjà un germe de rivalité en-

tre Athènes et Lacédémone ; cette riva-

lité , Hipplas ' essdiySi de la tourner en
animosîté. Les Lacédémoniens préten-

doient que ceux d'Athènes ne dévoient

las reprendre la démocratie, parce que
e gouvernement étant tumultueux et

variable, n'inspiroit aucune confiance :\

leurs alliés, et que désormais on nepour-

roit traiter avec eux. Les Athéniens

trouvèrent très-mavivais qu'on voulût

leur donner des lois. Cependant ils vin-

rent à bout de faire rov.nr Lacédémone
delà protection qu'elle accordoit à Hip-*

mas , et celui-ci fut obligé de se retirer

à la cour de Darius ^fih d'IIystaspe^ et

tâcha de susciter des ennemis à la ville

d'Athènes. Enfin, quelques annéesaprès,

les Perses , commandés par Datis et

Artaphernes , débarquèrent dans l'At-

tinue, près de Marathon ; Hippias étoit

dans leur armée. Les Athéniens et les

Perses en vinrent aux mains.

l)ims celte journée commandoît Mil- Maratho».

—^
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//Vzr/(? j secondé par Aristide , tous deux
recommandables par leurs grandes qua-

lités , et par les services rendus à la ré-

publique 5 et qui tous deux furent mal

récompensés de leurs services. Les chefs

a-^itèrcnt d'abord la queslion s'ils dé-

voient attaquer les Perses ou les atten-

dre. Miltiade fut pour l'attaque, et soa

avis prévalut. Ils comniandoient alter-

nativement. C'étoit le jovn- ô^Ariatide,

11 remit généreusement le commande-
ment à Miltiade , et ne se réserva que

l'honneur de donner l'exemple aux au-

tres. L'audace des Athéniens
,
qui en si

petit nombre , osoient attaquer une ar-

mée formidable , étonna les Perses et

les ébranla. La fière ccnte»iance de leurs

ennemis , leur discipline , leur fermeié

décidèrent la victoire. On cite cette '^^'

tion remarquable d'un Athénien nommé
Cynégyre, Au moment où les Perses

commençoient à se débander , il aper-

çut un de leurs vaisseaux chargés de

fuyards, qui cherchoit à quitter le ri-

vage. Cynégyre veut l'arrêter delà main

droite , elle est abattue d'un coup de

hache ; il y porte la gauche , elle est

coupée aussi : alors il saisit avec les

dénis L» galère , et se fait tuer sans vou-

loir lâcher prise. • / A ?u n u/; - ^ :
'

-'Les Perses s'embarquoieat précipi-
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taniment pour aller surprendre vUhè-

iies , dont toutes les forces avoient été

envoyées à l'armée ^ nais Mlltiade rpû -

s'ap^i'Çi**' de leur dessein , força la mar-
clie 5 et arriva assex à temps pour sau-

ver la ville. On érigea sur le champ de
|l)aiaillc des arcs de irionipbc à la gloire

[des vaîncpieurs. Athéniens . alliés, es-

claves même, qui s'étoient fait une pa-

lme do celle de leurs maîtres, et avoient

Idoiiiié letn- vie pour elle , eurent chacun

[leur monument distinct. Celte victoire

Iful représentée surles nurs des portiques
lil'AUiènes , et Miltiade eut pour ré-

|compensc d'y voir son nom inscrit.

Il profita du moment de faveiu' po-
)ulaire que lui procuroit sa victoire

,

30ur demander qu'on lui procurât une
loue qu'il destinoit à une expédition

secrète. L'entreprise , disoit-il , devoit

Procurer de grandes richesses. On ne
t'informa pas si el]r< éloit injuste. JUil-

\tiade la dirigea contre l'île de Paros.

Mais les Pariens se défendirent vaillam-

ment. Il fut dangereusement blessé , et

ramena tristement les débris de la Hotte

Llliénicnne dans ses ports. On l'attaqua

en justice , comme ayant abusé de la

confiance de la république
,
pour l'en-

jager dans nneentropiise peu honorable

Bl ruineuse ; reproche qu'on auroit pu

i ' L

I tl

J l '
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faire aux Athéniens eii\-ni^mcs, puis,

qu'ils auroienl dû exa»>mer auparavant]

A celte imputation , on joignit celle d'à]

voir sacrifié l'intérêt de la république,

à son intérêt personnel , et de n'avoiil

attaqué les Pariens que pour se vengei!

d''une injure qu'il prétendoit en avoiii

reçue. Les esprits s'échaufîerent telle-

ment
,
qu'on ne a oulut pas lui accordeij

le temps de guérir sa blessure^ pod
se défendre lui-même. On lui donna m
avocat. L'affaire fut plaidée avec m^
grande solennité devant le peuple

, qui

condamna Miltiade à être précipité dJ

Barathre ; mais cette peine capitale fu(

conmmée en une amende équivalente

aux frais de l'armement. Il se trouva horj

d'état de la payer. On le mit en prisou,

où ce grand homme languit quelque

temps et mourut. -'-'V ^ \\v - ^
: v

Aristide. Le pcuplc content de ce qu'on lui

Thémistocle laissoit excrccr quelques actes de souj

verainelé , ne songeoit pas qu'il étoil ij

i'ouet des factieux , et l'instrument de

eurs passions. Il y avoit toujours deui

partis dans la ville , l'un pour le gouverJ

nement aristocratique , Pautre pourlJ

gouvernement démocratique. Le pre-

mier s'autorisoit de la probité A^Am
tide y le second s'appuyoit sur l'IiaLi-

Icié de Thémistocle. i /
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Ces deux horames avoient élc élevés

ensemble , el dès leur plu^ tendre jeu-

nesse , il avoil régné entre eux une ému •

lalion qui mettoit une opposition perpé-

luelle dans leurs sentimens. Cette dispo-

sllion à se contrarier , ne fit qu'augmen-

ter avec l'âge. Si l'un faisoit une pro-

position , l'autre étoit toujours prêt à le

contredire. Ce penchant se nianitestoil

sur-tout dans les affaires publiques.

Comme ils aimoient l'un et l'autre leur

pairie , ils ne pouvoient s'empêcher de
coriiî»* lo rlor^*»/^»» /-i «i*»© pAvoxiic cunciuite •

et vm jour en sortant de l'assemblée du
peuple , il échappa à Aristide de dire :

(( Il n'y a point de salut pour les Athé-
(( niens, à moins qu'ils ne nous fassent

(( jeter tous deux dans leBarathre. » C'é-

toit le lieu où l'on précipitoit les cou-
pables condamnés à mort,

Aristide , étoit d'un caractère ferme

,

Inflexible
,
pour peu que la justice y fût

lintéressée , ne connoissant en ce cas ni

[parenté, niamitié , incapable de se prêter

là aucune complaisance : ce qui lui avoit

lacquis le surnom de Juste, Thémistocle

idmettoit des égardsetdesménagemens.

|(( A Dieu ne plaise , disoit-il, que je sois

K( assis sur un tribunal , ou mes parens

i( et mes amis n'auroient pas plus de
« crédit que les étrangers ! » Il étoit na-

luicllement impétueux, subtil, hardi et

H''i

i I
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propi e à prendre toutes sortes de formes
pour arriverii son but. Aristide au con-
traire ne connoissoil que le droit che-
min sans aucuns détours. Il ëloit d'une
des premières familles d'Athènes , sans

mélange de sang étranger , et faisolt un
cas particulier des lois de Lycurgue^
dont la rigidité s'accordoit avec son ca-

ractère
5 à force de méditer sur les

principes de ce législateur , il devint
grand partisan de l'aristocratie. Thémk-
tocle embrassa le parti contraire , et se
déclara pour le ^hm. ti \\ka j^/\v..tj^iv. 5 »*»^v.,*v;i

il tenoit par sa mère
,
qui n'étoit pas

d'une naissance fort distinguée.

Dans l'intervalle du repos qu'eurent

les Athéniens ,• après la victoire de Ma-
rathon 5 les querelles sur le gouverne-

ment recommencèrent. Thémistocle se

trouvoit toujours Aristide en tête, et

ëtoit arrêté à chaque pas dans son pro-

jet de dominer par l'influence du peu-

ple. L'ostracisme lui donna le moyen de

se délivrer de ce rival incommode.
L'ostracisme bannissoit pour dix aiis

ceux qui avoient des qualités assez dis-

tinguées pour mettre en danger la li-

berté publique. Ainsi c'étolt la punition

du mérite, inventée à ce que croyoit le

peuple
,
pour diminuer le trop grand

pouvoir de quelques particuliers; mais

en clTct, c'ctoil un moyen sûr à un fac-
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tieux adroit d'écarter un homme sage et

ferme qui pouvoit nuire à ses pernicieux

desseins.

Voici comme l'ostracisme se pratl-

quoit. Chaque citoyen ëcrivoit sur une
coquille le nom de celui qu'il voulolt

bannir. On les comptoit. S'il y en avoit

moins de six mille , l'ostracisme n'avoit

pas lieu ; mais si le nombre des voix al-

loitau-delà, celui qu'elles condamnèrent,

devoit quitter le pays pendant dix ans

,

avec permission cependant de disposer

de ses biens comme il l'entendolt. ^
'

Thémistocle vint à bout de son des-
sein , en semant le bruit ^Aristide se

parant du nom de juste y et affectant de
se faire choisir arbitre dans la plupart

des dlfférens y s'ctoit insensiblement

formé une monarchie
, quoique sans

gardes ni aucun appareil de souverai-

neté. C( Car , disoient les émissaires
,

(( qu'est-ce qui constitue le tyran? sinon
(( de prescrire des lois ». Les esprits

étant Ijien préparés par ce sophisme

,

dans le temps qu^on s'y attendoit le

moins, le peuple et les gens de la cam-
pagne se répandent dans la place , et

demandent l'ostracisme. On est forcé d'y

procéder. Un paysan d'un des bourgs
de l'Aviique, qui ne savolt pas écrire, -

apporte sa coquille à Aristide y et le prie

'/.
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de mettre le nom ^Aristide, « Aristide^

« s'écrie -t-il: eh ! qu'avez -\'Ous à lui

(( reprocher, vous a-i-il fait du ton?

<( Du tort, à moi, reprend le paysan
, je

(C ne le connois seulement pas , mais je

(( suis fatigué et blessé de l'entendre par-

ce tout appeler le juste. » Aristide prit

en souriant la coquille^ et écrivit son

nom. Quand les magistrats lui signifiè-

rent l'arrêt, il se retira modestement,
et levant les veux au ciel ^ il dit : « Je

<( prie les dieux que les Athéniens ne

<c voient jamais le jour qui les obligera

<( à se souvenir SAristide ». 11 est à re-

marquer que l'ostracisme a cessé à Athè-

nes à l'occasion d'un malhonnête homme
qui, dans la suite, fut condamné [Hy-
peî'bolus). On regarda celte espèce de

punition comme souillée et déshonorée,

^x on ne s'en servit plus.

Quatre ans ne se passèrent pas sans

que l'espèce de prophétie A^Aristide s'ac-

complît. Les Perses pré])aroient une in-

vasion formidable en Grèce , destinée

principalement contre la république

d'Athènes. Thémistocle qui s'y étoil en-

fin rendu maître , mais cependant tou-

jours o])ligé à des méuagemens à l'égard

du peuple , consulta l'oracle
,
quoique

vraisemblablement il sut b^^îu le parti

qu'il avoit à prendre. L'oracle répondit
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nue Félat ne seroit sauve que par des

remparts de bois. Ce que celte réponse

avoit d'obscur, Thémistocle l'expliqua,

et fit entendre 'aux Athéniens, qu'il n'y

avoit pas d'autre ressource que d'aban-

donner leur ville, de monter sur la flotte

qu'il avoit préparée d'avance , et d'aller

cembatire celle des Perses , avant que
la multitude que la flotte persanne de-

Yoit vomir sur la Grèce t -^
. inondée.

Abandonner la villt ^ 6ta maisons

,

ses temples , les tombeaux de ses an-

cêtres, quelle dure extrémité ! et que
ideviendront les femmes et les enfans?

L'orateur qui s'elîorçoit d'un ton pa-

thétique de faire valoir ces raisons, pour
empêcher le décret , fut lapidé au mi-
lieu de sa harangue. Lcc femmes , afin

qu'on ne les crut pas moins déterminées

que les hommes , lapidèrent sa femme.
Comment d'ailleurs résister à l'explica-

tion de Thémistocle , lorsque les prêtres

annoncèrent que le dragon sacré refu-

Isoit de manger
,
qu'il venoit de dispa-

Iroîire
;
que sans doute il f'^yoit une ville

[qu'on devoit abandonner : la déesse

[pHe-incme l'avoit précédé. Des femmes
l'assuroient; elles Tavoient vu sortir. Le
[moyen après cela de rester. On distri-

bua aux citoyens pauvres de l'argent

bour fiiire Icurb préparatifs , et conmie

1
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il ne s'en irouvoit pas assez dans le tre^

sor public
,
que les citoyens réélus ne se

pressolent pas d'y suppléer , Thémis-
iode répandit le bruit que le bouclier

de Minerve , sur lequel étoit gravée la

tête de Méduse , avoit été volé. Il or-

donna une visite dans toutes les maisons.

Elle se fit sans obstacle ; le bouclier ne

se trouva pas; mais en revanche on

trouva beaucoup d'argent dont on gra-

tifia les moins aisés. i:>« - u'

Salamine. Dans Cette extrême détresse , le peu-

AP, D, »5 yple commença à regretter Aristide.
Av,j,c. 479 Thémistocle se fia assez à la venu

de son rival pour le faire rappeler

ainsi que les autres bannis. Aristide à

son retour le traita civilement. Thé-

mistocle en agit de même , et ils eurent

assez de grandeur d'ame
,
pour faire

céder leur ressentiment à l'intérêt pu-

blic. ... ... . , ..

Les flottes Persane et Grecque furent

eu vue près du Peloponèsc , non loin

de Sulamine, A l'approche du danger

qui menaçoit les Athéniens , le r 3Ste de

la Grèce sentit enfin qu'elle couroit toute

entière les mêmes dangers. (Thacun s'em-

pressa d'envoyer des sccoviis. Les Lacé-

dénioniens se distinguèrent , et le com-

mandement général fut déféré à Eury-
biade j leur chef. Il n'étoit pas d'avis de
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combattre dans le détroit de Salami"

ne. Thémistocle qui avoit formé son

plan , le soutint avec force , et peut-être

trop dechaleur. JBurj/^bîadelèwe lacanne.

Frappe jlm dit l'Athénien , mais écoute.

Celte modération désarma le .Lac<îdé-

nionien ; il adopta l'opinion de 'Ihémis^

tocle , et la bataille fut décidée pour

le lieu du détroit. Mais il se présentoit

un autre embarras : les Péloponésiens

ne voul oient pas d'une bataille si proche

de leurs terres , bataille qui les exposoit

à un ravage inévitable , si l'on étoit

battu. Ils s'y opposèrent, et firent la

nuit leurs pi éparatifs
,
pour quitter l'ar-

mée le lendemain. Tfiémistocle alarmé

d'une défection dont l'exemple pouvoit

être contagieux , envoie
,
pendant les

ténèbres , à l'armée Persienne , un
homme de confiance qui se dit trans-

fuge. 11 avertit le général Persan
,
qu'une

partie des Grecs trop surs d'être dc-
iVils , se disposent à se sauver , et que
cette fuite , si les Perses ne l'empêchent,

va les priver d'un butin sûr et considé-

r.'i])le. Quand les Péloponésiens vou-
ent le lendemain mettre à la voile

,

ils trouvèrent les Perses pr'' ^.arés à leur

fermer le passage. Ils furent donc obli-

gés de rester , et de prendre part au

combat aussi bien que les autres Grecs»

2 0/72. icr. 1?
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Avant la bataille , Aristide qui avoit

examiné avec attention les actions et

les moiivemens de Thémistocle , alla

le trouver, ce Si nous sommes sages

,

« lui (lit-il 5 nous renoncerons à nos

<c discussions , et nous combattrons avec

(C une noble émulation à qui servira

<c mieux la Grèce, vous en comnian-

<c dant et en faisant le devoir d'un

ce brave caj)itaine , et moi , en vous

<c obéissant, et en vous aidant de ma
<c personne et de mes conseils. Je vois

ce que vous seul avez bien jugé , en

a conseillant de coml>attre au plutôt

(C dans le détroit : nos alliés sont d'un

(c avis opposé ; mais les ennemis même
c( semblent fortifier le vôtre, en vous

a enveloppant de tous côtés de leurs

ce vaisseaux ; de sorte que ceux même
<( qui veulent éviter une bataille , se-

cc ront oblif^és de combattre
,
par l'im-

C( possibilité de s'enfuir. J'ai honte , ô

ce Aristide^ lui vii^ondÀl Thémistocle^

(C d'avoir été vaincu en générosité. Je

ce ferai tc^is mes elforts
,
pour rem-

ce porter à mon tour quelcpi'avanta^e

ce siH' vous , et pour égaler , s'il est

ce possible, par mes actions, la noble

ce démarche, que vous venez de faire ».

U lui (it part ensuite du stratagème

dijut il i»'étoit servi pour retenir les Pé-
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loponésiens , et Aristidi l'approuva.

L'événement de celle bataille avan-

tageux aux Grecs, les délivia du pé-

ril présent, et Tadresse de Thémis^'

tocle , leur ôta par un nouveau strata-

Mînie la crainte des projets dangereux

que Xerxès auroit pu former avec ce

(lui lui resloit de troupes. Il fit savoir

sV»'^^®*^^^"^ ^ ^® prince
, que les Grecs

se préparoient à aller couper le pont
qu'il avoil fait construire surl'Hélesponl. '

Aussitôt Xerxès prit la fuite , et sa

grande armée se dispersa. La jalousie

de gloire , l'amour propre national
,

ne permirent pas aux Lacédémoniens
(l'être assez justes

,
pour ne point ac-

corder le prix de la valeur à Eury-
hiade^ leur général. Mais ils déférèrent

il Thémistocle le prix de la sagesse par

une couronne d'olivier. Ils lui firent pré-

sent d'nn beau char , le comblèrent de

tons les honneurs qui ponvoient mar-
quer leur estime. Il y eut une fête gé-

jiérale surrt>lhme du Péloponèse.Tous
les capitaines s'y rendirent. Un des prin-

cipaux motifs tie l'assemblée , étoit de
marquer les deux d'entre tous les Grecs
qui s'él oient le plus distingués à Sala-

mine; le cliolx dépendoit de leur témoi-

snaKe. Ils écrivirent chacun deux noms
dans un billet. Quand ou les ouvrit , il

T 2
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se trouva que chacun s'éloit donné la

première place , et que la seconde avoit

été donnée à T'^é/m/.s/oc/^ ;cequiproirva

que Thémistocle méritoit 1;» première.

Pendant ces triomplies , Athènes
éprouvoit le sort qui lui avoit été an-

nonce ; elle fut détruite. Les Perses ],.

punirent de<^ échecs qu'ils essuyèrent
,

etauxq\^ls ils croyoient que les Athé-
niens avoient la plus grande part. En
effet, ils contribuèrent beaucoup à L
victoire de Platée, où Aristide les com-
mandoit. Leurs vaisseaux secondèrent

aussi puissamment les efforts des autres

Grecs à. IVlicale , où la flotte Persane

fut presque détruite. La fureur et la

vengeance ramenèrent encore une fois

les Perses contre Athènes, qui com-

mencoit à se relever , et ils s'efforcèrent

d'en effacer jusqu'aux ruines.

Mais cette ville renaissant de ses cen-

dres , ne tarda pas à recouvrer sa force

et sa splendeur. Les citoyens y ramenè-

rent lenrs familles qu'ils avoient disper-

sées par toute la Grèce. Thémistocle ré-

para les pertes du trésor public par un

moyen peu délicat , mais dont les forts

ne se font pas de scrupule contre les

foiblés. il parcourut les îles et les côtes

,

et leva de fortes contributions de ceux

qui n'avoient pas voulu prendre part à
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la guerre. Il leur fit payer cher la neu-

tralité qu'ils avoient adoptée. Ces excur-

sions renforcèrent la marine Athénien-

ne, au point que les Lacédémoniens
en devinrent jaloux.

Non-seulement Athènes se repeuploit

el s^nbellis&oit , mais elle se îbrtifioit

de bons remparts. Un port sûr , capable

de contenir une grande flotte , se creu-

soit au Pyrée , et se joignoit à la ville

par des murailles. Les Lacédémoniens
virent bien que s'ils laissoient achever

ces ouvrages, c'en étoiî fait de la domi-
nation qu'ils exerçoient sur la Grèce , et

qu'elle passeroit aux Athéniens. Us en-

voyèrent des députés chargés de les in-

terrompre dans leurs travaux. Sans

parler de leur intérêt, particulier , ils

alléguèrent l'intérêt général./ « Si vous

« rendez, dirent-ils , Athènes une place

« forte , si vous l'avaningez d'un bon et

ik vaste port, les Perses , s'ils viennent à

(( la prendre , s'y cantonneront , comme
<( dans un fort inexpugnable ; et de là

(( donneront la loi à toute la Grèce ».

Ils prièrent donc les Athéniens de cesser

cette préjudiciable entreprise. Après les

avoir priés , ils insistèrent ; après avoir

Insisté, ils ordonnèrent. Les Athéniens

vouloient opposer fierté à insolence
,

rottipre plutôt que de plier. Thémistocle

< I

;

Il ,-•
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représenta que le monicnl n'étoit pas

favorable pour parler avec hav»k:enr,

que ce serolt peut-être exciter 1rs La-

cëdëmoiiiens à un cflTort violent , dont

l'événement seroit de. détruire ce qui

ëloit commencé
,

qu il valoit mieux

mettre l'affaire en négociation , et il

s'offi'it pour la conduire. » ^.tJ •

Il part avec les députés Lacédémo-
niens, prend le chemin le plus long, les

amuse en route. Cependant ^ malgré ses

lenteurs, il arrive avant ses collègues

d'ambassade. On veut à Sparte entamer

. l'affaire ; mais il représente qu'il ne peut

traiter sans l'autorisation et la présence

de ceux qu'on lui a adjoints. Pendant

qu'on les attendoit, les Athéniens tra-

vailloient jour et nuit à fortifier leur

ville j tous les citoyens y mettoient Ja

main , et s'y employoient avec la plus

grande ardeur. Les collègues arrivent

enfin , et avec eux. la nouvelle que les

ouvrages sont presque achevés. On en

fait reproche à Thémistocle ; il se lient

sur la négative , et ne peut le croire.

Forcé de céder aux preuves qu'on lui

donne , il doute encore , et dit que la

chose vaut bien la peine qu'on s'en assure

positivement
,

qu'il fatit envoyer des

commissaires sur les lieux. En arrivant,

ils reconnurent combien on avoit abuse
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de la tonne foi des Lacédémonlens. Ils

voulurent partir. Thémlstocle avolt pré-

venu SCS compatriotes de la conduite

qu'ils dévoient tenir avec eux. Ils lurent

retenus , et on ne les relâcha que quand
ïhémistncle fut de retour. Lorsqu'on
lui parloit de celte supercherie , accom-
pagnée de tant de mensonges , il ré-

pondit : C'est le bien de la patrie , il

rfy a rien qu'on ne * faire pour
elle*

Aristide , malgré Sv. i. ,. vouement

,

ne se seroit pas permis des |)rocédés pa-

reils
,
quand bien même Athènes auroit

dû en retirer les plus grands avantages.

Il le fit bien voir dans l'occasion sui-

vante. Thémistocle , toujours ardent

pour l'augmentation du pouvoir et des

richesses des Athéniens , avoit conçu le

projet de les rendre maîtres de la mer
,

et par-là seuls possesseurs des trésors

du commerce. Pour cela , il imagina de

brûler les vaisseaux des autres états , et

il en avoit les moyens. Il se présente au
peuple , et annonce une entreprise ex-

trêmement utile , mais qui exige le se-

cret 5 et demande qu'on l'autorise à

l'exécuter. L'assemblée répond qu'il

peut la communiquer à Aristide , et

que s'il l'approuve y elle sera exécutée.

Aristide écoute , et dit à l'assemblée :

4

';

I

:: \





e>.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

M/.

%

1.0

l.l

mm»mmm 2.5

ià£ 12.2£«.
u 2.0

m
1.25 ||U 1.6

^ 6" —

Va

<^ ^>

VI

Hiotographic

Sciences
Corporation

IV
^v-

%^^ <^
23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N. Y. 14580

(716) 872-4503

ri?



r

o

^'



m--

n

# Il

44o ATBÉISIBNS.
« Ce que Thémistodé propose est la

c( chose la plus avantageuse aux Âthé-

« nîens , mais aussi la plus injuste. ». A
ces mots le peuple rejette le projet. Sans

doute, il se souvint d'avoir été trop fa-

vorable à une proposition de Miltiade^

semblable à celle-ci. Il est beau de voir

tout un peuple se repentir d'avoir été

ijijuste.

, La guerre dont les Grecs étoient tou-

jours menacés de la part des Perses , fit

prendre la résolution d'entretenir , à

frais communs , un corps d'armée tou-

i'oUrs prêt à se porter d'^abord au danger

e plus pressant. Mais comment déter-

miner ce que chaque état foumiroit de

troupes et d'argent ? Les Grecs jetèrent

unanimement les yeux sur Aristide
,

pour faire cette répartition ; il s'en acquit-

ta avec une équité qui contenta tous les

intéressés. Sa fidélité inviolable dans la

garde et la distribution de^ deniers , lui

mérita les louanges de toute la Grèce.

Thérnistocle , impatienté de ces éloges

dont.au fond il étoit jaloux , ditun jour :

«c Eb bien ! c'est le mérite d'un coffre

<( fort. C'en est un du moins y lui dit

« ^m//£/een une autre occasion,d'avoir

, ce les mains nettes, et de n'être pas esclave

^ de Targent ».
^^'

•
^

** '^

. Ainsi ces deux hommes , si estimables
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d'ailleurs , ne pouvoient se refuser la

petite satisfaction de se piquer. Thémis^
tocle conimandoit alors dans Athènes

;

il y faisoit régner la démocratie, qui lui

concilioit l'amour du peuple. Malgré
Aristide y il avoit obtenu queîes archon-

tes 5 ces premiers magistrats de la répu-

blique
,
qui n'étoient autrefois choisis

qu'entre les premiers citoyens
,
pussent

être pris désormais indistinctement dans
les différentes classes du peuple. Aris-
tide souffrit patiemment ce triomphe de
son rival , et ce fut le dernier. i

Les Lacédémoniens ne pardonnoient
pas à Thémistocle de les avoir joués

dans l'affaire des fortifications d'Athènes.

D'autres occasions dans lesquelles il s'^é-

toit avec raison opposé à leurs entre-

prises injustes, et où il les avoit fait suc^

comber5leur persuadèrent qu'ils avoient

en lui un ennemi dont ils ne pourroient

se débarrasser qu'en le perdant. Ds in-

triguèrent si bien à Athènes, suscitèrent

tant de plaintes contre lui
,
gagnèrent

tant de gens, que ce même peuple dont
il étoit l'idole , non-seulement Paban-
donna, mais encore le bannit par l'os-

tracisme. Il se retira à la cour d' /admette

^

roi desMolosses. Les Lacédémoniens l'y

estimables I poursuivirent. Ce roi , trop peu puis-

sant pour le défendre , lui donna de
5

y>

u

il
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l'argent pour se sauver en Asie. II se ré-

fugia chez les Perses , auiiquels il avolt

causé tant de mal : ils le reçurent bien.

JLe roi lui donna une femme Persane,

des terres . de grands privilèges pour lui

et ses desceadans. Ils en jouissoient en-

core cinq cents ans après. Aristide yloin

de triompher du malheur de son rival

,

refusa de se joindre à ses ennemis. II

s'opposa à la peine de mort qu'ils vou-

loient faire porter contre Thémistocle

,

et n'en parla jamais qu'avec égards et

ménagemens. . ^^^ - v^ -f ? ,.
-

-

Il avoit formé, pour le lui opposer, lyi

jeune homme nommé Cimon , fils de

Miltiade^ le vainqueur de Marathon.

Digne de ce père , il l'égala par la fer-

meté du courage, mais il fut plus heu-

reux. On le compara à Thémistocle pour
la force du jugement , et à Aristide ^c

la probité. CzTTZO/zfitses premières armes

à Salamine , et ne tarda pas à être charge

du commandement en chef. Sous ses

ordres , les Athéniens ne connurent ja>

mais que la victoire. 11 en remporta deux

dans le même jour contre les Perses,

l'une sur mer ,
près l'embouchure du

fleuve Eurymédon ; l'autre sur terre

,

où il poursuivit les soldats de la flotte

qui s'étoient joints à ceux du camp. Il les

défit entièrement ^ et fit , tant dans les



ii

sur terre

ATHÈNIEKs. 445

valsse^nx qu'à terre , un butin immense.
Avec quatre vaisseaux , il attaqua une
flotte ^ la battit , se rendit maître de la

Chersonèse , et s'empara des minets* d'ot

de Tbrace
,
qui étoient le but principal

de son expédition. Il rapporta des sôto-*

mes prodigieuses au trésor publia , et

ne s'oublia pas lui-même. Ses richesses

lui donnèrent le moyen de sâiislaik*e lé

goût de générosité qui lui étoit naturel*

Il donnoit libéralement, prévenoitmême
la demande. Jamais un citoyeti paùyre

ne sortit mécontent d'auprès de lui; sa

familiarité étoit sans bassesse , et sa ré-

serve^ans hauteur.

Dans le même-temps paroissôit sur là

scène publique^ un homme dont le ca-»»

ractère contrastoit en plusieurs pointa

avec celui de Cimon ; Périclès descen-

dant de ceux qui avoient chassé les FU
sistratides. Cet avantage lui donnoit déjà

un degré de faveur auprès du peuple
j

au lieu qae la franchise de Cirnon^ qui

ne se cachoit pas de son penchant pour
l'aristocratie , lui faisoit tort auprès de

la multitude, etrendoit même sa gêné-

rositésuspecte. Çimon aimoit à paroître^

portoit sur son visage un air de sérénité

,

et avoit dans Ses manières une affabilité

qui charmoit. Périclèê ne se montroit

que rarement, etcomme s'U eût été forcé

II

V
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par le devoir de ses emplois. On ne .lui

voyoit jamais que la gravité d'un magis*

trat sévère , ou d'un juge. Il cachoit

même son talent pour Féloquence
, qu'il

possédoit au souverain degré , de peur

d'éveiller la jalousie. S'il avoit pu, il

auroit changé sa physionomie
,
qui te-

noit un peu de celle dePisistraste
,
parce

qu'il s'étoit aperçu que celte ressem-

blance étoit remarquée , et que les zé-

lateurs de la démocratie en tiroient des

inductions fâcheuses. Tant les républi-

cains sont ombrageux! / - ^ '*•

Une lutte s'établit entre les deux ri-

vaux, chefs de deux factions qui n'a-

yoient, prétendoient-elles, que l'intérêt

public en vue. Si vous laissez aux

f;rands , disoient les zélés démocrates
,

es dignités militaires et civiles , les

charges judiciaires , les emplois lucra-

tifs , le peuple sera traité en esclave

,

écrasé d'impôts pour nourrir le faste des

riches. Ceux-ci défendant les préroga-

tives dont ils jouissoient, répliquoient :

Le peuple, occupé de ses travaux jour-

naliers, ne peut acquérir les qualités

nécessaires pour commander
,
pour se

juger , et ses besoins , souvent l'empê-

cheroient de manier avec intégrité les

deniers de la .république., C'est donc

pour ^pn propre ii?térêt q^u'U faut lui

-U
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ôter les moyens de se procvirer des pou-
voirs qui deviendroient dangereux pour
lui-même. En conséquence , on combi-

noit les formes d'élection , les manières

de prendre les suffrages, les prohibi-*

lions , les exclusions ; en un mot , tout

ce qui pouvoit donner au peuple plus

ou moins de prépondérance dans les

éleclions : c'étoit-là le grand art du
gouvernement. Dans cette vue , les

chefs s'entouroient d'émissaires qui se

répandoient dans la place publique
,

ponr diriger les vœux et le choix du
peuple.

'
"

Périclès avoit une grande habileté

dans ce genre de manège. Il se présen-

loil toujours seul , mais il avoit une foule

de partisans actifs et bien instruits
,
qui

agiloient le peuple dans le sens néces-

saire à la réussite de ses projets. Quand
il montoit à la tribune , c'étoit avec un
air de timidité , de circonspection , on
pourroit dire d'hypocrisie, ce Plaise aux

(( dieux , disoit-ïl
,
qu'il ne m'échappe

, (( rien qui puisse compromettre les inlé-

(( rets du peuple ». Il parloit et dispa-

roissoit. Malgré ces artifices , le parti Jes

grands l'emporioit
,
parce que Cimon

étaut plus riche
,
pouvoit donner da-

Ivantage. Périclès trouva le moyen de

jréparer cette inégalité , en distribuant
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l'argent du public. Ainsi il gagnoii le

peuple à ses propre^ dépens ; conduite

3ue les politiques habiles ont imitée

epuis.

La victoire balança quelque temps
entre les deux partis. Enfin elle se dé-

cida par une accusation publique contre

Cimon» On lui reprochoit d'avoir reçu

des présens des Macédoniens pour ne

pas entrer chez eux , quand il eut en-

levé aux Perses les mines d'or de Thrace.

(( Je ne l'ai pas fait, répondit fièrement

« Cimon^ parce que je ne suis pas l'en-

<c nemi du genre humain. J'ai respecic

<c une nation distinguée par sa justice,

<c et dont les bienfaits, dignes de recon-

(c noissance , ont été utiles àmon armée,

« et à moi pendant que j'étois sur ses

<c frontières. Si mes concitoyens regar-

<(C dent ce que m'objectent mes ennemis

ce comme un crime
,
je subirai leur ju-

<c gement, sans néanmoins concevoir en

« quoi j'ai failli ». On savoit si bien que

cette accusation étoit provoquée et di-

rigée par Périclès
,
que ce fut à lui qu'on

s'adressa pour en suspendre les effets. Il

étoit au nombre des accusateurs nom-
més par le pewple , et peut-être le plus

redoutable. Elpinice^ sœur de l'accusé,

alla le solliciter en faveur de son frère.

11 la reçût avec un sourire moias déso-.
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bligeant que la réponse : ce Vous n'êtes

<( point assez jeune, lui dit41 , madame,
(( pour être employée avec succès dans
a de pareilles affaires », On prétend que
celte réponse peu galante cachoit l'im-

pression que la solliciteuse avoit faite

sur lui; impression dont ou crut remar-
quer les effets par la suite.

Dans le cours du procès , Périclès ne
parla qu'une fois , et avec les plus grands
égards pour Cimon. Il passa si légère-

ment sur l'affaire
,
qu'il sembloit ne le

pas croire coupablo. Il comptoit sans

doute sur des orateurs moins complai-
sans 5 et il ne se trompa pas. Cimon fut

banni par l'ostracisme. Les lois de ce

bannissement étolent si sévères
,
que

dans une guerre contre les Lacédémo-
niens, Cimon ne put obtenir la permis-

sion de combattre. Il se présenta à sa

tribu , demanda à être reçu dans les

rangs conime simple soldat. On le re-

fusa. Ses amis le prièrent du moins de
leur laisser ses armes comme un gage de
la victoire. Mais ce gage n'opéra point.

Les Athéniens furent battus , et tous les

braves amis de Cimon périrent coura-
geusement sur le champ de bataille. Ils

regrettèrent Cimon , et Périclès le laissa

rappeler. On croit qu'il y eut entre eux
«ne convention dont Elpinice fut mé-

t

.1

n
1

i
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diatrice ; savoir ,

que Cimon ne se mê-
leroit pas des afiaires , maii que Fériclès

lui laisseroit commander les armées.

Ap. D. >s5o Ces belles armées, toujours victol

Av.j.c. 448 rieuses sous CVmow , etoient son ou-

vrage. On a vu que les états de la Grèce

avoient pris, du temps â^jiristide^ l'en-

gagement de fournir de l'argent et des

soldats pour un corps d'armée qui seroit

toujours subsistant. Insensiblement ce

zèle se refroidit. Les corps de plusieurs

cantons ne se recrutoient plus. Les Athé*

niens vouloient Iqs forcer à envoyer

leurs contingens d'hommes. Mais Cimon
opiha à recevoir plutôt de l'argeni.

« C'est le moyen , dit-il , de les désaccou-

« tumer de la guerre ; et avec cet ar-

« gent, nous lèverons des soldats qui ne

Mi dépendront que de nous ». On pré-

tend que, sûr d'une armée bien soldée,

et qui ne dépendroit pas de l'incons-

tance de la populace athénienne , il con-

çut un projet qui paroîlroit insensé , si

. Alexandre ne l'avoit pas réalisé : c'étoit

de porter la guerre en Perse , dans l'in-

tention de ne point peser les armes

qu'il n^eût conquis l'empire. Comme il

connoissoit les Athéniens très-avides de

butin , il commença par attaquer l'île de

Chypre , où se irouvoient de très-grandes

ricaesses , afin que cet appât les déter-
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niinât à approuver son projet; maïs il

mourut au sein de la vicioire. Les Athé-

niens de nouveau commençoient à se

lasser de lui. L'ame noble et généreuse

de Cimon ne pouvoit s'accoutumer aux

vues basses et intéressées de ses compa-

triotes. Il blâmoit hautement leur dispo-

sition à sacrifier la vertu au gain et l'hon-

neur à l'ambition. Cimon faisoit à cet

égard , entre Sparte et Athènes une
comparaison humiliante pour celle-ci.

torsque les Athéniens se permettolent

quelque chose de semblable , il avoit

{coutume de dire : Les Ijocédémoniens

\neferoientpas cela.

L'exil de Cimùn avoit établi le pou- ^p- D» »5^s

voir de Périclès, La mort de ce grand ^^ ^'^' ^^

Ihomme le consolida. Mais ce ne fut pas

[sans peine et sans dégoûts de toute es-

[pèce qu'il put en jouir. Il vit d'abord

[Aihènes attaquée et serrée de près par

les Lacédémoniens. 11 la délivra, en

;agnant , à force d'argent , le conseiller

lu jeune roi de Lacédémone. AIois il

^ouissoit encore d'une autorité générale-

lent respectée, de sorte que quand il

'endit ses comptes sur cet article , on
5e contenta de cette note : Dix talens

employés à propos. Mais il fut obligé de

îonsentir à une expédition mal concer-

tée, dont un capitaine plus bouillant que

, i

m

i
I
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sage, arracha l'aveu aux Athéniens. Pé*
ricîès espëroit faire ouljlier l'entreprise

en la suspendant. Le /«/np^, clisoit-il , e^t

le plus sage des conseillers ; mais on ne

l'ëcouta pas. Les Athëniens comptoient

6111er; c'en fut assez pour courir sur les

tëotiens. Les aggresseurs furent battus,

et leur ayiditë bien reconnue leur suscita

un grand nombre d'ennemis. On fit alors

im cens des citoyens d'Athènes. Le

nombre n'alloit pas au-delà de quatorze

mille quarante personnes. Ce qui fait

regarder comme une chose bien éton-

nante, qu'au milieu de tant d'ennemis,

cette ville , avec si peu d'hommes , osât

songer à fonder des colonies, à humilier

ses voisins, et même à subjuguer les

étrangers. > " . - ^;'

Périclès n'ëloit pas toujours maître

de tempérer cette ardeur guerrière
;

pour lors il s'y prêtoit , et c'étoit ordi-

nairement avec succès. On ne voit pas

qu'il ait essuyé de défaites , au liei;i qu'on

lui compte beaucoup de victoires. Ce

qui plaisoit au peuple d'Athènes , c'étoit

le zèle de ce général k propager la dé-

mocratie. Il l'établissoit tant qu'il pou-

Toit dans ses conquêtes. Mais ce zèle , il

ne l'avoit que pour la démocratie qui lui

étoit favorable ; c'est-à-dire
,

qu'il ne

soutenoit le pouvoir du peuple que pour
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hre puissant , et pour êlrc seul puissant

par lui. Thucyâyde , homme cl un mé-
rite distingué , Périclès trouva moyen
de le soumettre à l'ostracisme. On re-

marqua qu'après cela il changea ses ma-
nières , affecta des airs de prince , et prit

hautement, comme une chose à lui due,
l'administration de toutes les affaires.

Pendant qu'il jouissoit de son autorité

avec une hauteur qui sembloit défier

l'envie y il vit tout d'un coup une nuée
d'ennemis qui n'osoient s'attaquer à lui

,

fondre sur ses amis les plus chers. Péri^

dès avoit chargé Phidias , sculpteur cé-

lèbre , de faire la statue de Minerve, Par

une flatterie que Périclès souffrit , le

sculpteur l'avoit représenté sur le bou-
clier de la déesse, combattant une Ama-
zonue. On n'attaqua pas cette adulation;

mais on accusa l'artiste de s'être appro-

rié une parlée de l'or et de l'argent que
e trésor public lui avoit donné pour la

statue. Phidias prévoyant sans doute la

calomnie , avoit employé l'or et l'argent

de manière qu'on pouvoit l'ôter et le

peser. L'expérience faite , Phidias fut

déclaré innocent. 11 n'en fut pas moins
mis en prison , ou il mourut empoi-
sonné; on eulJa noirceur de faire tom-
ber sur Périclès le soupçon de ce crime.

Hermippe^ accusateur de profession

f.
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accusa d'inipiëté Aspasie , fameusJ

coiirlîsanne ,
présidenle ,

pour ainsi

dire , de la société de Périclès , de iJ

seryir de complaisante , et de séduire]

pour lui les femmes et les filles des ciJ

toyens. Diophite , autre accusateur , fij

déclarer par une loi
,
que ce seroit uni

crime de ne pas informer l'Aréopage del

la conduite de ceux qui enseigneroient

des choses contraires à la religion M
pays , ou même qui établiroient des dis-

putes à ce sujet^ sous prétexte de don-

ner des leçons de physique et d'asiro-

nomie. Ce trait portoit contre jénaxa-l

gore^ précepteur de Périclès , et conirel

Périclès lui-même. En conséquence,!

Anaxagore fui cité en justice. DracoÀ
tide , troisième accusateur

,
pour embarl

rasser Périclès de tous côtés
, proposai

qu'on luiordonnâtderendre ses comptes]

Périclès se retira de tous ces piègesJ

Aspasie plaida elle-même sa cause d'une!

manière si victorieuse
,

qu'elle M
renvoyée absoute. Des auteurs ont dit!

qu'elle dut sa justificalion plus à ses!

charmes qu'à son éloquence
;
que Péri\

dès l'amena lui-même devant le tribu,

naî , couverte d'un simple manteau
,
qu'il

.fit tomber à ses pieds , et que les juges!

frappés de sa beauté , la déclarèrcDi

1014 d^uije voix, innocente. Anecdoie
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)eu digne de la gravité de Périclès , et

[\w caractère sérieux de l'aréopage- A
('égard SAnaxagore , son discipline ne
;rut pas pouvoir sauver un homme dont
tout le crime consistoit dans un mérite
jupérieur. Il lui conseilla sagement de
[iuluer l'Attlque , et l'accompagna jus-

fu'à une certaine distance
,
pour témoi-

mer combien il l'estlmoit. Alcïbiade lui

conseilla de aronger plutôt aux moyens
le ne pas rendre ses comptes

,
que de

lesrendrecomiiie Périclès s'enoccupoit

jérieusement
;
pour détourner l'attention

lu peuple de cette affaire, il profita ha-

)ilement des circonstances. Les Lacédé-

noniens et les Athéniens se dispulolent

l'empire de la Grèce. Les peuples de

felte contrée se partagèrent entre ces

leux républiques , et la guerre du Pé-
loponèse allumée par la politique de
^ériclès 5 embrasa tous -lés peuples de

^ette contrée. ^ ' ^. '

On l'appela la guerre du Péloponèse, Guerre du

)arce que ce petit pays en fut le prin- P*-'^<^poïi«'se.

iipal théâtre. Dire quelles en furent les ^'^' ^

[auses ])reparatoires , ce seroit entrer

lans un long détail de querelles de fa-

illie , de jalousies de villes voisines

,

l'animosltés excitées par ks entraves du
lommerce , de refus de droits de cités

,

le violations d'hospitf»Uté ; on verroit

4567
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des pillages, des irahlsons, des brîgan.j

dages , des atrocités. Enfin , les A thé*

lûens et les Lacédémoniens, nations riJ

vales
,
qiû jusqu'alors, en aidant les préJ

tendions réciproques , avoient fonieniél

ces inimitiés partielles , ont fait éclorel

une haine générale qui s'est partagée eii|

deux grands corps sous les drapeaud

Spartiates et athéniens , et a enfanté lal

{guerre du Péloponèse
,
qui dura enviJ

ron trenteans. Nous croyons convenablç

d'écrire les évènemens de cet espace enl

style de sommaire , afin qu'il soit plusl

iiisé d'en saisir le fil , et de se représenter!

distinctement les causes qui ont amené|

la décadence d'Athènes. in_

IJ^ année. Les Lacédémoniens ra-i

vagent le territoire d'Athènes , et vlenj

nent jusqucs sous ses murs. Péricli

4:;roYant c^iol Archidamas j\e\\v chef, qu

étoit son anîi
,
pourroit épargner se

terres, déclare qu'en ce cas il en fait doil

à la patrie. Les Athéniens veulent tenJ

ter une sortie contre leurs ennemis!

beaucoup plus forts qu'eux. Périclès i\

oppose. « Les arbres, leur dit-il
,
qiiani

(c on les a taillés , ou même coupés , re

ce poussent ; mais des hommes inie foij

ce perdus le sont toujours. )) Juste cen

SU! e des généraux prodigues d'homraeil

11 fait sortir des flottes qui rendent aul
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[ennemis les maux qu'Alhènes en rece-

7olt. Pendant ce temps il amuse les ci-

toyens par des dislributioi? d'argent

pris dans le trésor public
,
p^ir une loi

sur le partage des terres
,
par des bon-

leurs funèbres rendus aux morts. '^

2*. année. Continuation des mallieurs.

Ine peste affreuse désole l'Attique
,

)endant que les ennemis la ravagent.

^èricîès retient les Atbéniens malgré

mx dans leurs murs. La peste gagne la

lotte, et l'empêche d'agir. Les Athéniens
)erdent courage , demandent la paix

,

\x ne peuvent l'obtenir. Aigris par ce

[efus 5 ils ôtent à Périclès ses dignités , et
s qui ont amené»—' '

;",
™ ^^^-...,^v

. . ., ^ TV V conaamnent a une amende. Xanlippe
,

édémoniens ralo" fi'^
'
^^^^^^^^ et prodigue

,
irrité de

ibènes , et \ienj

murs. Périm
s, leur chef, qi]

it épargner se

cas il en fait doii

ens veulent tenj

leurs ennemis

eux. Périclès â

leur dit-il ,
quan^

émecoupé8,re|

ouïmes une fol(

jrs. )) Juste cett

îgues d'honiraeil

qui rendent aul

le que son père ne lui donnoit pas Par-

ent qu'il vouloit pour ses débauches
,

uitte la maison paternelle , et accuse

n père de mauvais comtnerce avec sa

mme. Ce fils dénaturé meurt de la

sie. Périclès perd sa sœur, presque

us sesparenset amis, et enfin Paralus
,

n dernier fils. Ce fut alors que toute

fermeté l'abandonna. Ayant voulu
eltre la couronne de fleurs, selon la

utume , sur le tombeau de ce fils mal-'

ureux , il ne put soutenir ce cruel

ectaclc. Sa douleur éclata par des cris

des sanglots. Depuis ce temps , il mena

! :

'l'v;
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^,

une vie fort retirée, et s'abandonna à

la mélancolie. - - -*

Les Athéniens , sur les remontrances

^jilcibiade , se repentent de leur in-

justice à l'égard de Pérlclès. Il se remet

au timon des affaires. Le peuple le re-

volt avec des acclamations de joie. Un
ambassadeur des Lacédémonlens , au

roi de Perse , tombé entre les mains des

Athéniens , est mis à mort , en repré-

sallle de pareils meurtres commis par les

Spartiates. Les mêmes Athéniens as-

siègent Potidée , dont les habltans sont

réduits à une telle famine
, que plu-

sieurs d'entr'eux mangent de la chair

humaine. Ils sont forcés de se rendre
;

les asslégeans les chassent de leur ville;

ot ne permettent aux hommes d'empor-

ter qu'un habit , et aux femmes deux. 1

5®. année. Les succès et les revers

sont partagés*; Périclès meurt de la

peste
5
qui le mlnolt insensiblement.

Comme il étolt à l'extrémité
, quelques-

1

lins de ses amis s'entretenoient auprès

<iu lit de ce grand homme de son rare

mérite, parcourolent ses exploits, comp-

tolent ses victoires ; ils ne croyoient pas

être entendus du moribond qui rom-

pant le silence , leur adressa ces paroles :

<c Je m'étonne que vous releviez si fortl

<c des choses auxquelles la fortune al

::;li ' t'
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a tant de part , el qui me sont com~
(( niunes avec tant d'autres guerriers

,

(( pendant que vous oubliezce qui m'est

u personnel et plus glorieux que tout

c( le reste, c'est qu'il n'y a pas un seul

(c citoyen à qui j'aie fait prendre le

(( deuil )). Il comploît apparemment
pour rien la mort lente de ceux qui s'op-

posant à ses projets , et refusant serde-

ment de subir son joug, bannis, fuyans

ou'^ruinés , avoient péri de misère , de

tristesse , de désespoir , et dont on n'a-

voit pas osé porterie deuil. De plus, pour
gouverner le peuple,ilne se fit point de
scrupule de le corrompre. Juste repro--

clie qu'on fait à sa mémoire , et bien

capable de le flétrir
,
quelques grandes

cpialités qu'on lui reconnoisse. ivlfî««.^<*

4*. 5®. 6*". 7^ et 8°. années. Les Lacé-

démoniens et les Athéniens s'occupent

à établir , les premiers , l'aristocratie
,

les seconds , la démocratie dans les

villes dont ils s'emparent. Ils y forment
(les partis, fomentent des divisions , et

mettent les citoyens aux mains les uns
contre les autres. Les malheureux habi-

lans de Corcyre, capitale de l'île dumême
nom, sont un fimeste exemple des excès

auxquels on se porte dans les guerres

civiles. Le gduvernement y étoit dé-
mocratique. L^s Corintliieiis alliés des>

7om. r'. Y

;*'•!
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Lacéclëmoniens et partisans de l'aristo-

cralie , ayant fait un grand nombre de

prisonniers dans une action , les pénè-

trent de leurs principes, et les ren-

voient à Corcyrepour établir le pouvoir

des grands. Ces hommes obtiennent

d'abord l'avantage sur les partisans du

pouvoir populaire j dont ils massacrent

un grand nombre ; ceux-ci , devenus

les maîtres à leur tour par le secours

des iithéniens, se vengent cruellemeni.

En vain les malheureux imploroient la

pitié de leurs compatriotes , et embras-

soient les autels , ils en furent arrachés

et tués impitoyablement. Quelques- uns

échappèrent ; les Corcyriens les pour-

suivirent , et en égorgèrent un grand

nombre. Il n'en restoit plus que soi-

xante
,
qui tombèrent entre les mains

|

des Athéniens. Ces malheureux les sup-

plioient de ne pas les livrer à leurs com-|

patriotes, et de les tuer plutôt eux-mê-

mes. Les Corcyriens craignant la pitié

des Athéniens , entourent le lieu oii

leurs concitoyens étoient gardés , et

tachent de les percer de flèches.Réduits

ati désespoir , ces bannis se tuent les

uns les autres. , ^r.r ^1171 i^n um^.,lï:

.. 9*. et 10". années. Propositions de 1

paix , trêve et traité entre les Lacédé-

démoniens et les Athéniens. Mrtis l'exé-

:
I
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culipn des conditions fait naître des dif-

ticullës ; leç prétentions d ;s |>etas alliés

étant mal réglées, ijs continuent les

hostilités , et les principales puissances

deviennent auxiliaires. '«^^ »f,i nfi^^AMmm
11*. 12°. et iS**. années. Alcibiade

que nous avons déjà nommé
,

paroît

sur la scène. Il étoit, neveu de Cimon,
descendant en droite ligne SAjax par

son père , et des AIcméonides par sa

mère : il étoit d'une beaijté peu ordi^

naire, [dus riche que la plupart des

nobles d'Athènes , savant , éloquent

,

infatigable , magnifique , aËFable , et

sur-tout habile à se prêter aux circons-

tances; c'est-à-dire, qu'il savoit, quand
il en étoit besoin, se parer de ces belles

nualités. Mais quand il lâchoit la bride

à ses passions , il étoit indolent , luxii-

rieux, dissolu, adonné aux femmes,
intempéraut et irréligieux^ En^n , il

surpassoit tous ses concitoyens en vices

et en vertus. Il s'attacha à iSpcrçç^^
, phi-

losophe céiebre, et gagna à cette liaison

des lumières qu'un philosophe aussi

saije pouvoît seul lui donner. Socrate

ht concevoir dç grandes espérances

XAlcibiade aux Athéniens qui, portés

à l'indulgence, admirèrent jusqu'aux

étourdçries de leur jeune compatriote^v.

Il y àvoit à Laccdémone des faniilles

^

i! 1
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dévouées à la déniocralle ; à Athènes
,

des ianiilles arisiocrales, et ces familles

se cofrespondoient. Celle â!Alcibiade^

de tout temps avoit montré de l'attache-

ment pour les Spartiates ; mais soit peu

d'estime de ses taleris en négociation

,

soit déiiance de son crédit , des ambas<-

sadeurs Lacédémoniens qui venoient à

Athènes traiter une affaire importante
,

s'adressèrent à Nicias
,

qui avoit ins-

piré de la jalousie à Alcibiade. Leur

première démarche , d'après le conseil

de Nicias , fut de dire , dans le sénat,

qu'ils avoient de pleins pouvoirs. AlcU
hiade qui vouloit les faire repentir de

la préférence qu'ils avoient donnée à

Nicias 5 les engage à souper. Ils s'y

rendent en considération de» liaisons

à^Aîcibiade avec leur patrie. Dans ia

liberté et la franchise du repas, l'hôte

leur fait im reproche amical de ne s'éire

pas adressés directement à lui; qu'il leur

auroit donné de bons avis pour la réus-

site de leur affaii-e
;

qu'il n'auroit en

garde sur-tout de leur conseiller de dire

qu'ils avoîent de pleins pouvoirs
;

que

ce sera un moyen de les forcer à des

conditions qui déplairont à ceux qui les

envoient
;
qu'il n'y a de remède à cette

faute que dfe rélracter leur déclara-

tioa. V

^ V

;.'^.,iV.
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1

On convient du '^md et de la forme

de la rétractation. Le lendemain , ils

paroissent à l'assemblée du peuple , et

proposent leur affaire. La première

question SAlcibiade est : « Avez-vous

(( de pleins pouvoirs ? Us répondent :

(( non. Voyez , s'écrie Alcibiade , la

(( bonne foi de ces Lacédémoniens,qui

<( vous nient aujourd'hui hardiment ce

(( qu'ils ontaflBrmé hier dans le sénat. »

Le peuple irrité refuse d'entendre les

ambassadeurs qui auroient découvert la

fraude , et voulojt sur-le-champ con-

clure avec les Argiens une ligue qu^e les

Lacédémoniens avoient intérêt d'em-

pêcher. Il survint un trerahlemcnt de

terre qui rompit l'Assemblée. Nicias

obtint que l'affaire se traiteroit à Lacé -

démone, où 11 se lit envoyer. Mais ie j)arti

démocratique de ?ette viiie éloit prévenu

et Alcibiade eut le plaisir d'empêcher

que Sparte ne mît obstacle à la ligue

avecArgos,qui pouvoit devenir le germe
d'une longue guerre , où il trouveroit

occasion de se distinguer. ï-ï^i t v » tj »

Les habitans de Palras y dans l'Argo-

llde
5
plus proche de Sparthe que d'A-

thènes , auroient bien voulu ne pas fa-

ciliter aux Athéniens l'entrée dans leur

pays. (( Si nous vous donnons, disoient-

(i ils à Alcibiade y la facilité que vous

î

,;M1

i

I
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te demandez , vos compairioies^ pôiu-

. « roieiJt nous en^^^loulîr un jour. Je n'en

<( sais rien , r(^pou(iit-H d'un air dégagé

|

c( mais s'ils le font , ils seront ol)li«;ées

(( de commencer par les pieds ; ati lieu

ce que si vous ne vous appuye^i'pas de

<( notre secours contre les Lacëdëmo^
<( niens , ils commenceront parla têie,

(( et vous dévoreront tout d'un coup ».

Belle alternative pour ces malheureux!
^^ i4/. l5^ 16*. et 17*. années. Les

Argiens se déclarent pour Sparte, abo-

lissent chez eux la démocratie , et éia-

blisseutle gouvernement arictocratlque.

Ils s'en lassent, chassent les Lacédémo-

niens, bannissent les chefs du parti aris-|

tocralique , et rappellent les Athéniens. 1

j1Icibiade\2L seconder la démocratie, et

fîiit exiler ceux qui étoient soupçonnés

de favoriser Lacédémone. Beaucoup

d'habitans delà petite île de Mélos som

punis encore plus cruellement de leur

attachement à Sparihe. Les Athéniens

font mourir tous ceu^ qui étoient en

état de porter les armes , et emmènent

les femmes et lés en fans captifs.

Les Athéniens et les Lacédémoniei^sl

font 5 de la Sicile-, un nouveau champ

de bataille. Les premiers veulent lai

conquérir, ce Dé-là , disqit Alcibiade^

qui partageoit le généralat , nous pas-
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(( serons en Afrique , nous réduirons

(( Carlhage et la Lybie , et l'Ilalie sera

» subjuguée à son lour». Pendant qu'on

préparolt l'expédition
,
presqu'au nio-

ment du départ , toutes les statues de

Mercure se trouvent mutilées en une

nuit. On cherclia les auteurs du sacri-

lège y mais les perquisitions sont inu-

tiles. Comme on avoit publié que toutes

personnes, de quelque condition qu'el-

les fussent , seroient admises à déposer,

les esclaves déclarèrent que des ]eimes

gens, à la tête desquels étoit Alciblade^

échauffés par le vin, avoient en quelque
circonstance jeté du ridicule sur des

cérémonies religieuses. «r ^ ^ •

r

Les soupçons se tournèrent donc sur

Alcibiade y il demande à être jugé
;

mais peut-être ne parut il pas sûr de le

mettre en justice en présence de la jeu-

nesse d'élite qui alloit servir sous les

ordres de ce général. On différa sous

prétexte que le départ pressoit ; mais
lorsque la flotte eut mis à la voile , on
intenta action contre Alcibiade y et

l'ordre fut expédié à un des généraux
,

son collègue , dé l'envoyer sOUs bonne
garde à 'Athènes , avec ses compagnons
lesplYis notés. Ils en furent prévenus et

s^ysLdèrem. Alcibiade erria qtielqne

temps en Grèce
,

puis se jeta dan^La-

4

*
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ct'clcnione. Eu (jiielcjtu^s semaines , rc

lil)crlin Tondu
,
pour ainsi dire ^ dans

la mollesse , deviiil nn Snartiale «>ra\e

et sévère. 11 gagna la contiancc des La-

cédëmonlens , et par la conformitc de

mœurs qu'il sut prendre touldVinconp,

et en leur révélant les projets d'Alliè-

ncs , et montrant contre elle toulc l'ar-

deur du Laccdomonien le plus déter-

miné. •^' .'

,
18". et i(j. années. Les Spartiates

profitant des conseils (Vy4lcibiade^ for-

tifient près des frontières , ime place

rpii lient ceux-ci en bri<le. Cet avantage

des Spartiates . et les défaii.es essuyées

en Sicile , déterminenl Athènes à faire

des cliangemcns dans Je gouvernement.

Le peuple décidoit tout , et ce peuple

étoit trompé , entraîné par des orateurs

vendus à <les factions, ou <lominés eux-

mêmes par des intérêts particuliers. On
établit un conseil de vieillards

,
pour

agiter les aflliires , avant de les porter

devant le peuple. On décide aussi de

retrancher les dépenses superflues, et de

traiter les alliés avec plus de douceur.
20°. année. Alcihiade rend un grand

service aux Lacédémoniens , en leur

procurani Talliance des Perses. Mais il

séduit la fcrr.^îiv*^ d'-^^/« , leur roi
,

qui

veat Je l'ait c t-er. Il se sauve chez Tis-
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sapherne^ général des Persans , et aussi-*

tôt le sévère Spartiate devient un volup-
tueux Asiatique, précepteur de gont

,

arbitre des plaisirs. Mais ses galantes oc-

cupations ne l'empêchèrent pas de l.ai e

des plans politiques et de les suivre I^es

Lacédémoniens lui avoient servi à se

venger des Athéniens. Il emploie ceux-

ci à punir les autres, et se sert du même
moyen , savoir i^' )Mt alliance

,
quHl fait

espérer k ses -'.oin patriotes avec les

Perses. 11 en oCi ii aux principaux offi-

ciers de r. iHée athénienne
,
qui étoit

à Samos. c< Mais , dit-il , les Perses ne

(( promettent leur alliance et de grands

(C secoursàAthènes contreLacédémone,

(( qu'autant qu'Athènes abjurera la dé-
(( mocratie, et v substituera l'aristocra-

(( tie , ou le gouvernement d'un petit

(( nombre , et moi-même je ne ren-

(( trerai dans cette ville
,
qu'autant que

(( ce changement sera opéré ». >^*.^r'

21*. année. Des députas de l'armée

partent pour faire cette proposition. Ils

avoient déjà été bien servis d'avance par

kurs partisans. Le changement projeté

s't' jlt proaqu'achevé , soit en flattant le

peuple, soit en faisant périr^ parlamaia
de quelques assassins, ou d'une manière
plus cachée , les partisans de la démo-
cratie. Pébarra$sée de ces obstacles , U

.5
.
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faction dominante propose d'ôler l'auto-

rité seulement à ceux de la lie du peu-

ple, et de confier la puissance souveraine

a cinq mille des plus riches citoyens,qui

6eix)ient considérés comme constituant

le peuple. Mais cette forme ne donnant

pas aux chefs tout le pouvoir qu'ils de-

siroient , ils prennent leurs mesures

pour introduire le gouvernement , non

pas des grands
,
qui est l'aristocratie

,

jijon pas de tout le peuple
,
qui est la

démocratise , mais des chefs choisis en-

tre les pins riches du peuple, qui est

r<^lvgarchie. ^

,1/On orattur, noînmé Autiphoh y si

séduisant, que le peuple lui' avoit dé-

fendu ide parler en jiublic , s'avance

néanmoins à la tribnn^;^et propose d'é-

lire dix hommes qu'on chargera d'établir

des lois conformes aux circonstances.

Ils sont élus , convoquent le peuple
,

et lorsqu^on ^s'attend oit «un corps de

lois» ^. il demande seuletnent qu'il soit

per.pns à ehac|ue Athénien dédire libre-

ment son a'vis. Rieîi de plusJuste , s'é-

crie- 1.-op. jtutiphon y qvù étoit tout

prêt , mais qui . n'avoit pas voulu s'ex-

poser sans une autoriscttion aussi pré-

<;ise , à proposer un plan qui abolis

soit totalement l'ancien gouvernement,

développe, ion système 'par l'organe
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de Pysandre , député de l'armée*

On choisira cinq prylanes on cinq

chefs de colonne, qui nommeront cent

hommes dont ils feront partie. Chacun

de ces cent hommes* s'associera trois

collègues ; ce qui fera quatre cents

hommes , auxquels on donnera un pou-

voir absolu , et qui porteront l'affaire

aux cinq mille
,
quand ils le jugeront à

propos. Cette forme est reçue aVec ac-

clamation parle peuple, qu'on dépouil-

loit de toute autorité. Les élections se

font en présence de l'assemblée. Quand
elle est séparée , les quatre cents , ar-

més de poignards , et accompagnés

d'une garde , entrent dans le sénat , et

chassent les sénateurs , après néanmoins

avoir payé ce qui étpit dû de leurs ap-
pointemens. . ' t

Ce plan qui, par ses altérations, étoit

tout différent de celui qu'on avoit an-

noncé à l'armée ne lui plut pas. Al-
cibiade qui s'y étoit rendu , avoit été

reçu par ses anciens camarades avec les

plus vifs applaudissemens , et souienoit

cet enthousiasme par les victoires qu'il

leur iaisoit remporter. Un gouverne-
ment qui excluoit la noblesse

,
pres-

qu'aulant que la démocratie , ne pou-
volt être de son go ut : l'armée déclara

qu'elle ne reconnoîtrolt jamais les quu-

6
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tre cenls
;
qu'elle aimoit mieux la dé-

mocratie : il se mit à la rétablir Ou h Ja

fortifier dans tous les endroits où
l'exemple d-Athènes l'avoit détruite ou
affbiblie. Les quatre cents, de leur côté,

prenoient toutes les mesures possibles

pour sesoutenir. Ils envoyèrent des com-
missaires à l'armée pour la faire entrer

dans leurs vues. Ils tâchèrent dèse faire,

un appui des Lacédémoniens, en propo-

sant j ou plutôt en demandant la paix.

Leur dessein étoit de soutenir leur au-

torité dans ton te l'Attique et ses dépe;>

dances , et s'ils ne pouvoient y réussir
,

de la conserver au moins dans la ville
;

et plutôt que de cédera la déniocra'tie,et

de tomber entre les mains de ceux qu'ils

avoient offensés ^ ils étoient déterminés

à tâcher d'^obtenir des Lacédémoniens

,

les conditions les plus favorables , et à

leur livrer Athènes. Ils commencèrent
même de nouveaux ou\Tagcs au port de

Pvrée, pour s'opposer à la flotte que

monteroil l'armée , si elle s'approchoit.

. Le jwuple ne vit pas tranquillement

ces préparatifs.Les soldats s'apercevant

qu'ils étoient destinés conti^ leurs cama-

rades, s'v opposèrent. Il y eut une émeute

plus bruyante que dangereuse. Cepen-

dant les qiialrje cents saisis d'effroi, pro-

mirent de faire tout ce que le peup'e

..
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-voti droit. On se contenta de les obliger

à réunir les cinq mille , dont apparem-

ment ils avoient suspendu l'assemblée.

Cette assemblée ordonna qu'il en seroit

choisi quatre cents autres dans les cinq

mille. Une nouvelle loi abolit l'autorité

des quatre cents , et rendit la puissance

souveraine aux cinq mille. Ceux-ci en-

fin rappelèrent Alcibiade. '

C'étoit ce général qui , du sein de ses ^p. u. j^fs

i
victoires et de ses conquêtes , faisoit^v.J. 0.1410

jouer à Athènes tous les ressorts dont

l'effet devoît être de lui procurer enfin le

pouvoir absolu. Il étoit sûr de son ar-

mée ; sou afTabilité, son courage , et sur-

tout ses succès lui avoient ^agné tous

les cœurs. Il les combloit de gloire et

[les enrichissoit, deux moyens bien puls-

ians pour s'attacher les soldats. En un
[même jour , ce qui n'étoit arrivé qu'à

Sf/wo72 j son oncle , il remporta denx
victoires , une sur mer et l'autre sur

terre , et partit pour Athènes à la tête de

sa tlotte triomphante, chargée de plus de

lépouilles qu'on n'en avoit vu dans cette

^ille , depuis la guerre des Perses.

Le peuple laissa la ville déserte, pour
Jler au port yoivjilcibiade. On ordonna
[ue le décret de son bannissement se-

[oit jeté dans la mer , et les prêtres des

liviiiités infernales furent chargés de

1S
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l'absoudre des malédiciion S qu'ils avoieni

pr énoncées contre lui.Le peuple le nom-
ma général de terre et de mer, sans bor-

ner sapuissance , et s'efforça de lui faire

oublier ses injures par ses bienfaits.

Mais^sentant qu'avec un peuple aussi lé-

ger, son crédit ne pouvoit se soutenir

que par des succès réitérés , il s'embar-

qua et battit les Lacédémoniens. Mal-

heureusement
,
pendant qu'il étoit ab-

sent de l'armée pour quelques jours , le

commandant qu'il avoit mis à sa place

fut battu a son tour. On attribua ce mal-

heur à l'indolence et au dérèglement qui

avoient retenu Alcibiade à terre pour

ses plaisirs. A ces imputations on mêla

des soupçons d'intelligence avec les La-

cédémoniens, et le défenseur d'Athènes,

le restaurateur de ses pertes, fut déposé.

Il se retira en Tlirace, oii il se fit comme
une petite principauté, et bâtit un châ-

teau, où il pouvoit braver Ja mauvaise

volonté de ses ennemis. ;
*

On le remplaça par dix amiraux. Usrai, . .

remportèrent une grande victoire qui

fut très-disputée , et coûta cher am
Athéniens. Théramène , un de ces gé-

néraux , accusa ses collègues de n'avoir

pas fait enlever leurs morts après le

combat
,
pour leru' rendi^ les derniers

devoirs. Le peuple frémit a'horreur m

l'I. !|î.
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la simple dénonciation. Les accusés ré~

pondirent que la tempête les en avol^

empêchés. Théramène fit alors un dis-

cours pathétique. En le prononçant il

faisoil exprès des pauses ,afin qu'on en-

tendit les gémissemens et les sanglots

des parens et amis de ceux qui avoient

péri dans le combat. A la fin de sa ha-

rangue, il produisit un homme qui pré-

tendoit avoir entendu les malheureux
qui . se noyoient , dire qu'ils deman-
doient poin- toute grâce aux Athéniens,

de punir leurs généraux. Le peuple

aussitôt , sans vouloir rien entendre
,

condamna les vainqueurs à la mort. *
^^

Deux généraux seulement n'avoient

pas voulu courir le risque du jugement,

et s'étoient sauvés. Les autres étoient

présens. Diomédon^ un d'entre eux de-

manda à otre entendu : <( Athéniens

,

(( dit-il, je souhaite que le jugement

(( que vous venez de prononcer contre

(( nous, ne retombe pas sur la républi-

(C que. La seule grâce que nous ayons à

(( vous demander , c'est de nous ac-

(( quitter, envers les dieux, des vœux
(C que nous avons faits , auxquels nous
(( devons la victoire remportée sur nos

c( ennemis ». Ces actions de grâces ren-

dues , ils furent exécutes , et subirent

tous la mort avec une tranquillité et un

h
il

'
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courage admirable. Le gouvernement
d'Athènes étoit alors purement démo-
cratique. ' .... Vp : ;^/,

;

I-es trente j^lcibiade apprenolt ces excès dans

son asile. Comme l'armée en approcha,

il vit par Jui-même le mauvais choix que

la populace faisoit de ses généraux. 11

voulut leur donner des avis. Celle li-

berté de la part d'un exilé , d un vaga-

bond les chojqua. Ils menacèrent , s'il

récidivoit, de l'envoyer à Athènes. Pour

eux , ils étoient si assurés de la victoire,

que tout leur embarras consistoit à sa-

voir commeut ils iraiteroient leurs pri-

sonniers, s'ils se contenteroient de leur

couper la main droite
,
pour les laisser

encore propres à la rame.Pendant qu'ils

s'en Ireten oient de ces projets et qu'ils

négligeoient la discipline, le général La-

cédémonien tombe sur eux, et les défait

complètement. Par un jugement unn-

nime des confédérés, trois mille prison-

niers avec leurs officiers furent égorgés.

Les Lacédémoniens continuent leurs

succès, prennent les villes d'Attique,

qui environ noient Athènes , et y ren-

voient tous les prisonniers- Ce n'étoii

point par compassion, mais ponr nmî-

tiplier les bouches dans cette ville, qu'ils

se proposoient de prendre par famine.

Leur projet réussit, Athènes fut obligée
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Idc se rendre , et les Spartiates qni

lavoient délibéré s'ils la ruineroient de

Pond en comble , se contentèrent dé

écider que les longues murailles et les

forlificalions du port seroient rasées
5

nie les Athéniens livreroient tous leurs

vaisseaux , eijcepté douze
;

qu'ils rece-

/roient tous leurs bannis, et que désor-

mais ils suivroient la fortune des Lacé-

lémoniens. Lysandre
, général Lacé-

lémonien , fit démolir les fortifications

m son des fifres , à pareil jour que les

Ltbéniens avoient gagné la fameuse ba-

[aille de Salamine, Avant de quitter

jette ville , il nomma pour gouverner

[rente hommes, qu'on appela les trente

varans , à cause de l'abus qu'ils firent

le leur pouvoir.

Ils dévoient d'abord faire des lois
;

liais ils commencèrent par établir un
cnat et des magistrats, c'est-à-dire, des

kécuteurs de leurs volontés. Ils les em-
lloyèrent à punir les délateurs , dont

;s fausses accusations avoient fait perdre

vie à plusieurs gens de bien ; mais

>rsqu'ils eurent gagné le commandant
le la garnison lacédémonienne , ils

ilssèrent les médians en paix , et tour-

fcèrent leur lureur contre les gens de

ien qui étoient riches. A la tête des

[eLie, il y avoit deux hommes qui ne se

H''
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rcssembloieiJt nullement ; Critias^ am-

Jjili^ux et cruel outre mesure ; Théra-l

iv/^/î<?, compatissant , et qui rcpugnolt

aux actes sanguinaires. ./,;.

Dans le conseil des trente , il fut re-

présenté qu'il seroit ridicule de [)rélen-|

dre gouverner une multitude à l'aide de

la seule garnison
,
qui n'étoit qu'une

poignée de nionde.Cctte réflexion avan-

cée pour autoriser les trente à se don-

ner des satellites , fut suivie d'une dé-

libération dans laquelle on conclut qu'il

seroit choisi trois mille hommes , les-

quels représenterolent le peuple. On les
1

investit du singulier privilège, qu'aucun

d'eux ne pourroit être condamné à

mort qu'en vertu d'une sentence du

sénat. C'étoit comme si les trente avoient

dit : Excepté ces trois raille, nous pou-

vons faire moiirir tous les autres ci-

toyens, sans forme de procès. En effet,,

aussitôt les exécutions arbitraires coni-|

n^encèrent. T/iéiamène s'y opposa,,

Critlas l'accusa devant le sénat, de

trahir la cause publique. Pendant qu'il

se défendoit, Criticts euvoie rassemLIer

des gens armés , entre brusquement àl

leur tête dans la salle du sénat , en

criant : (c J'ai déchiré le nom de Thé-

ce ramène de la classe des trois mille;,

tt ainsi la connoissance de son procès

h%h

wm.
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« n'appartient plus au sénat » C'étoit le

mettre sans ressource entre les niains

des trente. Théramène le comprit bien.

Prêt à être saisi , il se jette à l'autel qui

éloitdans le lieu des séances, l'embrasse,

et dit : (( Je ne cherche pas un refuge

(( ici
,
par l'espérance ou le désir d'ë-

(( chapper à la mort , mais afin que

(( mes impies meurtriers en m'arrachant

« de l'avUel , hâtent la juste vengeance

K des dieux , et rendent eux - mêmes,
(( par Ce moyen, la liberté à ma patrie )).

Les satellites l'arrachèrent de l'autel , et

le menèrent au lieu de l'exécution. 11 y
but la ciguë d'un air intrépide , et dit

en mourant : « Je m'étonne que des

(( gens sages ne vbyent pas qu'il n'est

(( pas plus difficile d'effacer leur nom
(( du rôle des citoyens inviolables

, que

(( celui de Thércunèney>. Il avoit été un
des plus ardens pour le^ouvernement,

dont il tut victime.

Sa mort ôta le dernier frein à la fé-

rocité des trente. Ils remplirent la ville

de meurtres. Les Lacédémoniens qui

furent instruits de ces cruautés , sem-
bloient voir d'un œil satisfait que les

Athéniens , leurs a.nciens ri>aux , se dé-

tniisoient les uns les auîres. Ils ordon-
nèrent, par un décret^ que ceux qui se

dérobei oient par la fuite à la domination

I
;'
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des trente^ scroienl ramenés à Athènes.

Plusieurs villes de leurs alliés eurent

horreur de celle barbarie, el donnèrent
asile aces infortunés.

Thrasïbule en rassembla un petit

nombre à Thèbes
,
gens déterminés à

s'exposer à tout
,
plutôt que de vivre

bannis à jamais de leur patrie. En ha-

bile général , il prit d'abord un point

d'appui dans l'Auique. Les exilés s'y

rendirent enfouie. Il s'empara du Py-

rée , dont les fortifications ëloient pres-

que détruites , et s'y fortifia assez bien,

pour repousser la garnison lacédenio-

nienne, que les trente envoyèrent contre

lui. Quand les trente députèrent un lié-

rault pour demander leurs morts , il ha-

rangua le peuple qui suivoit le hérault,

et lui fit si bien sentir la tyrannie soua

laquelle il gémissoit
,
que ce peu[)le dé-

trompé chassa les trente et confia le gou-

vernement à dix magistrats. Les trente

sortirent de la ville , mais demandèrent

du secours à iSparle
,
qui arma en leur

faveur. L'affaire tourna en négociation

entre Thrasïbule et les Lacédémoniens.

Il fit statuer que tous les citoyens ren-

treroient en possession de leurs maisons

€l de leurs privilèges, excepté les trente,

les dix quiavoient succédé à leur tyran-

nie, et onze autres qui du temps (l«i

\'^^
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roli^arclâe des trois mille , avoienl été

préposés au commandement du Pyrée
;

qu'on n'inquiéleroit personne pour le

passé j et que si quelqu'un ne se fioit

pas à cet accord , il lui éloit libre de se

retirer à Eleusis ou éloienl les trente et

leurs partisans. Cet acte de pardon, qui

est l)ien connu dans l'histoire , sous le

nom d'amnistie, termina tous les mal-

I

heurs de la république , où fut rétablie

la démocratie. Thrasibule entra à lu

jtele des siens à Athènes , et offrit avec

tous les autres citoyens un sacrifice dans

le temple de Minerve. *

Les habitans d'Eleusis envoyèrent

dans Athènes des émissaires chargés de

Irenouer les liaisons qu'ils y avoient , et

d'y semer la jalousie et la discorde. Ils

furent découverts et punis. Les tyrans

avoient fait mourir quatorze cents ci-

toyens , et condamné cinq mille au ban-
nissement. On les soupçonne aussi d'a-

voir eu beaucoup de part à la mort
\SAlcibiade. ;,,.. .,,, , .,, ,. . ,^ ,,. ;,. ,,

Ils savoient que les bannis fondoient

hurles talens de ce général de grandes

[espérances. Alcïbiade y las des agi-ta-

[tions de sa vie, quoiqu'il n'eut encore

[que quarante ans , ne songeoit qu'à

Rouir d'un paisible repos , dans la corn-

[paijnic d'une femme ^lommée Timan-

1
il,
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r/rf? y qui lui cloiL Tort allaclicc. La ja.l

lonsie d'une faction ombraj^eusc le pour.

suivoit dans sa retraite. Crltias^ chct'dcs

trente, qui avoit été son ami, insinua

aux Lacédémoniens, que le repos même
de ce lion étoità craindre. Ils en voycreni

des soldats pour le tuer. N'osant l'ai laJ

quer en personne, ils mirent le feu à sa

maison. Alcibiade fondit sur eux l'opce

à la main , le bras gauche enveloppé (Je

son manteau. Ils s'écartèrent et le tuoreiii

de loin à coup de flèches. Ainsi péiij

dans la force de l'agc , cet homme donij

les actions aiu'oient ;* u illustrer paislciinl

vies , immolé à la crainte de ses enne{

mis , moins pour le mal qu'il leur faisoltJ

que pour celui qu'il pouvoit faire.

Sa mort précéda de peu celle de

craie , son maître et son ami. Bravei

la guerre , d'une société douce et facllJ

estimé pour sa sages.çe et sa probité

ne pouvoit que déplaire aux tyrans. \

tachèrent d'abord de rendre ses mœiin

et art doctrine suspectes. On clicrclu

aussi à l'avilir par une action if)jusle,oJ

à he rendre coupable de désobéissance]

en lui ordonnant en plein sénat d'alla

saisir un homme nommé Laon^ doii

les richesses cxcltoient la cupidité tlfj

tyrans. « Je n'obéirai pas , dit-il

« suis résolu à ne jamais aider voloii'i

ij>

kH'i":
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(( rcinciJt à faire une action injnste.

(^ Vous imix^^nicz-xous ^ Sacrale , lui dit

(( un des trente, parler toujours silière-

(( ment, sans qu'il vous en arrive aucun

(( mal? Bien loin de-la, répondit-il, je

llscnvoycieiiil(( m'attends à soudrir mille m:iux ; mais

IN'osant ratl;i.l(( dont aucun n'égalera le mal (ju'il y a

•cnt le feu à sal(( à faire une injustice ^). Il n'y a pomt

L sur eux l'épcelde genre de persécution rpi'on n'em-

ic enveloppé (iclnloyat contre lui ; celle du théâtre, sur-

ent elle tucreimout, si puissante et si usitée dans les

jes. Ainsi pcrlMcmps de factions ,pour décrier et noir-

ct homme doniBcir. Aristophane l'introduisit sur la

lustrer pluslcwsltène, débitant des sophismes pour ren-

îte de ses ennwlic une mauvaise cause bonne, prê-

qu'll leur falsoliMohant de nouveaux dieux , et se mo-
niant des choses les plus sacrées. So-

ra^^assistoil à la représentation ; un de

es amis lui demanda si cela ne lui fai-

olt aucune peine ? « Point du tout

,

dit-il ,
je crois être à un festin où je

régale tout le monde )). Il fut enfin

censé en forme, de ne point recon-

oître les dieux de la république. So^

rate plaida lui-même sa cause victo-

eusement , si on pouvoit avoir rai-

n devant des hommes déterminés à

iidaraner; aussi le fut-il. Platon^ très-

une encore, voulut défendre son mai-

e ; il monta dans la tribune aux ha-

ngnes , et commença par ces mots :

puvoit faire,

peu celle de

on ami. Bt'a\^

douce et facili

et sa probité
,

aux tyrans, lli

ndre ses mœui

es. On chercl

ction ihjuste, 01
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« Quoique je sols le plus jeune de ceux

ce qui montent dans cette tribune... le

(( peuple s'écria : De ceux qui en des-

(( cendent y) , et il fallut obéir. Sacrale
\

|)Ouvoit racheter sa vie par une amende;

ses amis oH'roient de la payer, ce Non

,

a dit-il 5 ce seroit m'avouer coupal)le

,

(( et ce qui m'a attiré la sentence , nié-

1

(( rite plutôt des récompenses qu'une

<( amende. ». Il a\alala ciguë, sans mar-

quer la moindre répugnance , et con-

tinua à parler à ses amis, avec tranquiU

lité et sérénité
, jusqu'à sa mort.

En voyant l'ingratitude des Atliëniensl

envers leurs grands hommes , on est!

forcé d'avouer que jamais peuple ne mé-

rita moins d'avoir dans son sein de zélé

patriotes, et cependant jamais ville ne

l'ut plus aimée de ses <5oncitoyens que

celle d'Athènes. A des généraux vicio-l

rieux et maltraités , en succédoient d'au-

tres , qui , avec les mêmes talens , n'ob-

tenoient pas un traitement plus heureux,!

Leurs actions étoienl exposées à la cen-

sure d'un peuple malin et oisif, (|iii|

condamnoit aisément et pardonnoit peu.

Peut-être, au reste, quelques capitaines

ont-ils du leurs belles qualités à cellel

surveillance jalouse de leurs concitoyens:

Conon , sa j)ersévérance et son opiiila-[

Ireté dans les entreprises^ C/iahriasM

'tSlk,
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ruse et le talent de profiter des circons-

tances; Iphicrate^ l'esprit de précmtion

et de vigilance. Ses soldats fatigués de

ses précautions , lui reprochoit de ce

qu'il s'enton roit toujours de retranclie-

mens. (c Mes amis, leur disoit-il, c'est

(( afin de n'être pas obligé d'employer

(( une phrase
,
qui convient moins que

(( totite autre à un général : Je n'y peu-

(( sois pas )). '

La Grèce étolt toujours en feu mal- Paix d'An-

gré la paix honteuse -'.'Antalcide , ainsi talcide.

nommée du négociateur qui la conclut, ^f'
^'*^!^

Par un traite gênerai tait avec le roi de

Perse , il prétendit régler les intérêts de

toutes les villes de Grèce. Les Lacédé-

moniens et les Athéniens y acquiescè-

rent 5 mais ne l'observèrent pas long-

temps. Bientôt les deux républiques se

mêlèrent des querelles qui survinrent

entre des peuples qu'on s'éloit imaginé

pouvoir accorder. On avoit stipulé la

liberté de quelques villes , et ces villes

n'en vouloient pas. On en avoit réuni

d'autres à des cités plus considérables
,

comme à des espèces de capitales , et

ce parti excita leur mécontentement
;

on en vint lilentôt aux armes. Les mêmes
villes j alternatlvetnent gouvernées par la

démocratie et l'aristocratie, expulsolent

leurs citoyens
,
qulétoient reçus par les

Tum. i.c X
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peuples voisins : sujet d'animosité et de
guerre. On vit quelquefois les Lacédé-
monlens et les Athéniens unis de bonne
foi , agir de concert pour rétablir la paix

et la faire régner; mais l'avidité athé-

nienne, et la fierté Spartiate ramenoient
souvent ces républiques à leurs anciennes

dispositions hostiles , la première pour
piller, la seconde pour dominer., v

des Cette passion pour le butin rendoit

les Athéniens très-sensibles aux disgrâces

dé leurs généraux. On ne peut guère at-

tribuer qu'à cette cupidité la part qu'ils

" prirent à la guerre des alliiés
,
qui fut

allumée au sujet de quelques diffé-

rends entre ^ plusieurs villes particu-

lières, dont Athènes poùvoit se dispen-

ser d'épouser la querellé ; mais elle crut

pouvoir y gagner , , et cette république

envoya des troupes. Le général Timo-
i/iée ^£ih de Canon ^ q\i\ avoit rebâti les

murs d'Athèues, et célèbre lui-même

par d'autres exploits, ne fit pas dans

cette citieoiis»ance tout ce qu'on espéroit

de lui. Il prouva que c'étoit une tem-

pête qui l'avoit empêché de combattre
;

n'importe, il futcondamné à une amende
si forte, qu'il se trouva hors d'état de;

la payer. Il en; mourut de chagrin. On
en remit la moitié à Conon 11^ son fils.

II fut obligé de payer le surplus, qu'on



ité et de

Lacédé-

je bonne

iir la paix

iilé alhé-

Linenoîent

anciennes

iière pour

ner.

in rendolt

X disgrâces

Lt guère at-

part qu'ils

ques diffé-

5S particu-

i se dlspen-

lis elle crut

république

léral Tlmo-
iirebâtlles

. lui-même

ît pas dans

(l'on espéroit

[it une tem-

combattre -,

une amende
L d'ëtat de

chagrin. On
r/, son fds-

[rplus^q^Vn

1-

ATHÉNIENS.' 483'

appliqua à la réparation des niime*

iTiurs que son grand-père avoit recons-'

La guerre sacrée fait encore preuve Guen-esa-

de cette avidité de gain reprochée aux

Athéniens. Elle avoit pour cause qucl-'^^' /^* ^^

qnes poriions de terre appartenant au
peuple de Delphes

,
que lès Phocéens

avoient labourées. Condamnés a l'amende

parlesyémp.dictions
,
quiétoient comme ,.,1

un conseil général de la Grèce, ils refu- ' '

'

sèrent de Ta payer. Les Béotiens, qui

possédoient le temple de Delphes, atta-

quèrent les sacrilèges. Les Phocéens

furent vainqueurs, et prirent toutes les

richesses du temple. Avec cette proie

,

ils soudoyèrent des troupes. Les Athé-
.

niens sachant que la solde étoit considé-
'

rable , allèrent se ranger sous les dra-

peaux des profanateurs. Us furent fort

blâmés de cette cupidité sacrilège 5 mais

l'amour de l'argent n'étoit pas alors un
vice qui létir fut particulier 5 c'étoit celui

de presque toute la Grèce.
t

rlahppe , roi deMacedome
,
qui com- Pliilipçe de

mença pour lors à y figurer , dut Fin- Macédoine,

iluence qu'il y acquit, aux mines d'or de
Thrace dont il s'empara , et qu'il sut

exploiter avantageusement. Il avoit des

gens à ses gages dans toutes les viUes

miportantes , et sur -tout à Athènes.

X 2
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C'étoît sur les démagogues , c'est-à-

dire , ceux qui gouvernolenl le peuple
,

par leurs discours, que ce prince faisoit

„ agir son puissant ressort. Les Perses

employoient les mêmes moyens. On a

cru que l'attrait de l'or ne leur avoit pas

été inutile auprès de Démosthène^ qui,

par son éloquence, prit dans ce temps
un ascendant prodigieux sur ses conci-

toyens.

ibéneret
^^ talent d'orateur étoît devenu un

Piiocion. état. On s'y formoit dès la jeunesse , on
s'essayoit dans des plaidoyers : avec quel-

que connoissance des atFaires d'état et

de la hardiesse, on parvenoit à gouver-
ner les assemblées du peuple , à feire

donner les emplois lucratifs ou hono-
rables à ses partisans , sans s'oublier

soi-même ; mais il falloit pour cela tenir

à un parti, sur-tout quand on n'avoit

pas d'autre mérite que l'éloquence. Dé^
viostfiène s'atlacî.a aux Perses contre

Philippe^ et employa souvent contre ce

prince les mouvemens d'une éloquence

abondante et énergique que nous admi-

rons encore. PÂociOTZ, soldat, capitaine,

homme a état, se piquoit moms detre

orateur. Il parloit» juste , sensément

,

brièvement, n'avoit de préférence pour

aucun parti, ne tenoit qu'à la patrie, à

Ja probité et à la raison. Aussi étoil-il



ATHÉNIENS. 485

estimé de ceux même d'une opiuion
contraire. Rarement il s'accordoit avec

Démosthène
,
parce que celui - ci vif et

ardent
,
proposoit toujours pour la mul-

titude des projets hardis et surprenans.

Phocion^ au contraire , d'un caractère

doux, ne proposoit que des choses con-
venables et faciles. Rarement il se pre-

toit au goût du peuple : il le censuroit

même hardiment. Démosthène qui ne
l'épargnoit pas non plus quelquefois

,

étonné de sa franchise, qu'il regardoit

comme outrée , lui dit un jour : « Pho-
<L cion 5 les Athéniens vous tueront dans
<( quelqu'un de leurs transports de folie.

<( Démothêne , répondit- il
,
je crains la

« même chose pour vous , s'ils rentrent

<( jamais dans leur bon sens )).

En effet s'ils eurent à se louer de la

sagacité avec laquelle il leur dévoiloit

les projets ambitieux de Philippe , et

des bons conseils qu'il leur donnoit en
conséquence, ils eurent aussi à se plain-

dre de ce que la fougue de son élo-

quence les entraîna quelquefois dans

des démarches hasardées, et dans des

guerres ruineuses. L'orateur ne se lit

point honneur dans les expéditions mi-
litaires; il fuit lâchement dans une ba-

taille qui décidolt d'une guerre qu'il

avoit conseillée. Phocion^ brave et vall-

3
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486 ATHÉNIENS.
lant 5 ii'hcsitoit pas d'exhorter à la paix

même dans le fort de la gnerre. (( Com-
a ment 5 lui dit un jour un orateur fanfa-

<c ron, oses-tu détourner les Athéniens

« de la guerre , à présent que Fépée est,

« ih'ée? Je l'ose, sans doute, répondu
<c Phocion, quoicpie je sache qu'en temps

<c de guerre je ne puis manquer d'être

ii ton maître, au lieu qu'en temps de

c( paix, tu pourrois être le mien. » Sa

conduite dans la guerre, répondit à ces

dispositions pacifiques. Les alliés crai-

gnoient les autres généraux Athéniei^s
,

et avoient pleine confiance en Phocion,

Us repoussoient les premierscomme des

brigands
,
quand ils yenoient à leurs

secours. Quand c'étolt Phocion y ils al-

loient au-devant de lui. et le logeoient

lui et ses soldats dans leurs villes.

Les harangues deDémo&thène rCem--

êchèrent pas Philippe d'avancer dans

e projet dassujétirja Grèce. Il gagna

contre les Béotiens la fameuse bataille

de Chéronée
,
qui mit Athènes à sa dis-

crétion . Un détachement d'Athéniens s'y

comporta vaillamment, et fut fait pri-

sonnier. Philippe \c\\Y rendit Ja liberté.

Ils demandèrent leur bagage. ((Je crois,

<( en vérité , dit ce prince
,
qu'ils s'ima-

(( gînent que je les ai battus pour rire )).

Cependant il accorda leur demande, et

r,
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fit même avec eux une espèce de paix
,

mais qui n^élolt sincère d'un côté ni de
l'autre : de sorte que le roi de Macé-
doine étant mort , les Athéniens se lais-

sèrent aller à une joie folle, et se cou-

ronnèrent de guirlandes , comme s'ils

avoient remporté une grande victoire.

<( Hélas 5 leur dit Phocion , lenombre de
« ceux qui vous ont défaits à Chéronée,

(( n'est diminué que d'un homme». En-
core cet homme fut-il remplacé, bien

nialheureusement pour les Athéniens.

Alexandre continua de les resserrer

comme P'kilippe son père, et les rédui-

sit au point de demander humblement
la paix. : Le jeune vainqueur rieur dé-

clara qu'il ne les:recevroit!point en grâce

qu'ils ne lui eussent livré JQ^/7ios^^Aé«^^t

sept autres de leurs orateurs. Us dépé-
chèrent des ambassadeurs pour tâcher

de faire adoucir ces propositions :

Alexandre les reçut avec mépris. Us
envoyèrent Phocion ; non-seulement il

lui accorda sa demande, mais il concnt
pour lui une estime qui ne se démentit

jamais, et se contenta du bannissement

de Charidème,
,

, .. . ;/ i . . .;,

.

. ,

' Pendant que Phocion se faîsolt Yes-

pecter par sa probité , Démosthène se

déshonoroit par son avarice. Un des

généraux SAlexandre , nommé Uar^

4

i!1

'A

l'i!



if

fïpl'.f'

9

ri

I
9
m.

mm
z

ir'ifl

488 ATHÉNIEN». '

palus j coupable de quelques fautes,

redoutant le ressentiment de son maître

,

se relira dans Athènes, avec de grandes

richesses.'Ce cortè*i;e fit ouvrir les yeux
aux orateurs. Comme ils ne doutoient

pas qy\^jilexandre ne le redemandât,
ils vont Irouver Haiyalus

^
pour savoir

en quoi ils pourront lui être utiles, et à

quelles conditions. En effet dlexandre
le réclame : Démosthène monte à la tri-

bune y conseille aux Athéniens de ren~

\oyer^aj^«/«5quinevaloitguèremieux
qu un brigand , et qu'il y auroit de l'iim-

prudence à exposer la république à la

guerre pour un pareil sujet. Mja\& Har^
palus ayant trouvé moyen de lui faire

accepter un présent très-considérable,

le lendemain
,
jour que l'affaire devoit

être décidée, et qu'on s'attendoit que
Démosthène soutiendroit sa première

opinion, il parut dans la place, le col

enveloppé de linges et dé bandelettes.

•Quand son tour fut venu de parler , il

fit signe qu'il avoit une es^tinction de

voix. Les plaisans dirent qu'il avoit été

surpris la nuit, non d^xxnQesquinancie^

mais d'une arfryrancie. — v •* * > î,

Harpalus fit tous ses efforts pour ga-

gner aussi Phocion , en lui offrant à

lui seul plus qu'il n'avoit donné à tous

les autres. Non-seulement il refusa ses
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prësens avec mépris , mais menaça de
le dénoncer, s'il conlinuoit à vouloir
corrompre ceux qui avoient quelque
pouvoir sur le peuple. Quand il fut mis
en justice, ceux qui avoient reçu d- lui
furent les premiers à l'insulteV

, pour
mieux se masquer : PAoc/^^w , au con-
traire , se montra si sensible à son mal-
heur

,
parla avec tant de douceur,

(\viHarpalus crut encore pouvoir lui of-
frir de l'argent; mais il fut de nouveau
refusé. A la fin les Athéniens chassèrent
Harpalus de leur ville, et ordonnèrent
à l'Aréopage d'informer contre ceux qui
s'étoient laissés corrompre par des pré-
sens. Démosthène ^ bien convaincu , fut
condamné à l'amende , et mis en prison
jusqu'au paiement. Il s'échappa et se
relira à Egine jusqu'à la mort à!Ale^
xandre.

Ce prince, quoique de loln,tenoit les

Athéniens en bride , de sorte que sa

mort causa à Athènes une joie dont Pho^
cion craignit les excès. Il les vojoit
prêts à prendre un parti extrême, sans
qu'ils fussent encore bien assurés de
l'événement. (( Hé bien! leur dit -il,

(( supposons que cela soit : Si Alexandre
(( est mort aujourd'hui , il le sera de-
ce main , il le sera après demain , et les

((jours suivans; de sorte que nous uu-

5
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« rons le temps de Jëlibérers,ur ce qu'il

<c conviendra de faire ».

Pëbairasses Xjdlexandre , ils cru-

rent pouvoir tout oser. Ils arnièrenlj et

;
eurent l'imprudence de se mesurer avec

j4ntipciter^ un des généraux de ce con-

quërant
,

qu'il avoit cliarî^c des aflaires

de la Grèce. Ils furent définis, et obli-

gés de recevoir de dures conditions. Elles

portoien t qu e Dêmqsthène et .Hippérih^

autre orateur, lui seioienl livrés; que
^ l'ancienne méthode de lever des taxes

* seroit rétablie, qu'ils recevroient garni-

son dans le port; qu^'ils paieroient les

frais de la guerre et une certaine somme
1

dont on conviendroit. L'article de la

garnison étoit ce qui pesoit Je pltis aux

Athéniens. Phocion lit ce qu'il put au-

près ^Antipater pour les exempter de

ce joug. Ce général lui répondit : « PAo 1

(( cioti^ je ne vous refuserai rien que ce

« qui tepdroit directement à votre mine

(c et a la mienne ». Démosthène prit la

fuite , de peur qu'on uc le livrât à Ani;A

pater , et étant poursiilvi par ordre

de piD général, il s'emppisQnna.

/p. o. »«9a L'observation îSAnlipaier stjr la né-

; c. 306 cesçilé d'une garpison Macédonieniiel
rhovion. pouv I4 sûreté de Phocion lui-même,

devipt par l'événement upe prophétie!

Antipater mourut. Ças^qndre^ son fils,

AV
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et Polisperckon réj^ent du royaume tic

Macédoine , se d5sf>utèrenl l'aulorilë. Le
premier envoya Nicanor^ officier expé-

rimenté, commander la garnison d'A-

ihènes. 11 étoil honnête homme et fut

ami de Phocion. Polisperchon
,
pour

s'attacher les Grecs , déclara toutes les

villes libres, ei principalement celle d'A-

thènes, dont il rappela la ganiison, et

donna ordre en même temps de rétablir

le gouvernement démocratique. N/cawor
refusa d'obéir , Phocion approuva ce

refus , et l'appuya même , sans se met-
tre en garde contre les suites. Polisper-

chon parut près d'Athènes avec une forte

armée. Nicanorne put protéger Phocion
qui étoit resté dans la ville. Il fut traîné

enchîiîné devant Polisperchon avec ses

amis. (( Vous êtes des traîti^es , leur dit

<( le vainqueur, mais je laisse aux Athé-
« nlcns , comme à un peuple libre , le

<( droit de vous juger. » On convoque
l'assemblée qui se montre très-tumul-

Ineuse. c( Avez-vous dessein , s'écrie

(( Phocion , de nous juger suivant les

(( lois : )) Quelques voix disent : « Oui.

« Comment cela se peut-il? répllque-t-

(( il
,
puisqu'il n'y a pas moyen de se faire

(( entendre ? » Les clameurs continuent :

alors il prononce d'un ton ferme ces jvi-

roies : m Pour ce qui me concerne
,

je

6
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ce confesse le crime dont on m'accuse,
ce et me soumets à ce que la loi décicic

<( sur ce sujet; mais considérez, quelle

« injustice ce seroitjô Athéniens! d'en-

<c velopper dans ma calamité des honi-

<( mes qui n'ont aucune part à mon
' (( crime ». — Ils sont tes complices

;

cela suffit, s'écrie ce peuple forcené^ et

ils furent tous condamnés à la mort.
' Quelques Adiénienspoussèrenlt la raj;c

• jusqu'à proposer de donner la question à

> Phocion en pleine assemblée
,
pour lui

• faire avouer ses autres complices \ d'au-

tres se couronnèrent de fleurs en don-
' nant leurs voix pour sa mort. Onluide-
^ manda s'il avoit quelque chose à ordoii-

' ner à son fils. <c Oui , certes, dit-il , c'est

^ <( d'oublier de quelle manière les Athé-

^ (( niens ont traité son père ». Quelque
• temps après sa mort ils reconnurent
• leur faute , lui firent des obsèques pu-
' bliques et lui élevèrent une statue de

bronze. On lança une sentence de mort
> contre ses accusateurs, dont les princi-

'' paux périrent dans les supplices., -1

T) n'trius Ce qul reste de l'histoire des Athc-

mens, jusqu a iepoque de la Ji*^ue des

Achéens , dont ils firent partie , serolt

pour un particulier un temps de délire

qu'il faudroit oublier, c'est pour une

république un exemple qu'il faut coii-

l
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'server. Cassancire , à l'aide ào la garni-

son Macédonienne qni ne s'cioitpas en-

core retirée, se rend maître d'Atlioncs,

et Y établit comme gonvernenr, et en-

quelcjne taçon comme sonverain , Dé-
viétriiis de Phalère^ dont les richesses,

quoique trcs-grandes , n'égaloient pas

encore la rn-obitéet la vertn. Jl gouverna

les Athéniens avec toute la douceur pos-

sible 5 augmenta les revenus de la répu-

blique, embellit Athènes par de nou-

veaux édifices , répara ceux qui tom-
boient en ruine , et fit tant de bien qu'on

lui éleva par-tout des statues.

Un auire Démétrius, nommé Polior-

cète y preneur de villes , le plus bel hom-
me de son temps , fils àiAnùgone^ autre

caj)ilaîne SAlexandre ^
prétend aflTran-

clûr Athènes du joug de Cassandre
,

chasse Démétrius de Fhalère, que tout

le monde abandonne sur le champ , et

qui court risque d'être massacré. Dé-
métrius Poliorcète est reeu dans la ville

avec acclamations ; on lui donne à lui

et l\ Aniigone^ son père, le nom de rois

qii'ils n'avoient pas encore porté. Ils sont

û[;pelés Dieux tutélaires , Dieux sau-

veurs. On statue que toutes les fois qu'oii

enverra des ambassadeurs à lui ou à sou

père 5 on les appellera les ambassadeurs
des Dieux, On établit un prêtre pour

i

iU /!
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leur culle, ei on déclara que l'année ne

portera plus le nom de l'Archonte en

charge , mais de ce prêtre. A l'endroit

oii Démètrius ëloit descendii de son

char pour entrer d^fls la ville , les Atlié-

niens érigent un autel , ajoutent \\ leurs

tribus deux nouvelles qu'ils appelèrent

Démétriade et u4ntig07Ûde. Ils donnè-

rent aussi à un mois le nom de Démè^
trien^ et quand ils ne surent plus qu'I-

maginer, ik tournèrent leurs pensées

contre Démètrius de Phalère^ dont ils

renversèrent les statues, et dont ils ml-
* rent la tête à prix. Pour mieux établir le

gouvernement démocratique , on chan-

gea l'enseignement ; il fut défendu do

donner des leçons sans une permission

du sénat et du peuple. Ce fut par So-

phocle ^ homme de lettres, que furent

mises à la science ces entraves
,
qui for-

cèrent 27/^Ojr;Ar«*^«, disciple ^ Arhtote^

de fermer son école.

Une victoire que Démètrius Polior-

cète remporta sur Cassandre
<f

\QC\\\à

menaçoit les Athéniens , lui valurent de

leur part de nouveaux honneurs, lis lui

assignèrent pour son logement le der-

rière du temple de Minerve , et même
les appartemens des vierges consacrées

au service de celte déesse. Complaisance

-d'autant plus scandaleuse
,
qu'op cou'

< I

\ \
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noîssoit les mœurs impures de ce prince*

Enfin, pour l'initier aux. grands et aux
Î)elits mystères de Cérè$^ on intervertit

'ordre des mois. Rassasié de ces flatte-

ries , Démétrius partit pour l'Asie , où
l'attendoient quelques disgrâces. Quand
il voulut revenir dans sa chère Athènes

,

il trouva en chemin des ambassadeurs

,

qui lui déclarèrent qu'il n'y pouvoit pas

rentrer*
,
parce que le peuple avoit dé^

crété.de n'y point recevoir de rois. Il

demanda qu'on lui rendît du moins sa

femme Desdamie qu'il y avoit laissée.

Elle lui fut renvoyée. Mais les Athéniens
firent un décret qui ordonnoit que tons

ceux qui proposeroient de traiter ou
d'avoir la moindre liaison avec Démé-^
trius , seroient punis de mort.

Ce nouvel outrage lassa sa patience.

Il mit le siège devant Athènes qui se

rendit à discrétion. Le vainqueur com-
mandii aux habitans de s'assembler dans

le théâtre. Il environna la scène de gens

armés. Les Athéniens altendoient leur

sentence avec une grande frayeur; le

vainqueur paroît, leur fait quelques re-

proches avec douceur, leur pardonne,

et promet même un présent de blé. Alors

recommencèrent les adulations : les ora-

teurs ne savoient de quels termes se ser-

vir pour exalter sa bienfaisance et sa gé-

3 r
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nërositë. Quelques temps après, Démé^
trias perd le royaume de Macédoine.

Aussitôt son prêtre est dégradé , son

autel renversé , et les mois sont remis

comme ils étoient.

Le fils de Démétrius , nommé Anti-

gone Gouatas , les punit de l'insulie

qu'ils avoient faite à son père, et mit

garnison dans la citadelle d'Athènes.

Aratus , chef de la ligue Achéenne,
tenta deux fois de chasser la garnison

;

ce n'étoit pas pour garder la ville , mais

pour lui rendre la liberté. Les Athéniens

le savoient ; cependant sur le bruit qui

se répandit de la mort SAratus ^ ils se

parèrent de guirlandes. Us furent trop

heureux ensuite de le retrouver pour re-

couvrer la liberté qu'il leur procura
y

en payant cinquante talens, dont vingt

de son propre argent au gouverneur

-,, Macédonien qui relira sa garnison. Ainsi

Athènes redevint libre sous la protecûoii

*de la ligue Achéenne, qui a aussi été la

^sauye^garde de Lacédémone.

m-v^
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